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DE  MONTGON 


TV  B LIEZ  PAR  LVJ-MEJ^^"-'^ 

Contenant  les  differentes  Négociations  ddftt 
il  a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R a N c E, 
d’ Espagne  , & de  Portugalj 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’année  lyaf.  jufques  à préfent. 


Année  1726. 

Tacere  ultra  non  oportet , ne  jam  non  verecundbe 
fed  difHdentiæ  efle  incipiat,  quod  ^imnsÿ  & dum  cri* 
fninationes  fallàs  contemnûnus  refutare , videamur  cri* 
men  agnofcerc. 
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S Es  entrevues  & les  converfa- 
tiens,  que  nous  avions  Dom 
J.  B.  de  Zubaga  & moi , quoi* 
que  peu  fréquentes  pendant  le 
Miniftere  du  Duc  de  Ripperda , avoient 
néanmoins  produit,  comme  je  l’ai  dit  > ' 

' dans  mon  premier  Tome , une  con- 
f fiance  réciproque  entre  nous.  La  dit 
grâce  de  ce  premier  Miniftre  nous  dif- 
penfant  d’ufèr  déformais  de  tous  les  mé-« 
nagemens , que  nous  avions  été  obligés  ^ 
d’obferver  par  là  crainte  de  lui  devenir  ’ 
fufpeéls  i notre  intelligence  & notre  con-  ^ ' 
STw».  IL  A fiance 
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fiancé  s’augmentoient  chaque  jour,  & 
il  ne  s’en  paflbit  guere , où  nous  n’al- 
lafions  l’un  chez  l’autre.  Ayant  eu  oc- 
calîon  dans  une  de  ces  vifites,  de  l’en- 
tretenir aflez  long-tems  , d’un  projet  que 
jamais  forrné  , de  préfenter  dilFerens 
moyens  à leurs  Maj.  Cath. , pour  enga- 
ger infenfiblement  la  France  à fe  féparer 
de  la  ligue  d’Hanover,  & d’accéder  au 
Traité  de  Viemie  j il  me  parut  auffi  cu- 
Irieüx  de  le  lire  qu’emprefle  de  contribuer 
à le  faire  réuflîr. 

■ -Une  pareille  vue,  & une  ouverture 
fi  extraordinaire , eu  égard  aux  conjonc- 
tures du  tems , & à la  converfation  que 
nous  avions  eue  précédemment  fur  ce 
fujet , Dom  Juan  & moi , pourroient  pa- 
roitre  avec  raifon  , à ceux  qui  liront  ces 
Mémoires  diredement  oppofées  aux  or- 
dres que  j’àvois  reçus , & à ma  propre 
utilité.  Je  vais  donc  conformément  à 
la  bonne  foi  que  je  .tâche  d’obferver 
dans  ces  Mémoires,  expofer  quelles  é- 
toient  mes  intentions , & l’innocent  ar- 
tifice que  je  cherchois  à employer , pour 
prendre  lûi  peu  l’elTor,  & fortir  de  l’é- 
tat de  fimple  faifeur  de  gazettin , à quoi 
s’étoient  prefque  borné  jufqu’alors  mes 
occupations  & mon  travaili 
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La  Reine  d’Eipagne  étoit  G fort  pré- 
venue en  feveur  de  la  G)ur  de  Vien- 
ne, dont  elle  attendoit  dans  le  tcms 
dont  je  parle , les  plus  vaftes  établillemens 
pour  rinfànt  Dom  Carlos  j que  le  def. 
fein  d’attaquer  diredement  le  Traité  de 
Viemie  étoit  totalement  chimérique , & 


à détruire  l’efpece  de  charme,  qui  ren- 
; doit  les  objets  lî  differens  de  ce  qu’ils 

\ étoient  aux  yeux  de  cette  Princeîre  j je 

ÿ crus  qu’il  faloit  adoucir , autant  qu’il  me 
feroit  poflible , l’amertume  que  la  Reine 
devoit  trouver  à être  ' défabufée.  Et  très 
' - perfiiadé  que  fouvent  la  vérité  même  la 
- plus  Lntereflante  , ne  peut  être  préfentée 
_ : aux  Rois  qu’après  bien  des  précautions  ; 

• - je  me  propofois  en  rendant  cette  vérité 
■ palpable  dans  le  Mémoire  que  je  méditois 
d’écrire  ; de  là  traveftir  cependant  de  ma- 
niéré ’,  qu’elle  n’effrayât  point  S.  M.  C. , 
g (&  qu’au  contraire  Elle  pût  fe  familiarifer 
. avec  elle.  Afin  donc  de  fuivre  ce  plan , je 
refolus  d’exciter  d’abord  la  curiofité  de  la 
Keiiie , en  lui  offrant  différons  moyens 
de  faire  réuflîr , ce  qu’elle  paroilfoit  de- 

A » fîrer 


très  capable  même  d’attirer  une  difgra- 
ce  certaine  à celui  qui  l’auroit  li/ 

mé.  Pour  éviter  un  inconvénient/^" 
fâcheux , & pour  travailler  néanmon*^^-^'’" 


Digitized  by  Coogic 


4 MEMOIBJBS  DE  Mr. 
firer  ardemment  ( je  veux  dire , de  dé- 
tacher la  France  de  l’Angleterre  pour 
la  réunir  à l’Efpagne  & à l’Empereur  ) : 
& de  conduire  enfuite  imperçeptiblement 
cette  Princeflé  à remarquer  elle-même,  par 
ce  que  je  dirois  fur  les  véritables  intérêts  ' 
de  la  Maifon  d’Autriche , & des  autres 
Puilfances  de  l’Europe , combien  il  étoit 
impolîible  de  les  ajufter  avec  fes  vues 
particulières  i & à quoi , en  un  mot,  elle 
s’expofoit,  en  fe  livrant,  (i  abfolument 
aux  idées  de  la  Cour  Impériale  ; puis 
qu’en  fuppofant  même  à cette  Cour  la 
volonté  la  plus  lîncere, d’exécuter  les  pro- 
mefles_  qu’elle  avoit  faites  à Sa  Majefté 
C. , elle  devoit  cependant  infailliblement 
en  être  empêchée  par  les  obftacles  , que 
toutes  les  puiflTances  y mettroient. 

C’eft  donc  fous  l’appas  féduéleur  d’u- 
ne acceffioii  de  la  part  de  la  France  au 
Traité  de  Viemie  , qui  devoit  pourtant 
dilparoître  à mefiire  qu’on  liroit  mon 
Mémoire , que  je  formai  le  ' projet  de 
faire  naître  à la  Reine  d’Efpagne  des 
réfléxions,  qu’il  eût  été  auffi  téméraire 
qu’inutile , de  lui  fuggerer  fans  ces  pré- 
cautions. Et  peu  effrayé  de  ce  qui  pouvoit 
dans  ce'plan  allarmer  un  Négotiateur  timi- 
de 
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de , je  cherchois  feulement , pour  arriver 
à mon  but , à prendre  une  route  où' l’on 
me  laiflàt  marcher  en  liberté  i & à com- 
mencer en  même  tems  d’accoûtumer 
peu  à peu  leurs  Maj.  Cath. , à m’en- 
tendre parler  des  matières  qui  faifoient 
l’objet  de  ma  miflion. 

Le  feul  homme  dont  je  pouvois  me 
fervir , pour  faire  paflèr  entre  les  mains 
de  la  Reine  d’Efpagne , le  Mémoire  que 
je  voulois  écrire , étoit  fon  Confelfeur. 
Mais  comme  les  moindres  atomes  fai- 
foient peur  à ce  Prélat , & que  c’eût  été 
m’expofer  à un  refus  certain,  de  lui 
propofer  de  lire  un  ouvrage , qui  devoit 
traiter^  de  plufieurs  matières  délicates  ; 
& dans  lefquelles  il  auroit  indubitable- 
ment cru-,  même  fans  le  voir,  que  je 
lui  tendois  quelque  piege  : ce  fut  à 
Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloaga , que  je 
m’adreffai  , pour  le  prier  de  fonder 
quelles  pourroient  être  les  difpofitions 
,de  l’Archevêque  d’Amida  , à l’égard  du 
projet  que  j’avois  formé  j & fi , au  cas 
que  »^je  priffe  la  réfolution  de  mettre 
mon  Mémoire  au  net , il  feroit  tenté 
d’en  faire  la  leélure  , & de  juger  de  fon 
utilité. 
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Dom  J.  B.  de  Zuloaga  , qui , fe  te-  > 
naiit  au  fimple  expofc  que  je  lui  avois 
fait  du  plan  de  mon  ouvrage  , croyoit 
que  je  n’avois  effedlivement  d’autre  def- 
fein  , que  celui  de  propofer  des  expé- 
diens  pour  rompre  les  engagemens  , 
que  la  France  avoit  pris  avec  l’Anglfr* 
terre  & la  PrulTe  j fe  chargea  avec  beau- 
coup de  plaifir  de  faire  part  de  tout  ce 
que  je  lui  difois  à l’Archevêque  d’A- 
mida  ; & celui-ci , qui  ne  fongeoit  qu’à 
flatter  les  vues  de  la  Reine  d’Efpagne  , 
entendant  parler  qifun  François,  foup- 
çonné  comme  je  l’étois  malgré  toutes 
^ mes  précautions , d’entretenir  une  étroi- 
te correfpondance  avec  le  Miniftre  du 
Roi  Très  - Chrétien , faifoit  cependant 
entre- voir  comme  polTible  l’accelîîon  de 
ce  Monarque  au  Traité  de  Viernie  faifit 
avec  emprelTement  l’occafion  , de  faire 
part  à Sa  Maj.  Cath.  d’une  idée  fi  peu 
attendue , & fi  conforme  aux  defirs  de 
cette  Princefle  i il  répondit  donc  tout  de 
fuite  à Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qu’il  liroit 
avec  grand  plaifir  le  Mémoire  que  je 
voulois  écrire  5 & il  lui  fit  même  un 
grand  éloge  des  bonnes  intentions  que 
je  montrois  , & du  zele , que  je  patoifi. 
fois  avoir  pour  les  véritables  intérêts 
des  deux  Couronnes.  Dom 
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Dom  J.  B.  de  Zuloaga  voyant  l’Ar- 
chevêque a bien  difpofc  , vint  m’en  iiiC- 
truire  fur  le  champ  j & m’exhorter , de 
travailler  inceifamment  à mettre  au  net 
les  différentes  idées  dont  je  l’avois  en- 
tretenu i afin  de  profiter  de  la  curiofité 
du  Prélat,  avant  que  quelque  change- 
ment ne  l’affoiblit , ou  peut-être  ne  l’é- 
teignit tout-à-fait. 

Je  remerciai  beaucoup  Dom  J.  B.  de  ' 
Zuloaga  de  la  fageife  & de  la  pruden- 
ce, avec  laquelle  II  avoit  fu  ménager 
un  homme  aufli  méfiant  & aufîi  timide 
que  l’Arch.  d’Amida  : & lui  promettant 
de  m’appliquer  au  plutôt  à écrire  le 
Mémoire , qui  devoir  contenir  mon  pro- 
jet , je  convins  de  le  lui  remettre  dès 
qu’il  feroit  finij  afin  qu’il  le  préfentàt 
lui-même  à ce  Prélat. 

La  fîtuation  où  je  me  trouvois  à 
Madrid , dans  la  conjondure  où  la  dé- 
funion  & l’aigreur  entre  la  Cour  d’Ef. 
pagne  & celle  de  France , paroilToient  ex- 
trêmes, ne  me  permettant  point  de  m’ou- 
vrir à perlonne , ni  de  me  confier  à au-  • 
cun  Secrétaire  j je  n’ai  pu  retrouver  que 
quelques  brouillons  du  Mémoire  que  j’é- 
crivis : & comme  l’original , dont  je 
p’eus  point  le  tems  de  tirer  alors  une 
A 4 copie 
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copie  exade,  eft  refté  entre  les  mains 
de  leurs  Mdj.  Cath.  5 ce  n’eft  pas  fans 
peine  que  je  me  vois  hors  d’état  d’infe- 
rer  ici  cet  écrit  tout  au  long  j & de  con- 
tinuer à donner , par  fa  ledure , une 
nouvelle  preuve  de  l’exade  vérité  de  tous 
les  laits , dont  je  rappelle  le  fouvenir. 
Cependant  comme  je  retrouve  à peu 
près  dans  ce  qui  me  relie  de  ce  Mé- 
moire, le  précis  & là  fubftance  de  tou- 
tes les  raifons  que  j’employois , pour 
diiîîper  les  préjugés  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  , & pour  lui  faire  fentir  le  peu 
de  folidité  des  vaftes  efpérances  , que 
lui  donnoit  la  Cour  de  Vienne  j ce  que 
j’en  rapporterai  ici  fuccindement , pour- 
ra peut-être  fuffire  à faire  connoitre  le 
plan  que  je  m’étois  propofé. 

J’expofüis  dans  le  préambule  9 que  le 
principal  objet  des  Rois  , dans  tous  les 
delfeins  qu’ils  forment , doit  être  la  gloire 
de  Dieu,  l’avantage  de  1^ Religion,  & le 
bonheur  de  leurs  peuples  ; puifque  le 
pouvoir  qu’ils  ont  requ  du  Tout-puif- 
fant , ne  leur  a été  donné  que  pour  ces 
différentes  fins.  J’ajoûtois  , qu’ils  en 

pervertie.  , 

« 

* Si  deledamini  fedibus  & feeptris  , ô Reges 
populi , diligite  fapientiaoi , ut  in  perpetuum 
regnetis,  Sip.  G,  VI» 
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pervertiflbient  Tufage , quand,  s’abandon- 
nant à l’ambition , ou  à la  vengeance , 
ils  entreprenoient  légèrement  ' des  guer- 
res , pour  fatislàire  l’une  ou  l’autre  de 
ces  pallions  j & que  le  fang  de  leurs 
fujets  , qu’ils  faifoient  couler  dans  ce 
cas-là  avec  Ci  peu  de  fcrupule , formoit 
.une  voix  tenible  contfeux  devant  le 
redoutable  Tribunal  de  Dieu  , qui  ne 
pouvoir  être  trompé  par  les  fpécieufes 
raifons  de  leurs  manifeftes  i ni  les  ef- 
fets de  fa  juftice  , arrêtés  par  leur  fra- 
gile PuiflTance.  Parlant  après  cela  du 
caradere.  des  differens  Princes,  qui  é. 
toient  allîs  , dans  le  tems  que  j’écrivois, 
fur  les  principaux  Trônes  de  l’Europe, 
je  tirois  d’heureux  préfages  pour  la  con- 
fervation  de  la  tranquilité  publique , des 
fentimens  de  Religion , de  modération 
& d’équité , dont  ' ils  paroilibient  rem- 
plis : & je  ne  voyois  rien , difois  - je  , 
qui  put  troubler  la  bonne  intelligence, 
qu’on  fouhaittoit  qui  régnât  entr’eux  5 
dès-lors  que  ces  Monarques , bannifl'ant 
les  fujets  de  méfiance  , qu’ils,  paroiifoîent 
avoir  de  leurs  delfeins  réciproques , cher^ 
cheroient,  en  s’expliquant  fur  cet  arti- 
' de  avec  une  entière  bonne  foi , à pré- 

A S vcmc 
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venir  les  fuites  funeftes  que  pouvoient 
entraîner  de  femblables  doutes. 

Venant  après  ce  début  à examiner 
jnfenfiblcment , les  motifs  qui  paroif- 
foient  avoir  déterminé  les  principales 
Puilfances  de  l’Europe , à prendre  difïè^ 
rens  engagemens  par  les  deux  Traités  de 
Vienne  & d’Hanover  ,♦  je  faifois  une 
courte,  analyfe  de  l’un  & de  l’autre  : & 
bien  loin  de  montrer’  aucune  partialité 
en  faveur  de  ce  dernier , j’affedois  au 
contraire  de  louer  infiniment  les  vues 
de  paix  & de  réconciliation,  que  les 
deux  Monarques  , qui  s’étoient  unis  par 
le  Traité  de  Vienne,  avoient  eus  en  le 
faifant.  Je  laiflbis  entre-voir  enfuite,  à 
quel  point  il  pou  voit  être  utile  à leurs, 
Majeftés  Cath. , d’engager  peu  à peu  la 
France  à entrer  dans  cette  nouvelle  al- 
liance , & à fe  détacher  de  celle  qu’el- 
le avoit  contrariée  avec  les  Puiflances 
Proteftantes,  Mais  comme  ma  vérita- 
ble intention  , en  fuggerant  quelques 
moyens  appareils  de  réulîk  dans  ce  pro- 
jet, étoit  néanmoins  d’en  faire  adroite- 
ment fentir  l’impoiîibilité  j & fous  le 
prétexte  de  juftièer  le  Traité  de  Vien- 
ne , de  détruire  peu  à peu  les  illufîons 
fhr  lef^ueiles  il  étoit  établi  \ je  déplo- 

ïois; 
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rois  d’abord  l’union  fî  étroite,  qui  s’é- 
toit  formée  entre  la  France , l’Angleter- 
re , la  Prude  & la  Hollande , comme 
pouvant  devenir  un  jour  très-fatale  à la 
Religion  ; mais  en  même  tems  , pour 
juftifier  la  conduite  de  la  France , je 
donnois  fuffifamment  lieu  de  remarquer, 
que  la  fubite  conclufion  du  Traité  de 
Vienne  , dans  le,  tems  que  l’Efpagne  , 
juftement  irritée , difois-je , du  renvoi 
de  rinfante  , fembloit  être  réfolue  h ti- 
rer vengeance  de  l’affront  qu’elle  pré-. 
tendoit  avoir  requ , étoit  le  véritable  & 
même  l’unique  motif , qui  avoit  forcé, 
cette  Couronne  à prendre  ce  parti , & 
à chercher  des  alliés,  qui  puffent  affu-. 
rer  fa  tranquillité.  Enfin  par  la  def^ 
cription  , que  cette  précaution  de  1^ 
France  me  conduifoit  tout  naturellement 
de  faire,  de  la  Puiflànce  formidable  de  li^ 
Ligue  d^Hanover,  je  mettois  leurs  AL 
Cath.  en  état  de  juger  par  Elles-mêmes, 
combien  celle  de  Vienne  lui  étoit  à tous! 
égards  inégale  3 & peu  capable  par  con-. 
féquent  de  leur  procurer  les  avantages: 
qu’Elles  en  efperoient. 

La  Cour  d’Efpagnej  eu  les  plus  lé-, 
gérés  efpérances  étoient  alors  facilement 
^iQixvçrtiet  en  certitudes  infaillibles , ne; 

A ^ - ceflbijt 
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.ceiroit  de  vanter  les  grands  fecours  I 
que  devoit  procurer  l’acceffion  de  l’ Im- 
pératrice * de  Ruflie  au  Traité  de  Vien- 
ne , & la  difpofition  où  étoit  la  Polo- 
gne de  fuivre  cet  exemple  j mais  je  tâ- 
chois  de  faire  fentir  le  peu  de  folidité 
de  ces  flatteufes  idées , & de  réduire  les 
objets  à leur  jufte  proportion.  C’eft  en 
vain , difois-je  , qu’on  fe  perfuaderoit  , 
que  S.  M.  I.  peut  contre  - balancer  les 
forces  que  les  Alliés  d’Hanover  font  en 
état  d’aflembler  quand  ils  voudront , en 
leur  oppofant  celle  qu’elle  peut  tirer  de 
la  Mofcovie  & de  la  Pologne:  car  qui 
ne  fait  que  la  première , par  la  jaloufie 
que  les  conquêtes  qu’elle  a laites  fur 
les  Perfes  ont  excité  dans  l’Empire  des 
Turcs  contr’elle , & par  la  révolution  lui- 
guliere  qui  y eft  arrivée  à la  mort  du 
feu  Empereur  Pierre  I.  paroit  avoir 
plus  befoin  de  conferver  fes  forces  che2> 
elle  pour  fe  maintenir  en  paix , que  de 
fonger  à les  faire  paifer  chez  fes  voi- 
fins  ? Et  à l’égard  de  la  Pologne  , que 
peut  on  penfer  du  fecours  • que  cette 
Couronne  éft  en  état  d’olFrir , quand  - 
on  la  voit  fans  celfe  agitée  de  troubles 

domefti'^ 
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domeftiques,  & alTembler,  & puis  dit 
foudre  perpétuellement  des  confeils  & 
des  dietes , fans  qu’il  refulte  jufqu’ici 
autre  chofe  de  ces  alTemblées , que  de 
vains  projets,  qui  relient  toujours  fans 
exécution  ? 

PalTant  de  ces  réflexions  , qui  avoîent 
une  toute  autre  étendue  dans  mon  Mé- 
moire , à celles  qui  touchoient  de  plus 
près  les  intérêts  de  leurs  Maj.  Cath. , 
& à l’établiflement  de  l’Infant  Dom  Car- 
los , j’expofois  ( en  fuppolànt  dans  l’Em- 
pereur la  volonté  la  plus  lîncere  d’exé- 
cuter fidèlement , & littéralement , tous 
les  engagemens  fecrets  qu’il  pou  voit  a- 
voir  pris  à cet  égard  par  le  Traité  de 
Vienne  ) j’expofois,  dis -je,  les  diffi- 
cultés & les  obftacles , qu’il  trouveroit 
*de  la  part  de  tout  le  Corps  Germani- 
que , & même  de  l’Europe  entière , à 
faire  pafler  tous  fes  vaftes  Etats  à l’In- 
fant Dom  Carlos  , en  domiant  en  ma- 
riage à ce  Prince  l’aînée  des  Archidu- 
chefles  fes  filles.  Et  dans  les  objedions 
pour  & contre  que  je  faifois  fur  cet  ar- 
ticle , comme  pour  mieux  éclairçir  les 
chofes , j’infinuois  par  les  unes , com- 
bien de  moyens  & de  prétextes  , la 
Cour  de  Vienne  fefoit  toujours  en  état 
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d’employer  pour  éluder  l’accompliflement 
de  fes  promeflesi  & je  moiitrois  aflez 
par  la  foibleffe  des  autres , que  rien  n’é- 
toit  plus-  important , que  de  prendre  des 
mefures  promptes  & efficaces , pour  pro- 
fiter fans  délai  des  favorables  difpofitions 
où  paroiflbit  être  l’Empereur. 

Bien  perfuadé  que  ce  Monarque  fi 
fage  ne  devoir , à la  fleur  de  fon  âge , 
& dans  un  tems  où  il  pouvoir  efperer 
que  Dieu  lui  accorderoit  un  fils , avoir 
formé  le  deflein  d’aflurer  la  poflellîon  du 
Trône  Impérial  à un  Prince , d’une  mai- 
fon  qui  de  tout  tems  avoir  été  la  riva- 
le de  la  fienne  j & n’étant  guere  plus 
difpofé  à croire,  qu’il  vît  avec  plaifir 
ce  même  Prince  pofleder  des  Etats  en 
Italie , qui  donnaflent  de  nouveau  à 
l’Efpagne  une  entrée  dans  ce  pais-là , & 
un  moyen  par  conféquent  d’y  recou- 
vrer fes  anciens  domaines  : je  difois  , 
comme  par  pur  fentiment  de  zele  pour 
les  intérêts  de  leurs  Maj.  Cath. , qu’il 
étoit , félon  moi , de  leur  lagelTe  dans  la 
conjondure  préfente , que  fans  détruire 
les  efpérances  qu’elles  pouvoient  avoir 
conques  de  parvenir  un  jour  à faire  élire 
l’Infant  Dorfi  Carlos  Roi  des  Romains, 
^ q^u’enfeveliflant  feulement,  dans,  un 
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profond  filence  les  moyens  dont  Elles 
pouvoient  fe  propofer  de  faire  ufage 
pour  l’exécution  de  ce  projet  , elles 
u’infiftaflèiit  ( & en  ceci  on  verra 
fans  peine , que  je  tendois  à les  mettre 
promptement  en  état  de  dévoiler  claire- 
ment les  intentions  de  la  Cour  de  \^ieiv- 
ne  ) qu’à  exiger  de  l’Empereur  de  con- 
fentir  , qu’en  foifant  introduire  des 
Troupes  Efpagnoles  dans  les  Duchés  de 
Tofcane  & de  Parme , elle  s’afluralTent 
d’abord  la  polTelîion  de  ces  deux  Etats. 
Et  au  cas , difois-je  enfuite  , que  l’Em- 
pereur delïrant  de  rendre  l’union  qui  s’eft 
formée  entre  leurs  Maj.  Cath.  & lui  , 
plus  étroite  & plus  durable,  fe  déter- 
minât à conclure  le  mariage  d’une  des 
ArchiduchelTes  fes  filles  avec  l’Infant 
Dom  Carlos  i il  feroit  alors  très-conve- 
nable' que  leurs  Maj.  Cath.  profitalTent 
de  cette  difpofition , pour  exiger  de 
l’Empereur  , non  point  d’entreprendre 
un  ouvrage  auffî  difficile  que  celui  de 
faire  élire  aéluellement  l’Infent  Roi  des 
Romains  , & de  le  defigner  pour  le 
fuccelfeur  de  tous  fes  Royaumes  ; mais 
de  démembrer  fîmplement  à l’occafion 
du  mariage  de  la  Princefle  fa  fille,  & 
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pour  lui  fervir  de  dot , quelques-uns  des 
•'  Etats  qu’il  poflede  en  Italie  : comme  par 
exemple  le  Duché  de  Milan , qui  venant  à 
fe  joindre  après  ia  mort  du  grand.  Duc 
de  Tofcane  , & du  Duc  de  Parme , aux 
Etats  de  ces  deux  Princes , formeroit 
un  étahliflement  en  Italie  , digne  de 
l’augufte  naiflànce  de  l’Infànt , & de  la 
Princefle  qui  lui  feroit  deftinée  pour 
époufe. 

Peu  content  de  fuggerer  à leurs  Ma). 
Cath.  de  mettre  ainfi  à l’épreuve  la  bonne 
volonté,  (que  je  devois  fuppofer,  pour 
être  écouté  ) qu’avoit  la  Cour  de  Vienne  j 
je  ne  cnis  pas  moins  néceflaire , de  faire 
regarder  encore  comme  un  point  décifif , 
de  porter  Sa  Majefté  Impériale  à per- 
mettre que  l’Archiduchefle  , qui  étoit 
deftinée  à devenir  l’époufe  de  l’Infant 
Dom  Carlos , pût  être  conduite  en  EP. 
pagne  i & de  prévenir  par -là  tous  les 
événemens  qui  pouvoient  dans  la  fuite 
caufer  quelque  changement  à une  al- 
liance fi  convenable.  Enfin  je  flattois  » 
autant  qu’il  m’étoit  polfible , les  vues  & 
les  defleiiis  de  la  Reine  d’Elpagne.  J’allois 
jufqu’à  paroître  prefque  perfuadé  du  fuc- 
• ççs  qu’elles  auroient.  Mais  en  même  tems 
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je  ne  laiflbis  pas  de  préfenter  à cette  Prin- 
cefle , fans  qu’elle  pût  s’en  olFenfer , plu- 
' fiéurs  ouvertures  pour  difliper  prompte- 
ment la  féduifante  illufion  qui  l’enchan- 
toit. 

Il  m’étoit  revenu  fi  fouvent,  que  S. 
M.  Cath.  aifedloit  de  fe  plaindre  , que 
la  France  s’oppofoit  plus  qu’aucune  au- 
tre Puiflance  , à l’accomplilTement  des 
projets  qu’elle  avoit  formés  î que  je  crus 
devoir  profiter  de  la  liberté  qu’on  m’ac- 
:cordoit  de  m’expliquer,  pour  faire  ap- 
^percevoir  combien  cette  prévention  étoit 
mal  fondée.  Je  commenqois  pour  cet 
effet,  par  rappeller  le  fouvenir  des  dif- 
ferentes tentatives  que  la  Cour  de  Fran- 
ce avoit  faites  , depuis  le  fatal  renvoy 
-de  l’Infante  , pour  prévenir  une  ruptu- 
re avec  PEfpagne  j & je  citois , comme 
line  preuve  de  leur  fincerité , les  offres 
réitérées  de  cette  Couronne , d’employer 
tout  fon  pouvoir  à l’entiere  exécution 
des  vues  de  L.  M.  Cath. 

J’ajoutois , que  quand  on  voudroit 
juger  fans  partialité  des  véritables  diC- 
pofitions  du  Roi  Très-Chrèt.  pour  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  & du  zele 
que  le  Prince  qui  étoit  le  dépofitaire 
de  fa  confiance  , avoit  pour  les  inté- 
rêts 
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rets  de  leurs  Majeftés  i on  trouveroît 
que  ce  qui  en  empêchoit  l’elFet,  étoit 
uniquement  cette  totale  interruption  de 
commerce  & de  relation , qui  fe  trou- 
voit  malheureufement  entre  les  deux 
Cours  i & qui  ne  leur  permettoit  plus 
de  s’expliquer  ni  de  s’entendre , que 
par  l’intervention  de  certains  médiateurs 
qui , fuivant  toute  apparence  , avoieiit 
ün  fecret  intérêt,  d’alterer  un  peu  les 
exprefîions  dont  ils  • étoient  les  organes } 
ou  à répandre  deflijs  quelqu’amertume  ; 
ou  peut-être  à les  rendre  inintelligibles  : 
l’empreflement , difois-je , qu’ils  témoi- 
gnent à reconcilier  Içs  deux  Couron-- 
nés , après  avoir  fait  tant  d’elForts  pen- 
dant plufieurs  années  pour  les  défunir, 
me  femble  un  peu  équivoque , & les  ex- 
pédiens  qu’ils  offrent  pour  y parvenir, 
au  moins  fufceptibles  de  quelque  ambi- 
guité. 

. Pour  preuve  que  mes  foupqons  fur 
cet  article  n’étoient  pas  fans ‘fondement, 
& perfuadé  d’ailleurs  qu’en  affedant  de 
me  méfier  de  la  bonne  volonté  du  Mi- 
niftre  d’Angleterre , je  tiendrois  un  lan- 
gage qui  ne  pourroit  déplaire  j je  re- 
préfentois  , que  depuis  près  d’un  an  que 
la  France  faifoit  paffer  par  le  canal  de 
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cet  Ambafladeur  tant  de  differentes  pro- 
pofitions  d’accommodement , & les  of- 
fres les  plus  fînceres  de  donner  à leurs 
Maj.  Cath.  telle  fatisfaétion  qu’Elles-mê- 
mes  voudrdient  exiger  , tout  étoit  fourd 
en  Efpagne  à la  voix  de  cette  Couron- 
ne i que  le  mal  s’aigriffoit  chaque  jour  y 
bien  loin  de  diminuer  ; qu’on  s’éloi- 
gnoit  de  plus  en  plus  de  part  & d’au- 
tre , par  les  nouveaux  engagemens  qu’oft 
prenoit  avec  differentes  Puilïances  ; & 
qu’ainfî  la  défunion  des  deux  Couron- 
nes , par  un  point  d’honneur  mal  en- 
tendu , doimoit  un  avantage  & une  fa- 
tisfadion  à leurs  ennemis  communs  y 
que  la  guerre  aufli  fanglante  que  longue, 
que  ceux-ci  avoient  entreprife  unique- 
ment pour  parvenir  à ce  but,  n’avoit 
pu  leur  procurer. 

Puifqu’il  ne  s’agit  donc  , pourfuivoîs-' 
je , que  de  s’expliquer  pour  mettre  fin 
à un  refroidifîèment  entre  les  deux  Rois, 
qui  peut  avoir  des  fuites  G.  funeftes  à 
leur  bonheur  & à la  tranquillité  de  tou- 
te l’Europe  j & que  le  zele  fî  officieux 
des  Médiateurs  dont  on  s’ell  fervi  juC- 
qu’à  préfent  pour  conduire  cette  Négo- 
ciation à une  heureufe  fin,  a produit  fî  peu 
d’effet  : pourquoi  leurs  Ma;.  Cath. , fans 
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négliger  les  bons  offices  qu’offient  ces 
mêmes  Médiateurs , ne  l-aifferoient  - elles 
point  tranfpirer  jufqu’en  France  d’une 
maniéré  plus  direéle , ou  par  le  Nonce 
de  Sa  Sainteté  , ou  par  qui  elles  juge- 
roient  à propos , & fans  qu’il  parût 
qu’elles  euflent  fait  les  premières  avan- 
ces , quelle  ' eft  la  fatisfadlion  qu’elles 
exigent  de  la  part  de  cette  Couronne , 
& à quel  prix  elles  confentent  de  lui 
rendre  leur  amitié  ? Pourquoi  ne  fe- 
roient  - elles  point  encore  la  même  ou- 
verture à l’Empereur , & n’engageroient- 
clles  point  un  Prince  fi  fage , fi  modé- 
ré, & fi  zélé  comme  tous  fes  Auguftes 
Ancêtres  pour  les  intérêts  de  la  Foi',  à 
concourir  par  fes  bons  offices  à une  re- 
conciliaition , qui  ne  pourroit  manquer 
d’être  fuivie  d’une  étroite  alliance  entre 
^ les  trois  plus  redoutables  PuiflTances  de 
l’Europe,  déjà  unies  entr’elles  par  les 
liens  facrés  d’une  même  communion  ? 

Après  ce  raifonnement  qui  tendoit  à 
engager  peu  à peu  la  Reine  d’Efpagne 
à travailler  par  elle-même , ou  par  l’en- 
tremife  du  Nonce  du  Pape  à la  récon- 
ciliation i je  repréfentois  combien  ce  re- 
nouvellement d’amitié,  entre  les  deux 
Couromies , procureroit  enfuite  de  facili- 
tez 
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tez  à leurs  Ma).  Cath.  de  réuiîir  dans 
tous  leurs  projets  , & de  fe  convaincre 
par  Elles-mêmes , que  le  Roi  leur  Neveu 
defiroit  fincerement  d’employer  fa  puif- 
fance , à leur  procurer  tous  les  avantages 
qu’Elles  pouvoient  fouhaiter. 

Cet  article  ne  pouvant  qu’être  inté- 
reflant , j’entrois , fur  ce  qui  le  concer- 
noit,  dans  un  aâez  long  détail;  & je 
montrois  le  plus  évidemment  qu’il  m’é- 
toit  poflible,  que  cette  démarche  de  la 
part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  , 
devoit  être  regardée  comme  la  voye  la 
plus  courte  & la  plus  infaillible , de  faire 
comioitre  au  Roi  Très-Chrètien  , fi  fes 
nouveaux  Alliés  travailloient  fincerement 
à la  réconciliation  des  deux  Couromies  ; 

& fi  d’un  autre  côté  l’Empereur  agiffoit 
de  bonne  foi  dans  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  L.  M.  Cath.  : puifque,  fî 
ce  Monarque  étoit  dans  l’intention  de 
les  tenir  fidèlement  , “ il  ne  pourroit 
qu’être  bien  aife  de  voir  la  France  con- 
courir avec  lui  à ^ l’exécution  de  fes 
projets. 

Sur  quelle  Puiflknce , difois-je  enfui- 
• te , en  terminant  ces  réflexions , doi- 
vent compter  plus  folidemment  leurs 
Maj.  Cath.  que  fur  celle  du  Roi  leur  . 

Neveu  ^ 
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Neveu,  dès  que  leur  réconciliation  avec  lui 
fera  conclue  ? Et  quel  Prince  en  Europe 
peut  être  plus  véritablement  interefle 
que  lui , à entrer  dans  les  vues  d’agran- 
diflement  qu’Elles  ont  pour  les  Princes 
leurs  enfans  ? Que  peut  fouhaitter  la 
France  plus  ardemment , que  de  voir 
les  Trônes  & les  Empires  fe  multiplier 
dans  l’Augufte  Maifon , qui  régné  fi  glo- 
rieufement  fur  elle  depuis  tant  de  fie- 
des  ? Et  enfin  quel  ufage  plus  noble, 
plus  grand  & plus  jufte,  le  Roi  Très- 
Chrètien  peut-il  faire  de  la  Puiffance  for- 
midable qu’il  poffede , qu’à  foutenir  les 
intérêts  d’un  Monarque  qui  lui  tient  lieu  ^ 
de  Pere  j en  concourant  avec  lui , à appla- 
iiir  tous  les  obftacles  que  leurs  enne- 
mis communs  eflayeroient  d’oppofer  à 
l’accomplilfement  des  promejQTes  de  l’Em- 
pereur ? 

Quant  au  reproche  qu’on  faifoit  auflî 
à la  France , d’avoir  préféré  l’alliance 
des  Princes  Proteftans  à celle  des  Ca- 
tholiques , & de  s’être  unie  aux  pre-  - 
miers  pour  demander  qu’on  leur  accor- 
dât de  nouveaux  privilèges  ; je  tâchois 
dans  mon  Mémoire , de  juftifier  la  con- 
duite de  cette  Couronne  , en  rappd- 
. lant  en  peu  de  mots , ce  que  j’avois  dit 
■ des 
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des  véritables  niotifs  qui  avoient  obligé 
le  Roi  Très-Chrêt. , après  le  Traité  de 
Vienne  , à difliper  les  deiïèins  qu’il  pa- 
roiflbit  qu’on  formoit  contre  lui , en 
s’unifiant  à l’Angleterre  & à la  Prufie. 
Je  donnois  à examiner  à tout  homme 
fenfé  & incapable  de  fe  laifier  aller  aux 
puériles  préventions  du  peuple , fi  cette 
refolution  du  Roi,  dans  la  circonftance 
préfente,  ne  devoit  point  être  regardée 
plutôt  comme  l’effet  de  l’impofliblilité 
que  l’on  avoir  trouvée , à calmer  le  reC- 
fentiraent  de  l’Efpagne  , que  de  la  préten- 
due préférence , que  Sa  Maj.  T.  Chrêt. 
fe  fentoit  dilpofée  de  donner  à l’ami- 
tié des  anciens  ennemis  de  fa  GDuronne 
fur  celle  de  l’Efpagne , pour  laquelle  la 
France  avoir  répandu  tant  de  fang,  & 
épuifé  tant  de  tréfors. 

Quant  à ce  qu’on  imputoit  encore  au 
Roi,  de  s’être  rendu  le  proteèleur  des 
Proteftans  , je  montrois  combien  une 
pareille  fuppofition  étoit  vaine  & chi- 
mérique , en  renvoyant  ceux  qui  la  dc- 
bitoient  au  Traité  d’Hanover , où  ils 
pourroient  lire , quand  ils  le  jugeroient 
à propos , que,  ce  Monarque  n’avoit  rien 
ftipulé  en  faveur  des  Puifiances  Protêt 
tantes  j que  ce  qui  leur  avoir  été  au- 
trefois 
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txefois  accordé  par  un  Traité  folemnel 
*,  & du  cdnfeiitemeiit  de  l’Empereur, 
aufli  - bien  qu’avec  la  garantie  de 
toutes  les  Puiliànces  Catholiques  d’Alle- 
magne. 

Les  trois  derniers  articles  de  mon 
Mémoire  rouloient  fur  la  fuppreffion  de 
la  Compagnie  d’Oftende , ou  fur  fa  tranf. 
lation  à Triefte  , déjà  propofée  à l’Em- 
pereur i fur  la  reftitution  de  Gibraltar  ; 

& fur  un  nouveau  Traité  de  Commerce, 
qui  fervît  à fixer  les  droits  des  diffe- 
rentes Puiffances.  Je  propofois  pour 
tout  cela  differens  moyens,  d’accorder 
les  intérêts  des  deux  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  j afin  de  lever  tout-à-fait 
les  obftacles,  qui  s’oppofoient  à leur 
réunion. 

En  commençant  par  la  fiippreflîon  de 
la  Compagnie  d’Oftende , je  difois , qu’il 
étoit  jufte  d’examiner  en  évitant  toute 
partialité,  fi  l’obligation  que  S.  M.  I.  avoit 
contradée  en  entrant  en  poffelfion  des 
Païs-Bas , d’en  jouir  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Rois  d’Efpagne  fes  préde-  “ 
ceffeurs , avoit  ceffé  par  quelque  Traité 
poftérieur , qui  eut  annuUé  le  premier  : 

& 

# Le  Traité  de  Wellphalic. 
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& en  fécond  lieu , fi  la  gloire  & les  a- 
vantages  qui  pouvoient  revenir  à ce  Mo- 
narque , en  foutenant  cette  Compagnie, 
lui  dévoient  paroître  plus  folides  , que 
ceux  que  la  révocation  de  l’Odroi  qu’on 
lui  demandoit  pouvoit  lui  procurer. 

Pour  faire  cette  exadle  difculîion,  il 
fufïilbit  , ajoutois-je , de  lire  fans  pré- 
vention les  différens  Ecrits  , qui  , dès 
la  naiifance  de  la  Compagnie  d’Oftende, 
avoient  expliqué  d’une  maniéré  éviden- 
te , combien  cet  établi ifement  étoit  con- 
traire à ce  qui  avoit  été  réglé , en  pre- 
mier lieu , par  l’ancien  Traité  de  MunC- 
ter , & depuis , par  ceux  d’Utrecht  & de 
la  Barrière , qu’aucun  pofterieur  n’avoit 
détruit.  Et  comme  il  me  fembloit  après 
cela  très  - inutile  , difois-]e  encore,  de 
répéter  dans  mon  Mémoire  ce  qui  étoit 
déjà  fuffifamment  prouvé  dans  ceux  qui 
avoient  traité  à fond  cette  matière  j je  , 
croyois  devoir  me  borner  à confiderer 
feulement , fi  les  avantages  qui  pou- 
voient refulter  pour  Sa  ]\laj.  lmp.  de  la 
confervation  de  la  Compagnie  d’Ollen- 
de  , étoient  plus  grands  que  ceux  qu’el- 
le devoit  efperer  de  recueillir  de  fa  fup- 
preffion. 

^om.  11.  B Suppo- 
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Suppofant , comme  il  étoit  vrai , que 
de  fon  abolition , ou  de  fa  conferva- 
tioii , dépendoit  la  paix  ou  la  guerre  î 
je  paroilfois  perfuadé , que  quand  l’Em- 
pereur voudroit  bien  réfléchir  férieufe- 
ment  fur  la  fituation  de  fes  Etats , qui, 
répandus  en  dilFerentes  parties  de  l’Eu- 
rope, exigeoient  qu’il  entretint  des  ar- 
mées confidérables  pour  les  défendre  i 
fur  la  facilité  , par  conféquent , que  les 
Puiffances  de  la  Ligue  d’Hanovre  au- 
roient  de  s’emparer  de  ceux  qui  feroient 
à leur  bienféance  ; fur  les  deffeins  fe- 
crets  que  pourroient  peut-être  concevoir 
les  Proteftans , de  profiter  d’une  con- 
jondure  telle  que  celle  d’une  guerre  , 
où  les  Puiffances  Catholiques  fe  trouve- 
roient  divifées,  pour  s’attribuer  le  droit 
de  faire  monter  un  jour  un  Prince  de 
leur  communion  fur  le  Trône  lmp.  j & 
fur  les  projets  que  les  Turcs  pourroient 
former , de  s’emparer  des  Provinces  qu’ils 
avoient  perdues,  ou  de  faire  même  de 
nouvelles  conquêtes  : je  paroiflbis  , dis- 
je  , perfuadé , qu’un  Monarque  tel  que 
l’Empereur  , encore  plus  recommanda- 
ble par  fes  vertus  & fa  fageife , que  par 
l’éclat  de  tant  de  Couronnes  qu’il  poffe- 
doit , ne  voudroit  point , par  l’unique 
' motif 
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motif  de  ne  pas  redràter  un  Odroi , 
& abolir  une  Compagnie  de  Commerl 
ce  y non  feulement  rallumer  une  guerre 
cruelle  dans  toute  l’Europe,  & caufer 
dans  le  Corps  Germanique  de  funeftes 
divifions  J mais  de  plus , expofer  au 
fort  douteux  des  armes , fes  vaftes  Etats , 
& donner  lieu  enfin  à des  projets  auf- 
fi  contraires  à la  Religion  qu’à  fa  puif. 
fance. 

Si  l’intérêt  de  l’Empereur,  difois-je 
enfuite , demande , comme  on  vient  de  le 
remarquer  ÿ d’eviter  une  guene,  dont  la 
déclaration  pourroit  être  regarde'e  comme 
l’époque  de  la  décadence  de  fa  puilfanceî  il 
n’eft  pas  moins  de  fa  gloire  d’entrer  dans  les 
fentimens  de  paix  qu’on  lui  propofe.  En 
elFet,  trouvera  - 1 - on  quelqu’un  fur  la 
terre , qui  puilfe  comparer  le  vain  point 
d’honneur  de  foutenir  l’établïlTement  de 
la  Compagnie  d’Oftende,  avec  la  gloire 
que  procure  la  fidele  obfervation  des 
traites  j le  defir  de  prévenir  par  cette 
exaéle  bonne  foi , des  événemens  ca-t 
pables  de  porter  infenfiblement  un  coup 
mortel  à la  Religion  en  Allemagne  j d’é- 
teindre par  fa  modération  jufqu’à  la 
moindre  etincelle  de  la  guerre  j & de 
faire  voir  à l’Univers,  que  l’on  eft  tou- 

B 2,  jours 
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jours  difpofé  à conferver  , même  par  le 
facrlfice  de  quelques  avantages , un  bien 
aulïi  précieux  que  celui  de  la  paix  ? Enfin 
le  titre  de  Pacificateur  de  l’Europe , qu’il 
ne  tient  qu’à  Sa  Ma).  lmp.  d’acquérir 
par  un  fi  leger  facrifice,  ne  peut-il  pas 
la  dédommager  de  celui  de  Proteéleur 
de  la  Compagnie  d’Oltende  ? 

Après  avoir  eflayé  de  porter  leurs  M. 
Cath.  à faire  ufage  de  ces  differentes 
confiderations , pour  perfuader  l’Empe- 
pereur  à fe  relâcher  un  peu  fur  un 
point , qui  fervoit  de  vrai , ou  au  moins 
de  fpécieux  prétexte  à l’Angleterre  & à 
la  Hollande  , de  rèjetter  toutes  les  pro- 
pofitions  d’acommodement  qu’on  leur 
faifoit  î & qui  par  conféquent  mettoit 
de  nouveaux  obftacles  à la  réunion  de 
deux  Couronnes , par  la  nécefiité  où  fe 
trouvoit  la  France  de  foutenir  les  pré- 
tentions de  fes  Alliés  ; je^paffois.  à ce 
qui  concernoit  la  reftitution  de  Gibral- 
tar. Et  pour  montrer  encore  à ce  fu- 
jet,  que  la  réconciliation  de  l’Efpagne 
avec  la  France  étoit  un  des  moyens  les 
plus  certains  dont  on  put  fe  fervir  pour 
l’obtenir , je  faifois  envifager  cette  refti- 
tutioif , comme  le  fruit  des  bons  offices 
de  cette  Couromie  auprès  du  Roi  d’An- 
^ gleterre; 
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gleterre  j comme  la  recompenfc  de  ceux 
de  l’Efpagne  auprès  de  l’Empereur  , 
pour  la  fupprefîion , ou  fimplement  la 
translation  de  la  Compagnie  d’OftendQ 
à Triefte  j & enfin , comme  le  prix  au- 
quel leurs  Maj.  Cath.  feroient  achetter 
à l’Angleterre  le  retour  d’une  amitié  & 
d’une  bonne  intelligence,  qu’il  étoit  fi 
important  à cette  Couronne  d’acquérir 
& de  conferver , pour  éviter  la  ruine 
totale  de  fon  Commerce. 

Entrant  enfuite  dans  l’examen  de  ce 
qui  regardoit  ce  dernier  article  en  gé- 
néral , . j’expofois  en  peu  de  mots , que 
comme  je  me  trouvois  obligé  de  parler 
fur  une  matière  qui  m’étoit  très-incon- 
nue , j’avouois  ingenuement , que  je  ne 
me  fentois  pas  capable  de  pouvoir  pro- 
pofer  des  expédiens  qui  puflènt  lever  les- 
fujets  de  plaintes  des  parties  qui  fe  croy- 
oient  lezées , ou  en  faire  connoitre  l’in- 
juftice  : mais  qu’il  me  paroiffoit  cepen- 
dant , qu’en  faifant  du  Traité  d’Utrecht, 
dont  les  differentes  Puilfances  de  l’Eu- 
rope avoient  paru  contentes,  la  baze  & 
le  fondement  de  celui  qu’on  étabiiroit 
de  nouveau  ; ou  au  cas  que  quelqu’un 
des  articles  du  même  Traité  d’Utrecht 
favorifat  quelques  parties  au  préjudice 

B 3 des 
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des  autres  , en  redreflant  à l’amiable , 
dans  ' le  dernier  que  je  propofois  de  fai- 
re , ce  qui  paroitroit  contraire  à la  par- 
faite égalité  de  traitement , qu’on  vou- 
loit  établir  pour  toutes  les  nations  : el- 
les n’auroient  plus  lieu  de  fe  plaindre , 

& ne  pourroient  point , fans  fe  rendre 
fufpedles  de  mauvaife  volonté  , faire  des 
mêmes  conventions , qui  avoient  déjà 
contribué  à une  pacification  générale,  le 
fujet  d’une  nouvelle  rupture. 

Enfin  pour  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l’Europe , & expofer  les  deux  Couron- 
nes à prendre  les  armes  l’une  contre 
l’autre , je  terminois  mes  réflexions , en 
difant,  que  comme  il  paroilfoit  que  les 
Puilfances  Proteftantes  de  la  Ligue  d’Ha-  - 
nover  ne  demandoient , fur  ce  qui  avoit 
rapport  à leur  Religion , que  le  redref- 
fement  de  quelques  griefs  , & le  réta- 
bliflement  & la  confervation  des  Droits 
& des  Privilèges , que  le  Traité  folem- 
nel  de  Weftphalie  leur  avoit  accordé  j 
il  me  fembloit,  que  s’en  tenant  à ce 
que  ce  fameux  Traité  avoit  réglé , & en 
exigeant  de  ces  Puilfances  , d’obfervcr 
avec  les  Catholiques  répandus  dans  leurs 
Etats  , la  même  équité  , & la  même 

douceur , 
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douceur , qu’elles  demandoient  pour  ceux 
de  leur  communion , tout  fujet  de  plain- 
te, & par  conféquent  de  rupture , de- 
voir être  ôté.  Ç^e  fi  toutefois , ajou- 
tois-je  , les  Princes  Proteftans  pouflbient 
plus  loin  leurs  vues  , & cherchoient  à 
cacher , fous  les  termes  modérés  & paci- 
fiques qu’ils  employent , quelques  deC- 
feins  pernicieux  à la  Religion  ( tel  par 
exemple , que  celui  de  s’unir  entr’eux 
fous  prétexte  du  redrelfement  de  quel- 
ques griefs , pour  faire  élire  Roi  des 
Romains  un  Prince  de  leur  commu- 
nion ) i la  fageife  & la  modération  , 
que  l’Empereur  & leurs  Maj.  Cath.  au- 
roient  fait  voir , en  entrant  dans  les 
vues  de  paix  & de  conciliation  qu’on 
prend  la  liberté  de  leur  propofer  dans 
ce  Mémoire,  & qui  ne  lailfent  aucun 
fujet  de  plainte  légitimé  aux  Puilfances 
qui  font  entrées  dans  la  ligue  d’Hano- 
vre , deviendroient , j’ofe  le  dire , com- 
me l’heureux  inftrument,  qui,  décou- 
vrant à la  France  la  mauvaife  foi  & les 
pernicieux  projets  de  fes  Alliés , lui  don- 
neroit  en  même  tems  le  plus  jufte  de 
tous  les  prétextes  de  s’en  détacher , & 
de  fe  réunir  avec  l’Empereur , l’Efpa- 
gne  & les  autres  Rois  Catholiques,  pour 

B 4 travail- 
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travailler  enfuite  de  concert  à conferveir 
fur  le  Trône  Impérial,  un  Prince  qui  put 
porter  légitimement  l’Augiifte  Titre  de 
Protedeur  de  la  Foi  & de  l’Eglife. 

Dans  les  moyens  qu’on  s’eft  propofé 
d’offrir  par  ce  Mémoire , difois-je , en 
lefiiiiffant,  pour  prévenir  les  troubles  & 
la  guerre  dont  toute  l’Europe  eft  me- 
nacée , & pour  procurer  en  même  tems 
à leurs  JMaj.  Cath.  des  avantages  plus 
folides  & .plus  réels  , que  ceux  qu’elles 
peuvent  efperer  de  recueillir  d’une  fa- 
tisfadion  purement  peiTonnelle  j j’ai  évi- 
té , comme  on  voit , d’en  employer  au- 
cun qui  tendit  à engager  l’Elpagne  , & 
la  France , à manquer  l’une  ou  l’autre 
aux  traités  qu’elles  ont  faits  avec  leurs 
Alliés  : & j’ai  aifément  fenti , combien 
une  pareille  propofition  auroit  paru  o- 
dieufe  à des  Âlonarques , auiîî  refpeda-  ' 
blés  par  l’étendue  de  leur  Puiffance  , 
que  par  la  bonne-foi  & la  fidélité  qu’ils 
obfervent  dans  tous  les  engagemens  qu’ils, 
prennent.  Ce  n’eft  aufii  qu’après  avoir 
remarqué , que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover,  au  moins  félon  ce 
qu’ils  expriment,  tendent  également  à 
conferver  la  paix  j que  j’ai  effayé  de  mon- 
trer , comment  ou  pourroit  lever  les 

, prin- 
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principaux  obftacles  , qui  empêchent 
qu’ils  ne  fe  confondent  l’iin  dans  l’au- 
tre , & que  les  Monarques  qu’ils  parta- 
gent, ayant , difent-ils  , le  même  objet,  ne 
puiflênt  cependant  arriver  à la  même  fin. 

Qu’exige-t-on  cependant  du  defir  fin- 
cere  que  ces  Princes  témoignent  de  con- 
ferver  la  tranquillité  publique?  Rien  aC- 
furémènt,  dont  ils  ne  foient  déjà  con- 
venus par  plufieurs  Traités  : Et  il  ne 
s’agit  point  dans  celui  qu’on  leur  pro- 
pofe,  de  démembrer  quelques  parties  des 
Etats  dont  ces  Souverains  lont  en  pof— 
feHion.  On  ne  cherche  au  contraire' 
qu’à  leur  en  afiiirer  la  paifible  jouiiran- 
ce,  & à leur  procurer  en  même,  tcms: 
la  gloire  , de  pouvoir  donner  à leurS’ 
fujets  la  confolation  de  dire  , que  fous- 
leur  Empire , comme  fous  celui  du  plus- 
fage  de  tous  les  Monarques  : Ujiufqu^ 
qiie^  habiiabat  abjqiœ  timoré  uilo  Jiibvite- 
jha  ^ Jhb  jicu  Jiia.  Selon  le  projet  qq’oii. 
préfente , Sa  Maj.  Imp^  ne  perdra  de  tous 
Les  Etats  qu’Elle  poliêde  , qiie  ce  qu’ci-- 
le  en  féparera  pour  fervir  de  dot  à la-. 
Princeilê  là  fille.  L’EPpagne,  la  France,. 
L’Angleterre  & la  Hollande  relient  dans, 
le  même  état  où  elles  font  aduellemciiL. 

B V Et. 

^ Livre  HL  des  Rois  Chüp..  L'â;. 
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Etc’eft  ainfi  que,  par  la  reftitution  d’u- 
ne feule  place  en  Efpagne  i par  l’alfu- 
rance  d’une  fuccelîîon  en  Italie  pour 
l’Infant  Dont  Carlos  , que  les  Puilfan- 
ces  , dont  on  vient  de  parler  , ont  déjà 
garantie  ; par  le  redrelTenient  de  quel- 
ques griefs  de  Religion  en  Allemagne  i 
& enfin  par  la  fupprelîîon,  ou  fimple- 
ment  par  la  translation  d’une  Compa- 
gnie de  Commerce  ; l’incompatibilité  ap- 
parente des  deux  Traités  de  Vienne  & 
d’Hanover  s’évanouit  } les  phantômes 
que  la  méfiance  , l’aigreur  & le  reflen- 
timent  avoient  formés , difparoiflènt  y & 
la  bonne  foi  & la  paix  rétablie  , alTu- 
rent  à l’Europe  une  parfaite  tranquil- 
lité. 

Tel  fut  le  premier  * Mémoire  que  je 
préfentai  à leurs  Majeftés  Catholiques, 
On  voit  que  je  pris  la  liberté  de  leur 
parler  fur  des  points  très  - délicats , & 
dans  la  conjondure  qui  m’autorifoit 
le  moins  à le  faire  , avec  toute  la  ref. 
pedueufe  alfurance , qu’auroit  pu  infpi- 

rer 

* 11  étoît  terminé  par  un  compliment  au 
Roi  d’Efpagne  , dont  la  feule  copie  que  j’a» 
vois  gardée  fe  trouve  dans  les  papiers  qui 
m’ont  été  enlevés  par  le  Cardinal  de  F t 
sr. 
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rer  le  caradere  le  plus  connu  de  MiniC. 
tre  public.  Je  n’ignorois  pas  au  refte , 
tous  les  périls  où  cette  démarche  pou- 
voir m’expofer  j & dont  le  moindre  fe- 
roit,  de  pafler  dans  l’efprit  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne,  pour  un  homme 
qui  vouloir  infenfiblement  fe  rendre  né- 
ceflaire , & peut-être  pénétrer  dans  leurs 
vues,  en  s’ingérant  à leur  donner  des 
confeils.  Dailleurs  j’étois  bien  perfuadé 
que  le  jugement  qu’elles  porteroient  de 
mes  intentions  & de  mon  Mémoire.  , 
feroit  indubitablement  celui , auquel  on 
ne  manqueroit  pas  en  France  de  fe  con-^ 
former.  Mais  quoique  ces  confidérations 
me  paruflènt  importantes  , perfuadé  né-» 
anmoins  , qu’en  matière  de  Négociation, 
il  eft  des  circonftances  où  un  excès  de 
précaution,  & Ci  j’ofe  dire,  de  pruden,  - 
ce,  eft  plus  (ïir  qu’utile  , & ençorq 
moins  glorieux  j je  crus  ne  devoir  pa^ 
m’y  arrêter , & qu’il  étoit  tems  au  çon, 
traire,  de  me  défaire  des  fentimens  de 
timidité,  que  j’avois  écouté  jufqu’alors, 
Afin  de  ne  rien  commettre  cependant 
d’indifcret,  & pour  qu’il  continua  a paroU 
trp  dans  mes  démarches  une  certaine  mo»» 
deftie,  qui  prévient  toujours  en  faveur  de 
jceyx  en  ^ui  pn  la  remarque  j je  jugeai  qu’U 

S ^ étoit 


' Diaiii.’ecî  by  Googl 


I 


MEM  0 ri^ES  D E My. 

étoit  à propos , avant  de  préfenter  mort 
Mémoire , que  j’afFedaile  de  defirer  de 
çonnoÎLre  encore  plus  particulièrement 
quelles  pourroient  être  les  matières  fur 
lerquelles  leurs  Ma]..  Cath.  me  permet- 
toient  de  m’étendre  , & de  m’attirer  par 
cette  nouvelle  déference  pour  leurs  or- 
dres, une  efpece  d’approbation  anticipée, 
quf Tout  événement  , non  feule- 
ment juftifer , mais  même  autorifer  ma 
conduite  à la  Cour  de  France.  Dans 
cette  vue  j’écrivis  à Dom  Juan  Bautifta 
de  Zuloaga , pour  le  prier  de  m’infor- 
mer s’il  me  feroit  permis,  fans  m’expofer 
à encourir  l’indignation  de  leurs  Ma). 
Cath. , de  faire  entrer  certains  articles, 
dans  mon  Mémoire  , qui,  eu  égard  à 
beaucoup  de  circonftances , dont  il  étoit 
aullî-bien  inftruit  que  moi,  pourroient. 
être  pris  en  main^'aife  partj  afin  , ajou,- 
tois-je , que  ne  fortant  point  des  bor- 
nes qu’on  m’auroit  prefcrites  , je  ne* 
préfentalfe  rien  à.  L.  Maj.  qui  put  leur; 
déplaire.. 

Ma  lettre , que  Dom  Juan-  commu-.. 
niqua  à l’Arch,  d’Amida  & au  Comte- 
de  Salazar  , produifit  le  bon  effet  que^ 
j]en.  attendois,.  Il,  me.  répondit,  dès  le; 

Icndes 
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lendemain  par  un  billet , * que  je  pou- 
vois  être  très-airuré  , que  bien  loin  que 
leurs  Md).  Cath.  déraprouvaflent  ce  dont 
nous  étions  convenus  enfemble  pour  le 
contenu  du  Mémoire  que  je  voulois  leur 
faire  préfenter  , Elles  dcfiroient  an  con- 
traire de  le  recevoir  promptement  i & 
qu’ainfi  je  pouvois  le  lui  remettre  , 
quand  je  l’aurois  mis  au  net.  Voyant 
alors  la  conduite  que  j’avois  tenue  plei- 
nement approuvée  , je  portai  le  Mé- 
moire à Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloa- 
ga  le  jour  que  je  lui  avois  promis.  Ce- 
fût  dans  cette,  occafion  que  lui  ayant: 
fait  part  de  ce  que  j’ai  dit  précédem- 
ment qui  s’étoit  palfé  entre  le  Duc  de- 
Ripperda  & Stalpartj  je  le  priai  ( ce: 
Miniftre  n’étant  plus  en  place  ) de  dé- 
couvrir , s’il  étoit  polîlble  , lî  ce  que  je: 
lui  apprenois  qu’il  avoit  fait  écrire  en 
France , étoit  connu  de  leurs  M.  C. 
me  paroiflant  , que  dans  la  lettre  que.: 
Stalpart  avoit  écrite  au  Comte  de  Mor- 
ville  , par  l’ordre  du  Duc  de  Ripperda  ^ 
il  y avoit  certaines  propofitions  au  fujefc; 
des  droits  du  Roi  d’Efpagne  fur  la  Cou- 

toime: 

Dans.  Ifes  papiers  enlevés  i>ar.  le  Cardinaii 
Ce.  F.  X», 
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ronne  de  France , dont  il  n’étoit  guere 
vraifeniblable  que  ce  Monarque  voulut 
faire  dépendre  fa  réconciliation  avec  le 
Roi  fon  Neveu. 

Je  laiflai  palTer  quelques  jours  avant 
d’aller  chez  Dom  Juanrliautifta  de  Zu- 
loaga , tant  pour  lui  donner  le  tems  d’e- 
xaminer mon  Mémoire  , qu’afin  qu’il 
pût  aulfi.  fa  voir  comment  on  l’auroit 
re^u.  Quand  je  retournai  chez  lui , if 
m’apprit , qu’en  fon  particulier  il  avoit 
été  très-content  de  tout  ce  que  j’avois 
cxpofé  dans  cet  écrit  j que  le  Comte  de 
Salazar  & l’Arch.  d’Amida  l’avolent  éga- 
lement approuvé  j & qu’à  l’égard  du  Roi 
& de  la  Reine  d’Efpagne  , ils  avoient 
témoigné  autant  d’envie  de  le  recevoir, 
que  de  fatisfadion  après  l’avoir  vû.  Ce- 
la doit , ajouta  Dom  Juan , vous  faire 
cfperer  , que  les  raifons  dont  vous  vous 
êtes  fervi , pour  faire  fentir  l’importan- 
ce d’une  prompte  réconciliation  entre 
les  deux  Couronnes , ne  pourront  pro- 
duire que  de  très-bons  effets  j & don- 
ner lieu  à leurs  Maj.  Gath.  , de  juger 
plus  fainement  qu’Elles  ne  faifoient , 

des  véritables  intentions  de, la  Cour  de 

* 

Vienne, 


Dom 
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Dom  Juan  - Bautifta  de  Zuloag^  me 
parlant  enfuite  de  la  lettre , que  je  lui 
avois  appris  que  le  Duc  de  Ripperda 
avoit  fait  écrire  par  Stalpart  , me  dit 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’en  avoit  eu  au- 
cune connoiflance  ; & que  c’étoit  fans 
fon  ordre  & fans  fa  participation  que 
cette  lettre  avoit  été  écrite  & envoyée 
en  France.  Il  ajouta  que  leurs  Maj. 
Cath.  defiroient  d’être  exadement  infor- 
mées de  ce  qu’elle  contenoit , aufli-bien 
que  de  la  reponfe  du  Comte  de  Mor- 
ville  i & qu’Elles  me  chargeoient  de 
travailler  avec  foin , à leur  procurer  les 
moyens  d’approfondir  une  Négociation, 
qui  renfermoit  des  articles  (î  intéreflans 
pour  Elles. 

Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  me  dit 
encore  , que  la  Reine  avoit  marqué  un 
vif  relfentiment  de  l’imprudence  que  le 
Duc  de  Ripperda  avoit  eue,  de  com- 
promettre le  Roi  Cath.  avec  la  France , 
par  des  propofitions  aulîî  hors  de  faifon 
’ qu’étoient  celles  que  ce  Miniftre  s’étoit 
ha2ardé  de  faire  écrire  au  Comte  de 
Morville  j & que  cette  Princelfe  paroif- 
foit  fort  inquiété  des  fuites  de  cette 
démarche. 

Quoique 
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Quoique  je  n’ignorafle  pas  l’abus  que^ 
font  certains  Minilbes  de  la  confiance 
des  Rois  i j’ctois  cependant  bien  éloi- 
gne de  penfer , qu’ils  ctendiirent  cette 
licence-,  jufqu’à  faire  parler  leurs  Maî- 
tres fur  des  matières  importantes  fans 
- en  avoir  obtenu  la  permilîion  : & j’a- 
voue , que  je  fus  très-furpris  d’appren- 
dre par  Dora  Juan-Bautifta  de  Zuloaga, 
la  témérité  qu’avoit  eue  à cet  égard  le 
Duc  de  Ripperda.  Plus  je  refléchiifois 
fur  les  propolitions  qu’il  avoit  fait  paf- 
fer  en  France  , & fur  le  parti  qu’il  avoit 
pris  d’y  parler  de  réconciliation  , dans 
le  tenis  qu’il  favoit  à quel  point  la 
Reine  d’Efpagne  paroilfoit  oppofce  à une 
pareille  démarche  j & plus  fon  procédé 
me  paroilfoit  extraordinaire.  Enforte  que 
■j’étois  tenté  de  croire , que  c’étoit  peut- 
être  la  Reine  elle-même  -,  qui  avoit  or- 
donné au  Duc  de  Ripperda  de.  faire  à 
la  France  quelque  ouverture  d’accom- 
modement , dans  la  vue  de  rendre  la 
bonné  foi  de  cette  Couronne  fufpede  à 
fes  Alliés  i mais  qu’enfuite  cette  Prin- 
ceife  s’appercevant  que  la  tentative  étoit 
hors  de  failbn , elle  cherchoit  à-  rejetter 
liir  ce  MinUlre  l’efpece  de  confufion  qui 
refülte  toujours  tie  l’inexécution  d’un- 
delTeiu  qu’on . a formé,. 
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Pour  tâcher  de  démêler  Ci  mes  con- 
jeclures  étoient  bien  fondées  , je  fis  plu- 
fieurs  quelHons  à Dom  Juan-Baiitifta  de 
Zuloaga,  qui  tendoient  prefque  toutes 
à découvrir , (î  la  Reine , par  l’extrè- 
me  envie  qu’elle  avoit  d’engager  S.  M. 
Trés-Chrètienne  à accéder  au  Traité  de 
Vienne , ne  fe  feroit  point  perfuadée  , 
que  dans  la  circonftance  où  ce  jeune 
Monarque  avoit  donné  l’adminirtratioii 
de  fon  Royaume  au  Duc  de  Bourbon, 
l’appas  frivole , mais  fédudeur  d’une  re- 
nonciation plus  ample  & plus  authen- 
tique du  Roi  fon  Mari  à la  Couronne 
de  France,  pourroit  déterminer  ce  Prin- 
ce , par  l’intérêt  qu’il  devoit  naturelle- 
ment prendre  à une  pareille  démarche, 
à confeiller  au  Roi  de  France  de  faire 
celle  que  le  Duc  de  Ripperda  propofoit. 

Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  pré- 
venu , comme  c’eft  Tordiiiaire  , en  fa- 
veur de  fa  Nation,  étoit  très-perfuadé 
que  le  facrifice  de  perdre  la  Couronne 
de  France,  quand  on  de\mit  par-là  s’af. 
furer  pour  toujours  celle  d’Efpagne  , ne 
devoit  pas  paroître  fort  confiderable. 
Ainfi  il  panchoit  aflez  , à former  le  mê- 
me jugement  que  moi,  des  intentions 
fecrettes  de  la  Reine  d’Efpagne.  Et 

comme 
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comme  je  le  preflbis  de  s’expliquer  plus 
clairement , il  me  répondit , que  le  Com- 
te de  Salazar  & l’Arch.  d’Amida , n’a- 
yant point  jugé  à propos  d’entrer  dans 
aucun  détail  particulier  avec  lui , fur  ce 
qui  faifoit  l’objet  de  ma  curiofité  , il 
lui  étoit  impolîible  de  la  fatisfaire.  Nous 
nous  réparâmes  là-defTus , & je  le  priai 
feulement , en  prenant  congé  de  lui , 
d’approfondir  avec  les  deux  perfonnes 
qu’il  venoit  de  me  nommer , quelle  part 
la  Reine  d’Efpagne  pouvoit  avoir  eue 
dans  ce  qui  s’étoit  paifé  entre  le  Duc 
de  Ripperda  & Stalpart  ; & de  les  aifu- 
rer  en  même  tems , que  je  travaillerois 
de  mon  mieux  à exécuter  ce  que  leurs 
Maj.  Cath.  m’avoient  fait  l’homieur  de 
me  prefcrire. 

Il  eft  aulfi  nécedaire , quand  on  eft 
chargé  d’une  négociation  , de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  fert  à découvrir  les 
delfeins  des  perfonnes  principales  avec 
qui  011  doit  être  en  relation  j qu’il  eft 

utile 

* Leurs  Maj.  Cath.  me  firent  dire  par  Oom 
Joan-Iiautifia  de  Zuloaça,  de  communiquer  au 
Comte  de  Salazar  ou  à l’Arch.  d’Amida , tout 
ce  que  j’avois  à leur  dire , par  l’entremife  du 
feul  Dom  Juan  , afin  que  cette  relation  fut 
plus  fecrettCf 
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utile  de  convertir  pour  cet  effet  en  moy- 
ens , plufieurs  petits  événemens  qui  fur- 
viennent  affez  fréquemment  dans  les 
Cours.  Suivant  ce  principe,  je  crus 
devoir  profiter  du  mouvement  que  cau- 
foit  dans  celle  d’Efpagne  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  le  Duc  de  Ripperda  & Stal- 
part , pour  tâcher  de  démêler , quelles 
pourroient  être  les  vues  de  leurs  Ma). 
Cath.  , au  cas  que  le  Roi  leur  Neveu 
vînt  à mourir  fans  héritier.  Mais  pour 
éviter  que  ma  curiofité  , fur  une  ma- 
tière fi  délicate , ne  parût  téméraire  , 
j’obfervai  toujours , de  ne  lailfer  entre- 
voir à Dom  Juan-Bautifia  de  Zuloaga 
d’autre  fentiment,  que  celui  de  paroitre 
étonné  que  le  Duc  de  Ripperda  eût  pré- 
tendu , qu’un  ade  tendant  à éteindre 
de  nouveau  les  droits  du  Roi  d’Efpa- 
gne  fur  la  Monarchie  Franqoife  , dût 
être  une  preuve,  que  ce  Prince  repre- 
noit  pour  elle  les  fentimens  de  bien- 
veuillance  qu’il  avoit  eu , & qu’il  étoit 
difpofé  à fe  reconcilier  avec  le  Roi  fou 
Neveu.  Je  n’hazardois  rien  en  cela 
d’indifcret.  Au  contraire , j’entrevoyois, 
par  ce  que  Dom  Juan  m’avoit  dit , que 
cette  maniéré  de  cenfurer  indiredement 
la  légèreté , ou  l’imprudence  du  Duc  de 

Ripperda , 
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Ripperda , ne  pouvolt  déplaire  j qu’elle 
feroit  infailliblement  rendue  à L.  Ma). 
Cath.  i & qu’elle  pourroit  attirer  certai- 
nes explications  , capables  de  me  faire 
connoître  une  partie  de  ce  que  je  de- 
firois. 

L’impoiïîbilité  où  j’étois  de  demander 
à L.  M.  Cath.  une  audience  à cefujet, 
bien  loin  de  mettre  obftacle  à l’exécu- 
tion de  mon  projet , y étoit  au  con- 
traire très-favorable  j puifqu’elle  m’offroit 
un  moyen  de  m’expliquer  bien  plus  li- 
brement , par  un  écrit  7 fur  des  queC. 
tions  fi  délicates , que  je  n’aurois  pu  faire 
en  parlant  au  Roi  & à la  Reine  d’£R 
pagne.  D’ailleurs,  l’ordre  qu’ils  m’avoienfc 
donné  l’un  & l’autre  , de  leur  rendre 
un  compte  exadt  de  tout  ce  qui  m’é- 
toit  revenu  de  la  converfation  du  Duc 
de  Ripperda  avec  Stalpart,  m’autorifoit 
à leur  faire  préfenter  un  Mémoire,  qui 
leur  en  fit  le  détail.  J’en  écrivis  donc 
un,  qui  ne  parût  contenir  que  la  fim- 
ple  relation  qu’on  m’avoit  enjoint  de 
faire  ; mais  qui  ne  laiiToit  pas  de  ren- 
fermer des  remarques  ou  des  refléxions 
convenables  au  deifein  que  j’avois.  J’ex- 
pofois  , fur  l’article  des  nouvelles  renon- 
ciations que  le  Duc  de  Ripperda  ofroit, 

qu’une 


Di.l .1.  ■ llV  CoOQÜL' 

. - _ rj 


VABB'b!  de  MONTGOK  4f 
qu’une  pareille  propofition  ne  pouvoit 
contribuer  en  rien , dans  la  conjonclu- 
re  ou  l’on  fe  trouvoit , à la  réunion  des 
deux  Couronnes  i & qu’elle  ne  ferviroit 
au  contraire  , qu’a  répandre  parmi  toutes 
les  Puiflances  de  l’Europe  de  juftes  foup- 
qons , qu’il  y avoir  eu  de  la  collufion 
entre  les  deux  Rois  , dans  les  adles  fo- 
lemnels  qui  avoient  déjà  été  palfés  fur 
cette  matière  lors  de  la  paix  d’Utrecht, 
& defquels  on  avoit  encore  tout  ré- 
cemment rappelle  le  fou  venir  dans  le 
Traité  de  Vienne.  Cet  expofé  ctoit 
accompagné  de  refléxions  , qui  tén- 
doient , les  unes  à faire  voir  que  la 
multiplication  de  femblables  'renoncia- 
tions , loin  de  les  rendre  plus  folides , 
fervoit  au  contraire  à en  manifeller  l’in- 
juftice  & la  foibleflej  & les  autres  à 
reveiller  d’une  maniéré  imperceptible 
dans  le  cœur  du  Roi  d’Efpagne , noii- 
obltant  l’égalité  que  j’affedois  d’établir 
entre  les  deux  Monarchies  , les  mouve- 
mens  d’amour  & de  préférence  que  tous 
les  hommes  ont  naturellement  pour  l<jpr 
Patrie  , & que  l’efperance  de  poffeder  un 
Royaume  aullî  floriflant  & aullî  puiifant 
que  celui  de  - France , ne  peut  jamais 
manquer  d’exciter. 

Dès 
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Dès  que  j’eus  achevé  d’écrire  ce  Mé- 
moire , je  le  portai  à Dom  J.  B.  de  Zu- 
loaga,  pour  qu’il  pût  être  préfeiité  à 
L.  M.  Cath.  par  le  Ck)mte  de  Salazar, 
ou  par  l’Archevêque  d’Amida.  J’avois 
été  très-attentif  à ne  rien  dire  , qui  pût 
blelTer  les  préventions  d’aucun  des  trois 
en  faveur  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Audi  jugerent-ils , après  l’avoir  ïû , que 
je  n’avois  eu  d’autre  delî'ein,  que  celui 
de  préfenter  au  Roi  d’Efpagne,  félon 
^u’on  me  l’avoit  ordonné  , une  rela- 
tion exade  de  la  démarche  que  le  Duc 
de  Ripperda  avoit  faite  fi  légèrement  : 
& c’eft  dans  cette  opinion  qu’ils  remi- 
rent mon  Mémoire  à S.  M.  Cath. 

Cet  Ecrit , dont  une  copie  fe  trouve 
dans  les  papiers  que  le  Cardinal  de 
Fleury  m’a  fait  enlever  , devint  dans 
la,  fuite  le  principe  d’une  autre  négocia- 
tion , auflî  fecrette  qu’importante,  dont 
j’ai  été  chargé  ; & qui , accompagnée 
par  mes  foins  de  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoir  defirer , n’a  eu  cependant  pour 
recompenfe  à la  Cour  d’Efpagne,  que 
le  traitement  rigoureux  & prefque  fans 
exemple , dont  j’aurai  dans  la  fuite  oc- 
cafion  de  parler. 


Traiter 
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Traiter  ouvertement  de  l’extrême  im- 
portance dont  il  étoit  pour  leurs  Maj. 
Cath. , de  ne  point  retarder  la  conclu- 
fîon  de  leur  réconciliation  avec  le  Roi 
leur  Neveu  i en  offrir  les  moyens  ; en 
faire  meme  indirectement  dépendre  l’ac- 
complilfement  des  promeflès  de  l’Empe- 
reur, comme  on  vient  de  voir  que 
favois  fait  dans  mon  premier  Mémoi- 
re î & parler  dans  le  fécond  d’une  ma- 
tière aufli  intéreflante  que  celle  des  re- 
nonciations., me  paroiffoit,  pour  un  no- 
vice comme  moi  dans  l’art  de  négocier, 
avoir  heureufement  commencé  à appla- 
nir  bien  des  obftacles.  Mais  Ci  j’étois 
intérieurement  flatté  que  Dieu  eût  dai- 
gné permettre , que  fans  caraCtere  , fans 
autorité  , & environné  d’une  infinité 
d’écueils  , j’eufle  pu  cependant  fervir 
utilement  ma  Patrie  , & en  foutenir  les 
intérêts , dans  une  Cour  que  j’avois 
trouvée  fi  animée  contr’elle  : je  ne  laif- 
fois  pas  de  craindre , que  cette  foule  de 
créatures  que  le  Miniftre  de  l’Empereur, 
entretenoit , ou  certains  François  auffi  in- 
quiets qu’envieux , avec  lefquels  j’étois 
obligé  de  vivre,  ne  me  fiflènt  tôt  ou 
tard  fuccomber  aux  efforts  de  leur  mau- 
Vaife  volonté , & ne  continuaffent  au 

moins 
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moins  à mettre  tout  en  ufage  pour  dé*- 
couvrir  mes  deiFeins  , afin  de  les  con- 
trecarrer. 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  dans  ce 
tems-là  fi  indéfiniirab’e  , que  ce  qui  fem- 
bloft  un  jour  avoir  fon  approbation , en- 
couroit  l'ouvent  le  lendemain  fa  cenfu- 
rej  cette  fréquente  variation  me  faifant 
craindre  que  mon  Mémoire  n’éprouvat 
le  même  fort  j j’eus  recours  , pour  fortir 
de  cette  incertitude , à un  artifice  , qui , 
tout  innocent  qu’il  étoit , ne  lailfa  pas 
de  me  procurer  les  éclaircilfemens  que 
je  defirois. 

Je  fis  répandre  infenfiblement  dans 
Madrid , un  bruit  fourd  , que  je  devois 
bien-tôt  recevoir  ordre  d’en  fortir.  Dès 
quel  je  fïis  par  mes  domeftiques,  à qui 
d’autres,  fur  ce  qu’ils  en  avoient  en- 
tendu' parler  à leurs  Maîtres , le  racon- 
tèrent , que  cette  nouvelle  commenqoit 
à fe  débiter  j j’écrivis  à Dom  Juan-Bau- 
tifta  de  Zuloaga , comme  pour  l’enga- 
ger à me  rendre  le  bon  office , de  s’in- 
former de  l’Arch.  d’Amida  & du  Comte 
de  Salazar  , fi  ces  bruits  avoient  quel- 
que fondement  : afin , lui  difois-je  dans 
ma  lettre  , que  fi  mon  féjôur  à Madrid 
étoit  défagréable  à leurs  Maj.  Cath.  je 
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pufle  en  me  retirant , éviter  la  confu- 
fion  d’en  fortir  par  quelque  ordre  fubit  ; 
tel  qu’on  en  donne  aux  intriguans , ou 
aux  perfonnes  fufpedes. 

Daits  le  tems  que  je  tâchois  de  dé- 
couvrir l’elFet  qu’avoit  produit  mon  der- 
nier Mémoire , & de  regler  ma  con- 
duite fur  les  avis  que  me  donneroit  Dom 
Juan-Bautifta  de  Zuloaga  -,  Milord  Har- 
rington me  remit  une  lettre  du  Comte 
de  Morville  en  datte  du  25.  May.  Ce 
qu’elle  contient  fort  au  long , fert«  de 
preuve  fi  convaincante  de  tous  les  faits 
que  j’ai  rapporté  jufqu’ici,  Sc  de  l’en- 
tiere  fatisfadlion  qu’avoient  le  Duc  'de 
Bourbon  & le  Miniltre  qui  m’écrivoit, 
des  marques  de  mon  zele  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi , & de  tout  ce  que  j’üvois 
fait  jufqu’alors  à la  Cour  d’Elpagne  ; 
qu’il  elt  aifé  de  comprendre , combien 
il  m’eft  fenfible  de  ne  pouvoir  foutenir 
d’une  pareille  autorité  , la  relation  que  je 
fais  dans  ces  Mémoires.  Mais  cette  let- 
tre fe  trouvant  dans  le  nombre  de  cel- 
les que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a  fait 
enlever , c’eft  déformais  de  la  Cour  de 
France  que  je  dois  attendre  la  juftice 
de  me  la  rendre  j & d’y  lailfer  voir  au 
Public , ces  exprefîions  dont  le  Comte  de 
Toin.  IL  C Morville 
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Morville  fe  fervoit , à l’occafioii  de  ce 
que  j’ai  rapporté  d’une  coiiverfation  que 
nous  avions  eue  Dom  Juan-Bautifta  de 
Zuloaga  & moi , & dont  je  lui  avois 
.rendu  compte  : votre  condmte  Mr.y  dans 
les  réceptions  ^ les  répoufes  que  vous  avez 
faites  à Dom  Juan-Bautijla  de  Zuloaga  ^ 
ejl  bien  louable  i ^ les  efets  de  la  fagejfe 
^ de  l'habilité  ne  peuvent  aller  plus  loin, 

A la  fuite  de  ces  termes  obligeants , 
le  G)mte  de  Morville  me  faifoit  part, 
des  infinuations  que  le  Duc  de  Ripper- 
da  avoit  fait  faire  au  fujet  de  la  récon- 
ciliation , "par  le  moyen  du  Sieur  Stal- 
•part  i & , en  m’apprenant  comment  il 
i^foit  répondu  à ce  dernier,  il  me  char- 
geoit  de  l’informer  exadement  de  l’effet 
que  produiroit  fa  lettre  j & fur  tout  , 
défaire  enforte  qu’elle  pût  tomber  entre 
les  mains  du  Roi  d’Efpagne. 

La  nouvelle  de  la  difgrace  du  Duc 
de  Ripperda  n’arriva  à Paris,  qu’après 
le  départ  de  la  lettre  que  le  Comte 
de  Morville  écrivoit  à ' Stalpart  j par- 
ce que  le  Courier  que  Milord  Harring- 
ton avoit  dépêché  pour  la  porter,  fut 
arrêté  quelques  jours  à Vittoria.  Le 
Comte  de  Morville,  qui  ignoroit  cet 

événe» 
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«vénement , a voit  répondu  exademeiit 
à tous  les  articles  de  hi  lettre  de  Stal- 
part , comme  devant  être  remife  au  pre- 
mier Miniftre  d’Efpagne,  à qui  effcifli- 
vement  elle  s’adrelfoit  indiredement  ; & 
fa  curiofité  pour  favoir  les  fuites  qu’elle 
auroit , étoit  proportionnée  à l’intérêt 
qu’on  prenoit  alors  à tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  à la  réconciliation  avec 
la  Cour  d’Efpagne.  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques ne  defiroient  pas  moins  de 
connoître  une  négociation  d’autant  plus 
finguliere , qu’elle  s’étoit  entamée  à leur 
infu  ; & c’étoit  de  moi  qu’Elles  atten- 
doient  , auflî-bien  que  le  Comte  de 
Morville , d’être  inftruites  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle. 

'Occupé  donc  à chercher  les  moyens 
de  contenter  les  deux  partis , fans  que 
Stalpart  pût  pénétrer  mon  delfein,  ce- 
lui-ci vint  m’apprendre  , comme  une 
fuite  de  la  première  confidence  qu’il 
m’avoit  faite  , que  le  Comte  de  Mor- 
ville avoit  répondu  à fa  lettre;  & en 
même  tems  il  me  lut  celle  de  ce  * Mi- 
niltre. 

C 2 EUe 

* Elle  eft  dans  le  nombre  des  autres , dont 
le  Cardinal  de  F l s v r y s’eft  emparé. 
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Elle  coiitenoit  , autant  que  je  puis 
m’en  fouvenir  , les  témoignages  les  plus 
forts  , du  defir  qu’a  voit  le  Roi  très-Chr. 
de  voir  leurs  Maj.  Cath.  lui  rendre  leur 
amitié , & Mr.  le  Duc  de  Bourbon , de 
mériter  le  retour  de  leur  bienveillance. 
Le  Comte  de  Morville  les  accompagnoit 
. enfuite  de  quelques  réflexions  fort  modé- 
rées & fort  judicieufes  , fur  le  peu  de 
bienféance  qu’il  y avoit , de  propofer 
au  Roi , comme  faifoit  le  Duc  de  Rip- 
perda  , une  démarche  aufli  contraire  à 
la  bonne  foi  & à la  gloire  de  Sa  Maj. , 
qii’étoit  celle  de  manquer  aux  engage- 
mens  qu’elle  avoit  pris  avec  fes  Alliés, 
& de  vouloir  en  faire  dépendre  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  î & il 
ne  lailToit  aucune  efpérance  que  l’on  ad- 
mît une  pareille  propofition.  Ce  Mi- 
niftre  faifoit  remarquer  aulîx  , avec 
combien  peu  de  raifon  on  préferoit  en 
Efpagne  l’amitié  de  la  Cour  de  Vienne 
à celle  de  la  France  ; & il  ajoutoit , fur 
ce  que  le  Due  de  Ripperda  avoit  paru 
furpris  qu’il  n’y  eût  perfonne  à Madrid 
chargé  de  ménager  les  intérêts  de  la 
France  , que  dès  lors  que  leurs  M.  C. 
confentiroient  à recevoir  un  Ambafla- 
deur  du  Roi , Sa  Maj.  en  envoyeroit  un 

qui 
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qui  contribueroit  de  fon  mieux  à renou- 
veller  & à augmenter  de  plus  en  plu? 
uiie  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Cours.  En£n,  le  Comte  de  Morville, 
parlant  des  nouvelles  renonciations  à la 
Couronne  de  France  de  la  part  du  Roi 
d’Eipagne , que  le  Duc  de  Ripperda  a- 
voit  fait  offi'ir  » difoit  qu’il  lui  paroif. 
foit  aulîi  peu  nécelfaire  que  convenable  , 
de  remettre  fur  le  tapis  une  femblable 
propofition  j & encore  plus  , d’en  vou- 
loir faire  dépendre  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes. 

Stalpart  après  m’avoir  ICi  la  lettre  dont 
je  rapporté  à peu  près  la  fubftance , me 
parût  fenfiblement  touché,  qu’elle  fût 
arrivée  précifément  au  moment  que  le 
Duc  de  Ripperda-,  pour  qui  elle  étoit 
principalement  écrite , venoit  d’être  diC- 
gracié.  Après  bien  des  lamentations , 
fur  la  perte  des  avantages  qu’il  auroit 
pû  retirer  des  liajfons  qu’il  commenqoit 
de  former  avec  ce  premier  Miniftre,  Ci 
fa  faveur  eût  été  de  plus  longue  du- 
rée ; que  dois-je  faire , me  dit-il , de  la 
lettre  que  je  viens  de  vous  lire  ? Me 
confeillez-vous  de  la  fupprimer , ou  d’en 
rendre  compte  fimplement  à Mr.  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  ,*  ou  croyez-vous  que 
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je  puifTe  demander  une  audience  au  Roi 
d’Efpagne,  pour  la  lui  préfenter  ? Ce 
dernier  parti , étant  celui  que  je  favois 
qui  feroit  le  plus  du  goût  de  S.  M.  C. , 
fut  audi  celui  que  je  confeillai  fort  au  Sr. 
Stalpart  de  préférer  à tout  autre  : & 
fans  lui  rien  témoigner  du  defir  fecret 
que  reflentoit  le  Roi  d’Efpagne  de  voir 
la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  France, 
& la  réponfe  qu’il  venoit  de  recevoir  i 
je  tâchai  fîmplement  de  le  déterminer , 
à recourir  à la  voye  de  l’audience  , 
comme  la  plus  convenable  , lui  dis-je , 
&.  même  la  plus  honorable  pour  lui, 
dans  la  circonttance  où  il  fe  trouvoit. 

Il  eft  toujours  flatteur  d’avoir  quel- 
que chofe  à ménager  avec  les  Rois  , & 
de  paroitre  honoré  à leurs  yeux  de  la 
confiance  des  Miniftres  de  fon  Souve- 
rain. Stalpart,  qui  n’étoit  pas  moins 
fufccptible  qu’un  autre  de  ces  fenti- 
mens , entra  fans  peine  dans  ceux  que 
je  cherchois  à lui  infpirer.  Ainfi,  après 
avoir  raifonné  long-tems  l’un  & l’autre, 
de  l’effet  que  cette  lettre  pourroit  pro- 
duire fur  l’efprit  du  Roi  Cath.  , par 
ordre  duquel  Stalpart  croyoit  toujours 
que  Ripperda  l’avoit  fait  écrire  en  Fran- 
ce i il  me  quitta  pour  aller  chez  l’Am- 
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bafladeur  d’Angleterre , à qui  il  étoit  de 
fbn  devoir  de  communiquer  auffi  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver. 

Dès  qu’il  fut  forti  de  chez  moi  j’é- 
crivis à Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloa- 
ga , pour  lui  donner  avis , que  la  ré- 
ponfe  du  Comte  de  Morville  à la  lettre 
de  Stalpart  étoit  arrivée.  Et  comme 
nous  étions  convenus,  que  je  mettrois 
toujours  dans  un  écrit  féparé,  les  chofes 
que  l’Archevêque  d’Amida  feroit  obligé 
de  rapporter  à leurs  Maj.  Cath.  la  mé- 
moire infidèle  de  ce  Prélat  exigeant  de 
prendre  cette  précaution  j j’expofai  en 
peu  de  mots,  dans  une  efpece  de  petit 
Mémoire , ce  que  contenoit  la  lettre  du 
Comte  de  Morville.  J’ajoutai , que  j’a- 
vois  déterminé  Stalpart  à demander  l’au- 
dience y & que  pourvîi  que  l’Ambalïa- 
deur  d’Angleterre  , chez  qui  il  étoit  ac- 
tuellement , ne  lui  fit  point  changer  de 
delTein , il  me  paroidbit  réfolu  de  fuivre 
le  CGiifeil  que  je  lui  avois  donné. 

Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  reçut 
mon  billet , comme  il  revenoit  du  Pa- 
lais , où  il  étoit  allé  rendre  compte  au 
Comte  de  Salazar  & à l’Archevêque  d’A- 
mida , de  celui  que  je  lui  avois  écrit 
au  fujet  du  bruit  que  j’avois  fait  répan- 
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dre , qu’on  me  donneroit  incefîamment 
l’ordre  de  fortir  de  Madrid.  Comme  il 
favoit  l’emprelTement  de  leurs  M.  C.  , 
d’examiner  par  Elles-mêmes  tout  ce  qui 
concernoit  la  négociation  cl'andeftine  du 
Duc  de  Ripperda  j il  retourna  fur  le 
champ  au  Palais  , dès  qu’il  eut  iCi  mon 
billet , pour  remettre  à l’Archevêque  d’A- 
mida  le  précis  que  j’avois  fait  de  la 
réponfe  du  Comte  de  Morville  > qui  com- 
mencoit  à mettre  au  fait  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  de  ce  qu’elle  contenoit; 
en  attendant  que  Stalpart  pût  la  leur 
prcfenter  en  original. 

La  précipitation  avec  laquelle  Dom 
Juan-Bautifta  de  Zuloaga  avoit  été  au 
Palais , ne  lui  ayant  pas  donné  le  tems 
de  répondre  à aucune  des  deux  lettres 
que  je  lui  avois  écrites  , ce  ne  fut  que 
le  foir  alfez  tard , du  jour  qu’il  les  avoit 
reçues,  qu’il  m’informa  par  f un  billet; 
que  le  Mémoire , où  je  parlois  des  re- 
nonciations du  Roi  d’Efpagne  à la  Cou- 
ronne ~de  France  , avoit  été  reçu  auflî 
» favorablement  que  je  pouvois  le  defirer  ; 
qu’à  l’égard  des  difpofitions  où  leurs 

Maj. 

t II  fe  trouve  dans  les  papiers  qui  m’ont  etc 
enlevés  par  l’ordre  du  Cardinal  de  F l e u & y. 
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' Ma).  Cath.  étoient  pour  moi , je  pou- 
vois  être  très-afluré , que  bien  loin  de 
vouloir  m’éloigner  de  leur  Cour , la  re- 
lidence  que  je  faifois  à Madrid  , leur 
étoit  au  contraire  très-agréable  : en  un 
mot , que  je  pouvois  compter  fur  l’hon- 
neur de  leur  proteélion. 

Le  Sieur  Stalpart , qui  étoit  allé  chez 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre  , pour  lui 
rendre  compte  de  la  lettre  qu’il  avoit 
reçue  du  Comte  de  Morville , repaflà 
chez  moi  au  fortir  de  chez  ce  Miniftie  > 
& , par  le  récit  qu’il  me  fit  de  leur  con- 
verfation , il  me  parut  que  Milord  Har, 
rington  l’a  voit  fortement  difliiadé  de  de^- 
mander  une  audience.  Je  voyois  avec 
peine , que  s'il  perfeveroit  dans  ce  fen->- 
timent , je  ne  pouvois  plus  infifter  à 
engager  Stalpart  à fuivre  le  mien,  fans 
donner  lieu  à Milord  Harrington  de  me 
foupçonner,  de  favoir  certains  mifteres 
au  fujet  de  toutes  ces  lettres  , que  je 
voulüis  lui  cacher  i ou  peut-être  aulfi 
de  fe  perfuader , que  je  voulois  aliêder 
ridiculement  l’air  de  Miniftre , en  vou- 
lant, démon  chef,  détermiher  un  partir 
çulier  de  ma  nation,  à faire  une  dér 
jnarche  à la  Cour  d’Efpagne  contre  fou 
^yis.  J’avpiç  pour  Alilord  Harrington, 

' um 
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noareulemeiit  les  égards  qu’exigeoit  fou 
caradere  ; mais  ceux  encore  qu’il  s’atti- 
re perfonnellement.  Son  amitié  m’étoit 
d’ailleurs  aiUlî  nécelTaire  que  précieufçî 
& je  me  trouvois  en  certains  momens 
preique  refolu  , pour  ne  lui  point  dé- 
plaire, de  confeiller  à Stalpart  de  fiiivre 
l’avis  qu’il  lui  avoit  donné.  Mais  en 
même  tems  je  foufîrois,  de  voir  écha- 
per  l’occafion  qui  fe  préfentoit , de  pro- 
curer à leurs  Maj.  Cath. , & en  même 
tems  au  Comte  de  Morville,  la  fatis- 
fadion  de  découvrir  les  efFets  de  la 
finguliere  négociation  qu’avoit  entamée 
le  Duc  de  Ripperda  j & de  les  difpofer 
favorablement  pour  moi , par  l’adrelTe 
avec  laquelle  ils  verroient  que  j’avois 
fïi  trouver  le.  fecret  de  contenter  leur 
curiofité. 

Le  defir  d’acquérir  de  l’eftime  & de 
la  réputation , foit  trouver  bien  de  la 
relTource  dans  certaines  circonftances  dé- 
cifives  ; & ce  n’ett  jamais  qu’avec  une 
peine  très-fcnfible  qu’on  en  voit  écha- 
per  les  moyens.  Ces  fentimens  , joints 
à l’opinion  que  j’ai , qu’il  y a peu  d’obC. 
taçles  înfurmontables  à la  patience  & à 
la  fermeté , me  déterminèrent  à vaincre  , 
à quelque  prix  que  ce  fût,  ceux  que 

j’ejitre^ 
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j’entrevoyois  que  Stalpait  alloit  trouvée 
pour  obtenir  une  audience.  Et  comme 
la  fituation  où  nous  nous  trouvâmes  tous 
deux , lui , de  me  demander  confeil  fur 
le  parti  qu’il  devoit  prendre  , & moi , 
de  réfléchir  fur  ce  qu’il  convenoit  de 
lui  répondre  , lui  fit  remarquer  que 
je  paroiflbis  occupé,  & que  je  tournois 
fans  cefle,  comme  on  dit,  autour  du 
pot  î „ décidez  donc , me  dit-il  en  riant  : 
„ vous  faites  avec  moi  depuis  une  demi 
„ heure  l’Avocat  pour  & contre  ; & au 
„ bout  de  tous  vos  raifonnemens  je  me 
„ trouve  dans  la  même  incertitude.  Fi- 
„ nilfons  ce  plaidoyer.  Demanderai  - je 
„ l’audience  ? ” Oui , lui  dis-je  en  riant 
à mon  tour  : car  je  vois  bien  que  l’é- 
rudition , avec  laquelle  je  prétendois 
faire  précéder  ce  oonfeil , commence  à 
vous  ennuyer.  Avouez  à préfent,  que 
la  décifion  que  je  viens  de  prononcer 
eft  de  votre  goût  j & comme  je  fuis 
bien  aife  aulfi  de  la  rendre  fans  appel , 
je  vais  dans  le  moment  chez  l’Ambalfa- 
deur  d’Angleterre , lui  demander  la  con- 
firmation de  mon  Arrêt.  „ Rempliifez 
yy  bien  ” ( me  repartit  alors  le  Sr.  StaU 
part,  qui  défiroit  extrêmement  de  s’at- 
tirer la  diftindion  de  parler  au  Roi  ) 

G 6 » l’en. 
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,5  l’engagement  que  vous  prenez.  Et 
55  je  vous  fupplie  , quand  vous  aurez 
55  parlé  à l’AmbalTadeur  d’Angleterre , de 
55  m’informer  du  refultat  de  la  converfa- 
,5tion  que  vous  aurez  eue  avec  lui 

Il  étoit  près  de  neuf  heures  du  foir , 
^uand  Stalpart  fortit  de  chez  moi.  JMais 
comme  il  me  parut  abfolument  néceffai- 
re  de  déterminer  promptement  Milord 
Harrington  en  faveur  de  l’audience , 
avant  que  les  Efpions  fans  nombre,  qu’il 
avoir  jufques  dans  l’intérieur  du  Palais  , 
lui  donnaifent  quelque  avis  de  ce  qui 
fe  pallbit  fur  ce  fujet , & lui  fifl'ent  pren- 
dre une  derniere  réfolution  ,•  je  me  dif- 
pofüis  à aller  chez  lui , lorfqu’il  arriva 
à ma  porte , pour  me  parler  de  la  même 
chofe  qui  m’engageoit  à l’aller  chercher. 

La  converfation  , après  les  premiers 
complimens  5 tomba  bien-tôt , entre  Mi- 
lord Harrington  <&  moi , fur  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  celle  qu’il  venôit  d’avoir  avec 
Stalpart.  Ce  Mini  lire  s’étendit  beaucoup 
fur  l’extrême  empreifement  que  celui-ci  a- 
voit,  de  faire  demander  une  audience  au 
Koi  d’Efpagne , afin  de  lui  rendre  compte 
des  ordres  qu’il  avoit  reçu  du  Duc  de 
Kipperda , & de  ce  qui  s’en  étoit  fuivi  3 
&■  il  ajouta , qu’il  u’avoit  pas  voulu  lui. 

COOr^ 
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conreiller  de  faire  ufa^e  de  ce  moyen  > 
jiifqu’à-ce  qu’il  eut  appris  li  je  l’approu" 
vois. 

A travers  ce  lanMCre  flatteur  de  1 Am- 

O O 

bafladeur  d’Angleterre  , je  crus  entre- 
voir qu’il  ne  vouloir  me  découvrir  fou 
véritable  fentiment  , qu’après  avoir  pé- 
nétré le  mien  , & cette  referve  me  fer- 
vant  de  leçon  fur  celle  que  je  devois 
obferver  avec  lui  j j’atfeélai  d’abord  , 
pour  l’engager  à s’expliquer  plus  claire- 
ment, de  regarder  comme  très  indilFe- 
. rentes  les  démarches  que  Stalpart  feroit , 
pour  informer  leurs  Majellés  Catholiques 
de  la  relation  qu’il  avoir  eue  avec  le 
Duc  de  Ripperda.  J’attribuai  aulli  l’en- 
vie qu’il  avoir  de  demander  une  audien- 
' ce , à^quelque  fecrette  démangeaifon  de 
de  procurer  peut-être  par  là , une  petite 
diftinélion  à la  Cour , & de  paroitre  ho- 
noré , aux  yeux  du  Roi  & de  la  Reine 
d’Kfpagne  , de  la  confiance  des  Miniftres 
de  France.  J’ajoutai  enfin  , que  fuivant 
toute  apparence  , Stalpart  cherchoit  à 
faire  naitre  la'penfée  à ces  mêmes  Mi- 
iiiflres , de  l’employer  à quelque  Négo- 
tîiation , ou  au  moins  à la  continuation 
de  celle  dont  le  Duc  de  Ripperda  l’avoir 
chargé. 

Mes 
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Mes  vues , eu  parlant  de  la  forte  a 
l’Ambaifadeur  d’Angleterre  , ne  fe  bor- 
iioient  point  à lui  cacher  ce  que  je  fa- 
vois  de  l’imprudence  & de  la  légèreté , 
avec  laquelle  le  Duc  de  Ripperda  avoit 
fait  écrire  à la  Cour  de  France  à l’inlïi 
du  Roi  d’Efpagne.  Je  voulois  aller  plus 
loin  i & jomme  je  favois  toutes  les  ten- 
tatives que  le  même  Duc  de  Ripperda 
avoit  faites,  pour  jetter  quelque  femence 
de  divifion  entre  la  France  & fes  Al- 
liés i & que  j’avois  été  témoin  des  fré- 
quentes conférences  qu’il  avoit  eues  fur 
ce  fujet  avec  les  deux  Miniftres  d’Aii- 
- gleterre  & d’Hollande  : je  croyois  le  mo- 
ment venu  d’approfondir  , fi  la  lettre 
que  le  Sieur  Stalpart  avoit  écrite  n’é^ 
toit  pas  un  piege , que  le  premier  Mi- 
niftre  d’Efpagne  tendoit  à la  France  de 
concert  avec  ces  deux  Ambaifadeurs  ; 
& fi  les  uns  & les  autres  ne  fe  flat- 
toient  point , de  découvrir , à l’aide  de 
ces  artifices , jufqu’à  quel  point  on  pou- 
voir compter  fur  la  fidélité  du  Roi  à 
qbferver  le  Traité  d’Hanovre  j & fi  elle 
prévaudroit  fur  l’envie  qu’on  ne  dou- 
toit  nullement  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ne  rellentit  de  renouer  une 
fincere  intelligence  avec  l’Efpagne. 

Attejpfc- 
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Attendant  donc , pour  éclaircir  mes 
doutes , de  voir  quel  intérêt  Milord 
Harrington  contiiiueroit  de  prendre  aux 
démarches  du  Sieur  Stalpart , peu  s’en 
fallut , je  l’avoue  , que  la  réponfe  qu’il 
me  fit,  ne  me  déterminât  à croire,  que 
quelque  motif  fecret , qui  ne  pouvoit 
être  félon  moi  que  celui  que  je  foup- 
qonnois , l’engageoit  à vouloir  faire  en- 
fevelir  dans  le  filence  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  entre  le  Duc  de  Ripperda  & 
Stalpart. 

En  effet , l’Ambaffadeur  d’Angleterre, 
fur  ce  que  j’avois  dit  que  l’audience  , 
que  Stalpart  vouloit  demander,  ne  me 
paroiffoit  tirer  à aucune  conféquence,  m’a- 
yant reparti  qu’elle  ne  pouvoit  être  auffi 
d’aucune  utilité  : & puis  ayant  ajouté  que 
fi  le  Duc  de  Ripperda , dont  nous  con- 
-iioiiîions  lui  & moi  l’imprudence  & la 
légèreté,  s’étoit  déterminé  à engager 
Stalpart  d’écrire  au  Comte  de  Morville, 
fans'en  rien  communiquer  au  Roi  d’EC- 
pagne  j ce  Prince , quand  il  viendroit 
à découvrir  une  démarche  fi  téméraire  , 
feroit  peut-être  relTentir  quelque  nouvel 
effet  de  fon  indignation  au  Duc  de  Rip- 
perda. Ce  ménagement  de  Milord  Har- 
rington 
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rington  pour  ce  Miniftre  difgracié,  qui 
ne  procedoit,  comme  je  le  vis  après, 
que  d’un  rentiment  d’humanité , me  £t 
porter  cependant  un  jugement  bien  dif- 
ferent , dans  le  premier  moment  que  je 
le  remarquai.  Je  me  perfuadai  que  c’é- 
toit  par  l’on  confeil , & par  celui  de  l’Am- 
balîadeur  d’Hollande , que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  fait  écrire  Stalpart  en  France. 
Cette  opinion  me  £t  encore  naître  la  pen- 
fée  que  Milord  Harrington  craignoit  à pré- 
fent , que  li  la  lettre  de  Stalpart  venoit  à ' 
la  connoiiTance  du  Roi  d’Efpagne  , & que 
ce  Prince  en  defavouât  le  contenu , le 
Duc  de  Bourbon  ne  découvrit , ou  au 
moins  ne  fbupçonnât  le  piege  qu’on  au- 
roit  voulu  lui  tendre  , & le  peu  de 
juftice  que  les  Alliés  du  Roi  T.  Chrèt. 
rendoient  à fa  bonne  foi  : & que  par 
conféquent  , le  Miniftre  Anglois  cher- 
choit  adroitement  à fupprimep  cette  fe- 
’ crette  négociation  , ou  à faire  remettre 
l’examen  & le  détail  des  fuites  qu’elle 
avoit  eues  au  Marquis  de  Grimaldo  j 
bien  alfuré  que  celui-ci , par  les  étroites 
liaifons  qu’ils  avoient  enfemble , ne  fe- 
xoit  quel’ufage  qu’il  lui  permettroit,  de 
tout  ce  qui  paiferoit  par  fes  mains. 


VABBÉ  DE  MONTGON.  6^ 
Je  diflîmulai  cependant  l’etFet  qu’a- 
voit  produit  fur  mon  ' efprit , ce  que 
Milord  Harrington  venoit  de  me  dire  j 
&,  fans  infifter  fur  ce  que  Stalpart  de- 
mandât une  audience  , je  répliquai  au 
Miniftre  Anglois  ; qu’il  me  paroilfoit  ex- 
traordinaire , & même  inconcevable  , 
que  le  Duc  de  Ripperda , à l’infù  du 
Roi  fon  Maître , eût  fait  paifer  des  pro- 
pofitions  d’acomraoderaent  en  France  5 
dans  le  tems  que  l’Efpagne  étoit  à la 
veille  d’en  venir  à une  rupture  avec 
cette  Couronne  j & qu’à  moins  de  foup- 
çonner . ce  Miniftre , d’avoir  voulu  de 
gayeté  de  ccicur  paflèr  pour  extravagant 
en  France , & pour  le  plus  téméraire 
des  hommes  aux  yeux  de  L.  M.  Cath., 
il  falloit  croire , qu’il  avoit  agi  par  leur 
ordre  : que  j’avouois  au  furplus  de  bon- 
ne foi,  que  n’ayant  jamais  rien  eu  à 
démêler,  ni  à traiter  avec  des  Minif. 
très  auflî  abfolus  que  le  Duc  de  Rip- 
perda , j’ignorois  jufqu’où  ils  croyoient 
pouvoir  pouffer  leur  indépendance  : & 
qu’enfin  , ce  qui  m’avoit  fait  pancher 
à croire  , qu’il  étoit  à propos  que  la 
lettre  du  G^mte  de  Morville  tombât 
direcftement  entre  les  mains  du  Roi 
d’Elpagne,  étoit , qu’il  s’y  trou  voit  un 

article , 
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article  , où  ce  Miniftre  parloit  de  la 
délicatelTe  du  Roi  Très-Chrètieii  à ob- 
ferver  fidèlement  le  Traité  d’Hanover , 
d’une  maniéré  qui  ne  pouyoit  que  con- 
tribuer beaucoup  à défabufer  leurs  M. 
Cath. , de  réuflu  à mettre  entre  S.  M. 
Très-Chrêt. , & fes  Alliés  , quelque  défu- 
nion.  Après  tout , dis-je  enfuite  à Milord 
Harrington , je  foumets  en  cela , comme 
en  tout  le  relie , mes  fentimens  aux 
vôtres  , & je  ne  prendrai  point  fur 
moi  , de  déterminer  Monfieur  Stalpart 
à faire  d’autres  démarches,  que  ceDes 
que  vous  jugerez  à propos  de  lui  con- 
feiller. 

La  réflexion  que  je  venois  de  faire , 
fur  l’effet  que  la  lettre  du  Comte  de 
Morville  pouvoir  produire  dans  l’efprit 
du  Roi  d’Elpagne  i convenant  parfaite- 
ment à ce  que  Milord  Harrington  pou- 
voir defirers  il  fe  détermina  à ne  plus 
s’oppofer  à ce  que  Stalpart  demandât 
une  audience  : & il  m’alfura , en  fe  re- 
tirant , qu’il  lui  parleroit  dans  ce  fens 
là  le  lendemain  matin , qu’il  devoit  ve- 
nir chez  lui. 

Il  étoit  plus  d’onze  heures  du  foir, 
lorfque  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  fortit 
de  chez  moij  & j’écrivis  cependant  un 

mot 
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mot  à Stalpart , pour  lui  apprendre  ce 
qui  s’étoit  palTé.  Mais  comme  il  n’étoit 
plus  polfible , à cette  heure-là  , d’en  u- 
fer  de  même  envers  Dom  Juan-Bautifta 
de  Zuloaga  , par  l’éloignement  où  fa 
maifon  étoit  de  la  mienne  ( car  il  de- 
meuroit  dans  la  rue  d’Alcala  , & moi 
dans  celle  de  St.  Bernard  ) , je  remis 
au  lendemain  matin  à l’informer,  que 
j’étois  enfin  parvenu  à exécuter  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  m’avoient 
ordonné  s & que  leurs  Maj.  pouvoient 
compter , que  Stalpart  leur  fcroit  de- 
mander cette  même  journée,  ou  la  fui- 
vante,  une  audience. 

Cet  avis  que  Dom  JuanrBautifta  de 
Zuloaga  fut  aulîî-tôt  porter  au  Palais 
à l’Archevêque  d’Amida  , y fut  reçu 
avec  grand  plaifir.  Le  Prélat  & le 
Comte  de  Sala2ar  approuvèrent  fort , à 
ce  qu’if  me  rapporta , la  maniéré  dont 
je  m’y  étois  pris  pour  faire  entrer  l’Am- 
baffadeur  d’Angleterre  dans  mes  fenti- 
mensj  & quand  le  Marquis  de  la  Roche 
demanda  le  lendemain  au  Roi  d’Efpa- 
gne, comme  je  l’avois  annoncé,  d’a- 
gréer que  Stalpart  eût  l’honneur  de  lui 
parler , cette  grâce  fût  facilement  ac- 
cordée. 

Le 
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Le  moment  de  l’audience  venu , Stak 
part  fut  admis  dans  le  cabinet  du  Roi 
d’Efpagne  j & il  fît  à Sa  Maj.  un  détail 
fort  circonftancié , & très- vrai , de  tout 
ce  qui  s’étoit  palfé  entre  le  Duc  de 
Ripperda  & lui  j & de  la  réponfe  qu’il 
avoit  reçue  du  Comte  de  Mor ville.  Le 
Roi  d’Efpagne  , qui  l’avoit  écouté  fans 
l’interrompre , & fans  lui  laiffer  entre- 
voir qu’il  fût  déjà  inftruit  de  tout  ce 
qu’il  lui  difoit , lui  demanda  fîmple- 
ment,  après  qu’il  eut  ceffé  de  parler  , 
la  copie  de  la  lettre  que  le  Duc  de  Rip- 
perda lui  avoir  fait  écrire , & la  répon- 
fe eii  original  que  le  Comte  de  Mor- 
ville  y avoit  faite.  Stalpart , qui  les 
avoit  portées  l’une  ^ l’autre  avec  lui , 
les  préfenta  auflî-tôt  a Sa  Maj.  j & le 
Roi  les  ayant  prifes , lui  dit  alors  avec 
la  même  tranquillité  : Je  fuis  autant  plus 
Jurpris  de  tout  ce  que  vous  venez  de  rm 
raconter  , que  BJpperâa  ne  ni  en  a jamais 
donné  la  moindre  connotjfance  i ^ que 
dejt  fans  avoir  reçu  aucun  ordre  de  moi, 
^ entièrement  à mon  infù  qtiil  a fait 
cette  démarche  , ^ qu'il  ieji  fervi  de 
vous. 

Il  eft  aifé  d’imaginer  , quelle  furprife 
caufà  au  Sieur  Stipart  cette  réponfe  » 

& 
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& dans  quel  embarras  elle  le  jetta.  Ce- 
pendant la  droiture  & la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  s’étoit  comporté , le  ralfurant 
( car  rien  n’égale  la  confiance  , que 
donne  une  conduite  qui  les  a eu  pour 
principe  ) il  reprefenta  au  Roi  d’Lfpa- 
gne , à quel  point  ce  que  Sa  Ma),  ve- 
noit  d’avoir  la  bonté  de  lui  apprendre, 
rétonnoit  & l’affligeoit  en  même  tems  ; 
puifqu’Elle  devoir  naturellement  être 
bleifée  , qu’il  eût  fervi  d’inftrument  à 
l’exécution  des  deifeins  que  Mr.  le  Duc 
de  Ripperda  avoir  eu  la  témérité  de 
former  & d’exécuter  fans  fon  agréement.' 
Il  ajouta  , qu’il  efperoit  cependant , que 
quand  Sa  Ma),  voudroit  bien  faire  at- 
tention, que  tout  autre  fur  qui  Mr. 
le  Duc  de  Ripperda  eut  jetté  les  yeux 
pour  le  faire  écrire  en  France,  feroife 
vraifemblablement  tombé  dans  le  même 
inconvénient  que  lui  ; Elle  voudroit  bien 
lui  pardonner  une  faute  , qui  ne  pro- 
cedoit  que  de  fon  ignorance  , & de  fon 
2ele  pour  le  fervice  de  Sa  Maj. , & pour 
celui  du  Roi  fon  Neveu. 

Le  Roi  d’Efpagne , qui , dans  l’audien- 
ce qu’il  avoir  accordée  à Stalpart , fou- 
haittoit  feulement  de  fe  rendre  Maître 
des  lettres  que  celui-ci  avoir  entre  les 

mains. 
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mains , ne  jugea  pas  à propos , après 
les  avoir  reçues , d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  ce  qu’elles  contenoient; 
& s’appercevant  feulement  de  la  crainte 
que  Stalpart  avoir  de  lui  avoir  déplu  , 
ce  Monarque  lui  dit  avec  bonté  en  fe 
retirant  : qu’i/  étoit  très-content  de  la  con- 
duite qu\il  avoit  tenue  ^ de  fa  bonne 
volonté  i maü  je  vous  répété , ajouta-t-il, 
que  je  liai  pas  fè  un  mot  de  ce  que  vous 
venez  de  me  dire , ^ que  celà  s*ejl  fait  fans 
ma  participation. 

J’appris  bien-tôt  par  le  Sr.  Stalpart,' 
ce  qui  s’étoit  palTé  dans  l’audience;  & 
comme  il  en  étoit  forti  très-furpris  de 
ce  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit  dit, 
& encore  plus  mortifié  d’appercevoir  que 
Sa  Maj.  Cath.  ne  feroit , fuivant  toute 
apparence , aucun  ufage , pour  fa  récon- 
ciliation avec  le  Roi  fon  Neveu  , des 
moyens  que  le  G)mte  de  Morville  pro- 
pofoit  dans  fa  lettre , ni  par  conféquent 
de  fon  zele  : je  tâchai  de  le  confoler, 
en  lui  faifant  remarquer , que  l’audien- 
ce qu’il  venoit  d’obtenir,  ne  pouvoit 
que  lui  faire  honneur  en  France  auffi 
bien  qu’en  Efpagne , puis  que  Sa  Maj. 
paroiflbit  aufli  convaincue  de  fa  bonne 
foi,  que  contente  de  fa  conduite. 

Après 
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Après  avoir  heureufentent  procuré,  à 
leurs  Ma).  Cath.  la  fatistadion  de  voir 
par  Elles-mêmes  , fur  quoi  rouloit  la 
négociation  du  Duc  de  Ripperda  i & 
au  Comte  de  Morville  , celle  de  faire 
tomber  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à StaU 
part  entre  les  mains  du  Roi  d’Elpagne: 
j’informai  ce  Miniftre  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffe , & en  même  tems  des  dif- 
ferens  Mémoires  que  j’avois  prefenté  au 
Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , dont  je 
lui  fis  remettre  des  copies  par  le  Mar- 
quis de  ] BifTy.  Le  Duc  de  Bourbon 
& lui  parurent  auffi  contens  que  fur- 
pris  , que  je  me  fuffe  mis  à portée , dans 
la  circonftance  où  l’on  étoit,  de  parler 
en  Efpagne  auffi  librement  que  je  Pa- 
vois fait.  Le  Comte  de  Morville  s’ex- 
pliqua là-deifus  dans  les  termes  les  plus 
obligeans  pour  moi  au  Marquis  de  BiR 
fy  i & il  le  chargea  de  m’apprendre  , 
en  attendant  qu’il  le  fit  lui  - même  , 
qu’on  approuvoit  entièrement  tout  ce 
que  j’avois  écrit  dans  mes  Mémoires, 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans,  la  lettre 

que  - 

t II  étoit  un  de  ceux,  par  le  moydh  défi 
quels  le  Comte  de  Moevillb  m’avoit  or- 
donné , de  faire  pafTer  quelquefois  la  conclu 
pondance  que  nous  avions  enfemblç. 
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que  je  reçus  alors  dü  Maquis  de  Bilîy, 

& qui  fe  trouve  dans  le  nombre  de 
celles  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a  fait 
enlever. 

Le  même  jour  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  fut  difgracié , l’Infant  de  Portu- 
gal Dom  Emanuel,  qui  venoit  de  Vien- 
ne , arriva  à Madrid  accompagné  de 
Dom  Giyfparâ  G i R O N , Majordome  de 
femaine  du  Roi  d’Efpagne , qui  étoit 
allé  au  devant  de  ce  Prince  à Alcala 
avec  les  Carofl’es  de  Sa  Ma).  . Il  fût 
reçu  & traité  à la  Cour  d’Efpagne  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang  : & 

't’eft  pendant  le  féjour  aifez  long  qu’il 
y a fait , que  j’ai  eu  l’honneur  d’être 
'connu  de  S.  A.  R.  , & d’en  recevoir  des 
Tmarques  de  bonté  & de  confiance , dont 
j’aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite, 

& auxquelles  je  fuis  trop  fenlible  , pour 
n’en  pas  rappeller  ici  l’époque  avec 
plaifir.  ■ ) 

Quoique  les  principales  PuilFances  de 
l’Europe , que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover  partageoient , affeélaf- 
fent  d’être  également  portées  à confer- 
ver  la  tranquillité  publique,  elles  cher- 
choient  cependant , chacune  de  fon  côté, 
à fe  fortifier  par  de  nouvelles  alliances  > 
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& on.  n’entendoit  parler  de  toutes  parts 
que  de  négociations  qui  tendoient  à . cé 
but.  Sur  l’avis  que  reqùt  la  Cour  d’H^C. 
pagne  par  le  Marquis  de  St.  Philippe , 
de  la  réfolution  que  la  Province  d’Hol- 
lande avoit  prife , & exécutée  , d’accé-» 
der  au  Traité  d’Hanover  j & de  la  diP. 
pofition  ou  étoient  les  autres  Provinces 
de  la  République,  de  fuivre  b’en-tôt 
cet  exemple;  on  dépécha  plufieurs  Cou- 
riers  à ce  Minilhe , avec  ordre  de  faire 
tout  fon  polîible  , pour  retarder  l’eiitiere 
accellion  des  Etats  Généraux  au  Traité 
d’Hanover. 

L’entreprife  n’étoit  pas  facile } & le 
Marquis  de  St.  Philippe  le  voyoit  bien. 
Pour  exécuter  cependant  les  ordres  qu’on 
lui  donnoit , il  préfenta  à L.  H.  P.  le 
Mémoire  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce 
volume  On  verra  en  le  lifant , que 
malgré  la  répugnance  que  la  République 
d’Hollande  montroit , d’entrer  dans  les 
vues  de  la  Cour  d’Efpagne  j celle-ci  ne 
fe  rebutoit  pourtant  point-  de  Peu  folli- 
citer  , & de  faire  valoir  fa  bonne  vo- 
lonté , quoique  fort  inutilement. 

Tom,  IL  D Les 

* Pièces  Jufiificatives.  N®.  I, 
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Les  repréfentations  du  Marquis  de 
St.  Philippe  eurent  aufli  peu  de  fuccès, 
que  toutes  celles  que  le  Comte  de  Kô- 
nikfeg  Erps , & le  Sieur  Olivier  avoient 
déjà  faites  fur  le  même  fujet.  Les  Etats 
Généraux  jugeoient  avec  raifon  , qu’en 
accédant  au  Traité  d’Hanover , ils  par- 
viendroient  bien  plus  furement  à faire 
abolir  la  Compagnie  d’Oftende , & à 
obtenir  les  autres  avantages  qu’ils  defi- 
roient  pour  leur  Commerce , que  par 
l’entremife  de  la  Cour  d’Efpagne,  dont 
la  (bonne  volonté  leur  paroiflbit  fort  fuf- 
pede.  Ainlî  ils  remercièrent  fort  poli- 
ment le  Marquis  de  St.  Philippe'  du  zele 
officieux  que  le  Roi  fon  Maître  vouloir 
bien  avoir  pour  leurs  intérêts.  Mais 
ils  s’en  tinrent  là  5 & ce  Miniftre  de 
fon  côté , voyant  qu’il  retiroit  peu  de 
fruit  de  toutes  les  tentatives  qu’il  fai- 
foit  auprès  de  leurs  Hautes  Puiflfances, 
pour  les  engager  à entrer  dans  fes  vues  , 
fe  dégoûta  de  les  renouveller.  Elles  au- 
xoient  été  en.,  effet  bien  inutiles , puiL  1 
que  les  Etats  Généraux , preffés  par  les  1 
Miniftres  des  Rois  alliés  , de  terminer 
l’affaire  de  leur  accefîion  au  Traité  d’Ha- 
nover, firent  communiquer  à ces  MiniR 
très  le  27.  Avril,  par  leurs  Députés,  ' 

que  , 
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que  la  réro’utlôn  qu’ils  avoieiit  prife  à 
cet  égard  , étoit  entièrement  conforme 
aux  defirs  de  ces  Monarques.  Cepen- 
dant , comme  cette  réfolution  ne  fe  trou- 
voit  point  unanime  , les  deux  Provin- 
ces d’Utrecht  & de  Groeningue  n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  fuivre  l’exemple 
des  autres  j ce  ne  fut  que  quelque  mois 
après,  que  cet.obftacle  ayant  été  levé, 
l’acceffioH  des  Provinces  Unies  devint 
publique. 

Le  Marquis  de  Saint  Philippe , qui 
s’attendoit  à cet  événement , & qui  l’a- 
. voit  aqnoncé  comme  prochain  à la  Cour 
d’Efpa^e , ne  le  vit  pourtant  point  ar- 
river : car  il  mourrut  le.ii.  Juin  1J26» 
d’une  attaque  d’apoplexie , à fon  retour 
d’Amfterdam , où  il  étoit  allé  retirer  des 
mains  du  Comte  de  Lambilli , les  pa- 
piers dont  le  Duc  de  Ripperda  l’avoit 
chargé  , en  le  faifant  partir  pour  aller  à 
la  Cour  de  Ruffie. 

L’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne , pour 
fe  dédommager  du  mauvais  fuccès  des 
négociations  , qui  fe  palfoient  à la  Ha- 
ye, travailloient  de  concert  à faire  en- 
trer d’autres  Puiifahces  dans  leur  Al- 
liance J & S.  M.  lmp.  envoya  à ce  fujet 
des  Miniftres  en  differentes  Cours  d’Al-  - 

D ^ lema- 
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lemagne,  d’Italie  & du  Nord.  J’ai  dît 
que  le  Comte  de  Rabütin  avoit  été 
choifi  pour  celle  de  l’Imperatrice  de 
Rulfie.  Le  Comte  de  Zinzendorf, 
grand  Chancelier  de  la  Cour  Impériale, 
accompagné  de  tous  les  Confeillers  de 
la  Chancelerie , & du  Comte  de  K u-  F- 
STEIN  Confeiller  Aulique , partit  de 
Vienne  le  2g-  Avril  pour  fe  rendre  à 
Munich,  fous  le  prétexte  de  compli- 
menter le  nouvel  Eledeur  fur  la  mort 
du  Prince  f m Pere  ; mais  dans  le  fond 
pour  l’engager , aulîi-bieii  que  l’Eledeur 
de  Cologne  fon  Frere,  â accéder  au 
7'raitc  de  Vienne  j & en  attendant  que 
le  Comte  d’H  a R R a c H , qu’on  vou- 
loit  charger  d’une  commilfion  toute  fem- 
hlable  pour  la  Cour  de  Turin,  pût  s’eu 
acquitter,  l’Empereur  ordonna  au  Com- 
te de  D a u N , Gouverneur  du  Milanois, 
de  commencer  à entamer  avec  le  Rot 
de  Sardaigne  quelque  négociation  fur 
cet  article. 

La  Cour  de  Vienne,  en  cherchant  à 
grolîir  le  plus  qu’elle  pouvoir  le  nom- 
bre de  fes  Partifans  , ménageoit  fur  tout 
rimperatrice  de  Ruflie  j & il  paroilïbit 
en  Efpagne  , qii’on  y comptoit  auiîî 
beaucoup  fur  les  favorables  difpofîtions 

où 
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où  cette  Souveraine  étoit , d’enibrafler 
les  intérêts  de  leurs  Majeftés  Impériale 
& Catholiques , & d’employer  en  leur 
faveur  fes  forces , tant  de  Terre  que  de 
Mer. 

L’Imperatrice  Catherine , après  âvoir 
fuccedé , par  l’événement  le  plus  fingu- 
lier , à l’Empereur  P i e R R eT.  fon  E- 
poux  , foutenoit  dignement  la  gloire  que 
ce  grand  Prince  avoit  procurée  à la  Na- 
tion Rufîienne  i & elle  regnoit  avec  au- 
tant d’autorité  que  lui.  Les  liaifons 
qu’elle^  paroilToit  avoir  avec  l’Empereur, 
& par  conféquent  avec  l’Efpagne  ; & le 
deflein  X)ù  l’on  croyoit  qu’elle  étoit,  de 
faire  rentrer  le  Duc  d’Holftein  fon  Gen- 
dre dans  la  poflelîion  du  Duché  de 
Slefwick^,  dont  le  Roi,  de  Dannemarck 
s’étoit  emparé , & même  de  le  faire  dé- 
clarer futur  * fucceifeur  du  Royaume  de 

D 3 Suede, 

* Le  Duc  d’Holftein  étoit  Fils  de  la  Sœur 
aînée  de  C h a u l k s XII.  Roi  de  Suede, 
& de  la  Reine  de  Suede , U l r i cijif  b E l bo- 
NOR,  morte  le  5.  Décembre  174'.  On  lui 
accorda  en  Suede  , par  le  Traité  d’Àlliance  qui 
y fut  figné  le  4.  Mars  1724.  avec  la  Ruflic, 
le  litre  d’Altelîe  Royale,  avec  promeflTe  d’ê- 
tre mis  fur  les  rangs  lors  de  l’Eledion  d’un 
nouveau  Roi , s’il  furvivoit  à leurs  Majeftés 
Suedoifes,  & qu’elles  mouruflent  fans  liguée. 
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Suede,  mettant  tout  le  Nord  en  mou- 
vement , & fur  ,tout  le  Roi  de  \ Dan- 
nemark  ; ce  Monarque  qui  craignoit 
d’ètre  le  premier  attaqué  , augmenta 
confidérablement  fes  forces  navales , & - | 
fit  d’autres  préparatifs  de  guerre.  Mais  , 

afin  qu’ils  ne  donnalfent  aucun  ombra-  i 

ge  à la  Suede , où  il  favoit  que  le  Duc 
d’Holftein  avoit  beaucoup  de  Partifans,  j 
le  Secrétaire  de  l’Ambaflàdeur  de  Dan- 
nemarck  à Stockholm,  qui,  pendant  l’abf.  ! 
cence  de  fon  Maître , y étoit  chargé  des 
affaires  de  cette  Couronne,  préfènta  le  ' 
28-  Février  un  Mémoire  au  Roi  de 
Suede,  par  lequel  il  lui  repréfentoit  : 
que  le  Roi  fon  Maître  ayant  été  infor- 
mé de  bonne  part  que  le  Duc  d’Hol- 
ftein avoit  deflein  d’exécuter  PEté  pro- 
chain, avec  l’aflîftance  de  l’Imperatrice 
de  Ruflîe , tant  par  Terre  que  par  Mer , 
le  projet  formé  depuis  long-  tems  de 
l’attaquer  j Sa  Majefté  Danoife  fe  trou- 
voit  obligée  de  prendre  les  mcftires  con- 
venables pour  fe  mettre  en  état  de  dé-  - 
fenfe , & de  déclarer  en  même  tems  au 
Roi  de  Sue^e,  que  les  préparatifs  & 
armemens  qu’Elle  faifoit  , ne  tendoient 

qu’à 
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qu’à  cela  : que  fon  intention  étant  donc, 
de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  Sa  Majefté  Suedoife  ; Elle  ne  dou- 
toit  nullement , que  Sa  dite  Majefté  ne 
fût  de  fon  côté  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions  , & ne  lui  donnât  de  nouvelles 
preuves  de  fon  amitié , en  ne  fe  prê- 
tant point  aux  inftances  que  le  Duc 
d’Holftein  pourroit  lui  faire,  d’embrafler 
fes  intérêts  j & en  n’accordant  à ce  Prin- 
ce aucun  fecours,  qui  pût  caufer  quel- 
que préjudice  à Sa  Maj.  Danoife  , ou 
enfreindre  les  Traités  mutuels. 

Le  Roi  de  Suede  différa  près  d’un 
mois  à répondre  à ce  Mémoire.  Il  eft 
vraifemblable  qu’il  voulut  prendre  ce 
tems-là  , pour  s’informer,  fî  les  allar- 
mes  du  Roi  de  Dannemarck  étoient  bien 
fondées  î & pour  examiner  , quelle  part 
il  lui  convenoit  de  prendre  aux  deffeins 
qu’on  attribuoit  au  Duc  d’Holfteiii.  Il 
ne  parut  pas  que  ce  Monarque  les  crût 
auffi  étendus  qu’on  vouloit  le  faire  croi- 
re : au  moins  ne  jugea-t-il  point  à pro- 
pos d’entrer , fur  cet  article  , dans  au- 
cun détail.  Sa  Réponfe  portoit  en  fub- 
ftance  : que  Sa  Maj.  Suedoife  étoit  très- 
fonfible  à la  marque  d’amitié  & de  con- 
fiance que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 

D 4 don- 
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donnoit , en  lui  communiquant  le  mo- 
tif de  fes  arméniens  : Qiie  Sa  Majefté 
étant  toujours  difpofée  à obferver  reli- 
gieufement  les  Traités  & les  conven- 
tions qu’elle  avoit  conclus  avec  d’autres 
PuilTances  j Elle  pouvoit  aufli  aflurer  le 
Roi  de  Dannemarck,  qu’Elle  exécute- 
roit  ponéhiellement  tout  ce  qui  étoit 
ftipulé  par  les  Traités  entre  les  deux 
Royaumes  j & qu’Elle  donneroit  en  tou- 
te occafion  des  preuves  d’une  amitié  & 
d’une  confiance  réciproque  : d’autant 
plus  qu’elle  étoit  perfuadée , que  S.  M. 
Danoife  ferôit  difpofée  de  fon  côté  , à 
contribuer , en  tout  ce  qui  dépendroit 
d’Elle,  au  maintien  de  la  tranquillité 
dans  le  Nord. 

Une  Réponfe  fî  générale  ne  fatis- 
ÎBt  point  pleinement  le  Roi  de  Danne- 
hiarck.  Certains  bruits  qui  s’étoient  ré- 
pandus , qu’il  regnoit  entre  la  Suede  & 
la  RuiTie  ' une  fort  étroite  intelligence , 
laquelle , ajoutoit-on , donnoit  lieu  aux 
ârmemens  qu’on  leur  voyoit  faire  i ces 
bruits  dis-je , laifibient  toujours  S.  M. 
Danoife  dans  l’incertitude  fur  leS  deC- 
feins  de  ces  deux  Puilfances.  Afin  donc 
d’en  prévenir  les  fuites , ce  Monarque 
follicita  vivement  le  Roi  d’Angleterre  , 

d’en- 
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d’envoyer , pour  confervef  la  tranquil- 
lité dans  le  Nord  , une  Efcadre  dans 
la  Mer  Baltique  , à laquelle  il  offrit 
d’en  joindre  une  autre.  Pour  rendre 
même  fes  inftances  plus  perfuafives , S. 
Maj.  Danoife  ne  manqua  pas  de  faire 
fentir  au  Roi  d’Angleterre , qu’en  coii- 
Pentant  à ce  qu’Elle  lui  propofoit  , il 
acquerroit , non  feulement  la  gloire  de 
dilfiper  l’orage  qui  fembloit  menacer  le 
Nord  î mais  qu’il  donneroit  aulH  plus 
d’autorité -aux  négociations  de  Moniteur 
^ PoiNTZ  à Stockholm  , qui  paroiC. 
. foient  y être  fort  languilfantes. 

Cet  avis  du  Roi  de  Dannemarck  , 
confirmé  par  les  lettres  qu’on  recevoit 
de  Mr.  Bointz , ne  contribua  pas  peu  à 
déterminer  le  Roi  d’Angleterre  d’envoyer 
l’Efcadre  qu’on  lui  demandoit.  11  crut 
d’aiutant  plus  important  d’obferver  de 
près  les  delféins  qu’on  pouvoir  former 
dans  le  Nord , & de  déterminer  s’il 
étoit  poffible  la  Couronne  de  Suede  d’ac^ 
céder  au  Traité  d’Hanover;  que  ce  Mo- 
narque prétendoit  avoir  découvert,  par 
certaines  lettres  interceptées  d’un  Agent 
du  Prétendant  en  Mofcovie  , que  les 

D 5 Parti- 
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Partifans  de  ce  Prince  avoient  trouvé 
le  moyen  d’y  achetter  trois  vaifleaux  de 
guerre , qui  étoient  partis  vers  la  fin  de 
173^. , pour  fe  rendre  à Cadix,  afin  de 
fervir  à l’exécution  de  certains  projets  fe- 
crets,  des  deux  Cours  de  Petersbourg  & 
-de  Madrid. 

Les  plus  légères  apparences  d’ündeC. 
fein  qui  tend  à ravir  à un  Souverain 
la  poiTelfion  de  fa  Couronne  , font  une 
vive  ^preflîon  fur  fon  efprit , & exci- 
tent autant  fon  attention  que  fa  vigi- 
lance. ■ Le  Roi  d’Angleterre , déjà  pré- 
venu par  Mr.  de  St.  Saphorin,  & par 
Milord  Harrington,  de  tout  ce  qu’on 
foupqonnoit  qui  fe  tramoit  à Vienne  & 
en  Efpagne  en  faveur  du  Prétendant , 

' & qui  croyoit  auffi  remarquer  que 
l’ïmpçratrice  de  Ruffie  entroit  dans  les 
mêmes  projets  y ordonna  à Milord  Har- 
rington , de  s’informer  foigneufement 
du  lieu  où  étoient:  arrivés  , fur  les  côte» 
d’ Efpagne,  les vailfeaux  Mofeovites , & 
des  dedèins  qui  pouvoient  les  y avoir 
attirés..  Ce  Miniftre,  dont  l’adivité  à 
découvrir  ce  qu’on  vouloir  tenir  le  plus 
caché;  étoit  extrême,  exécuta  prompte- 
ment les  ordres;  du  Roi  fon  Maître.  Il 
iofoxma  Sa  Maj.  ^ que  lea  vaideaux  en 

V queRIoat 
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queftion  étoient  efFedivemeiit  venus  à 
Cadix  ; que  de  là  ils  avoient  paflTé  à S, 
Ander  , où  quatre  autres  vaifleaux  du 
Roi  d’Efpagne  , à qui  on  avoit  donné 
des  vivres  pour  cent  jours , dévoient 
les  joindre  , & fervir  vraifemblaWement 
à embarquer  le  corps  " de  troupes  Efpa- 
gnoles , qui  fe  trouvpient  dans  le  voilu 
nage  de  ce  Port. 

L’intelligence  qu’un  tel  avis  faifoife 
connoitre  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  y 
avoit  entre  la  Ruflie  & FElpagne  , & 
ce  qu’il  prétendoit  favoir,  que  l’Empe- 
reur devoir  tenir  fix  mille  hommes  à 
Oftende  prêts  à y être  embarqués , re- 
veillant de  plus  en  plus  fon  attention 
fur  les  vues  de  ces  trois  Puiflances;  il 
crût  enfin  les  avoir  pénétrées  ; & félon 
ce  que  fes  Miiùftres  répandirent  alors 
dans  differentes  Cours  de  l’Europe , & 
qu’il  confirma  enfuite  dans  la  harangue 
qu’il  fit  à fon  Parlement  y le  28-  Jan- 
vier 1727..,  il  parut  qu’une  révolution 
en  Angleterre,  devoit  être  le  fruit  de 
l’union  qui  regnoiü  entre  l’Empereur  , 
l’Imperatrice  de  Rullîe  & le;  Roi  d’Ef-? 
pagne.  Cependant  comme  on  n’étoit 
pas  perlùadé,  même  en.  Angleterre',  que  ce- 
projet  fût  bien  certain  j on  publia  dans  ce: 
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tenîs-là  plufieurs  Ecrits  à Londres  pour 
convaincre  les  incrédules. 

Dans  ces  Ecrits  on  s’attaclioit  à dé- 
voiler les  avantages  , que  L.  M.  lmp.  - 
& Cath.  & l’Impératrice  de  RuiTie  fe 
flattoient  de  recueillir  de  leurs  deireins. 
On  y annonçoit , que  malgré  la  bonne 
intelligence  que  S.  M.  lmp.  de  Rulïie 
afFedoit  de  vouloir  conferver  avec  le 
Roi  de  Suede , elle  cachoit  des  delîeins 
bien  oppofés  j puirque  la  flotte  qu’elle 
devpit  envoyer  à Stockholm , fous  le 
fpécieux  prétexte  d’engager  ce  Monar- 
que à concourir  avec  elle  au  retablilfe- 
ment  du  Duc  d’Holftein  dans  le  Duché 
de  Slefwik,  étoit  fecretement  deftinée 
à foutenir  les  partifans , en  aflez  grand 
nombre , que  ce  Prince  avoit  en  Suede  j 
& à lui  frayer  le  chemin  pour  monter 
promptement  fur  le  Trône  de  cette  Mo- 
narchie , après  avoir  réduit  Sa  Majefté 
Suedoife  à l’abandonner.  Enfin  on.don- 
aioit  clairement  à entendre,  que  l’Im- 
•peratrice  Catherine  tendoit,  par  la  ré- 
.volution  qu’elle  mcditoit  d’exciter  en 
Suede , à unir  étroitement  fes  intérêts  à 
ceux  de  cette  Monarchie , & à s’alfujet- 
•tir  ainfi  tout  le  Nord. 

^ . Cetto 
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Cette  PrinceiTe , fe^on  les  mêmes  E- 
crits , après  avoir  ménagé  cet  événe- 
ment , devoit  envoyer  quinze  vaiifeaux 
en  Efpagne  , pour,  de  concert  avec  L. 

M.  Cath.  produire  une  révolution  toute 
femblable  en  Angleterre  en  faveur  du 
Prétendant.  Ce  Prince , pour  reconnoi- 
tre  un  fervice  fi  important , s’eiigageoit 
de  -fon  côté  , quand  il  feroit  devenu 
paifible  polfelfeur  du  Trône  de  la  gran- 
de Bretagne  , de  protéger  la  Compagnie 
-Impériale  d’Oftende  , en  accordant  à fes 
vaiffeaux  une  libre  entrée  dans  les  Co- 
lonies Angloifes  i de  reftituer  à l’Efpa- 
gne  Gibraltar  & Port-mahon  j de  con- 
tribuer à maintenir  le  Duc  d’Holttein 
-fur  le  'Trône  de  Suede  j de  lui  procu- 
rer aulfi  la  reftitution  du  Duché  de 
Slefwik  i enfin , d’agir  en  tout  de  con- 
cert avec  les  PuiiTances , auxquelles  il 
feroit  redevable  de  fon  rétablifl'ement. 

Tels  étoient  les  projets  qu’on  s’efFor- 
qoit  de  perfuader  à Londres  & dans  les 
Cours  de  l’Europe , qu’avoient  formé 
'les  trois  PuiiTances  dont  je  viens  de  par- 
ler. Il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  d’An- 
gleterre que  Sa  Maj.  Suedoife  les  crût 
au  moins  vraifemblables  j & qu’en  mê-  • 

"me  tems  la  terreur  panique  de  Tintro- 
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dudion  du  Papifme-en  Angleterre,  con- 
ciliât plus  fortement  à ce  Monarque  l’at- 
tachement aflez  équivoque  des  Anglois, 
qu’on  eft  toujours  certain  de  mettre  en 
mouvement , dès  qu’on  leur  préfente 
cette  efpece  de  marotte. 

Une  grande  juftefle  d’efprit , & le  ta^ 
lent  particulier  d’approfondir  & d’éclaircir 
les  chofes  les  plus  abftraites  , font  en 
quelque  faqon  le  partage  de  la  Nation 
Angloife.  Comment  fe  peut-il  ( qu’on 
me  pardonne  cette  reflexion  ) qu’avec 
tant  de  lumières , elle  n’apperçoive  ce- 
pendant dans  la  dodlrine  toûjours  uni- 
forme de  l’Eglife  Romaine , fur  la  pur. 
reté  du  culte  divin  & fur  la  fidélité  que 
les  fujets  doivent  à leurs  Souverains  , 
qu’idolatrie  & que  cruauté  i & que  par 
une  prévention  auffi  injufte  que  palpa- 
ble , elle  veuille  f confondre  ce  que  la 
fuperftition  , ou  un  zele  indifcret , & 
même  infenfé  , a fait  entreprendre,  ou- 
écrire  quelques  fois  à certains  Pafteurs. 
ou  Miniftres  de  cette  Eglife.,  avec  les. 
maximes  fi  oppofées  qu’elle  enfeigne  > 

& 

* Qufjquif  où  Bac  nnitate , venta  fuperbiie> 
tanquam  fula  palea  feparatur  ^ area  dominiez: 
fropter  eommixtant  paleam  quid  cedumniatuv-  '^ 

AugpAin.  de  a^on^  ChriitU  ç.  iXk 
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& que  tant  de  grands  hommes  ont  fuivi 
en  Angleterre , avant  que  la  funefte  é- 
poque  de  l’incontinence  d’Henry  VIII. 
y eût  introduit  le  fchifme  & l’erreur  ? 

Soit  que  le  Roi  de  la  grande  Breta- 
gne fut  véritablement  perfuadé  qu’on  fon- 
geoit  à lui  enlever  fa  Couronne  , foit 
que,  pour  faciliter  l’exécution  de  fes  det 
feins  , il  crût  néceflaire  de  paroitre  avoir 
cette  opinion  5 on  lui  doit  toujours  la 
juftice  de  dire  , que  par  les  mefures 
pleines  de  fagefle  & de  vigueur  qu’il 
prit  , il  parvint  également  , dans  la 
conjonéhire  critique  où  il  fe  trouvoit, 
à affermir  fa  PuifFance  en  Angleterre  y 
& à la  faire  refpeder  en  même  tems 
dans  le  refte  de  l’Europe. 

On  ne  voyoit  point  dans  ce  tems-là^ 
l’Angleterre  couvrir  la  Manche  de  vaiC- 
féaux , comme  on  l’a  vû  quelques  an- 
nées après  î & un  fecret  enchantement 
les  empêcher  enfuite  de  fortir.  Entre 
la  réfolution  d’armer  & de  faire  partir 
trois  Efcadres,  il  ne  fe  pafla  que  le 
tems  néceffaire  pour  les  équipper.  L’A- 
miral H O Z I E R , qui  mit  à la  voile  fe 
19.  Avril  1726.,  alla  bloquer  à Por/o- 
BeJlo  l’argent  qui  devoir  fervir  à la  réut- 
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fite  des  vaftes  projets  des  Alliés  de  Vienne. 
L’Amiral  Wager,  qui  en  fit  autant 
le  2g-  même  mois  , pour  ,fe  rendre 
•dans  la  Mer  Baltique  , après  s’ètre  joint, 
.près  de  l’Isle  de  Hargin , avec  la  flotte 
Danoife , renferma  la  marine  nailfante 
de  l’Imperatrice  de  Rufîie,,  dans  les  ports 
de  B^vel  & de  Cronslot , pour  *^tout  le 
•refte  de  l’Eté. 

Par  cette  démarche  le  Roi  d’Angle- 
terre conferva , avec  autant  de  promp- 
titude que  de  gloire , la  tranquillité  dans 
le  Nord.  Il  ne  fïit  plus  queftion  de 
faire  un  embarquement  en  Gallice  , ni 
de  fe  fervir  des  vaifleaux  Ruiïiens  qui 
y étoient  venus  à cette  fin.  Le  départ 
de  l’Amiral  Hozier  obligea  la  Cour  d’EC- 
j)àgne , d’envoyer  en  Amérique  les  vaif- 
féaux  armés  à Cadix  pour  un  voyage 
bien  dirferent  : & ceux  de  Ruilie  , au 
lieu  des  armes  & des  troupes  qu’ils  de- 
-voient  tranfporter  en  Ecoüe  avec  les 
•vaifleaux  Efpagnols , reprirent  triftement 
■la  route  de  Petersbourg , chargés  d’huile 
& d’autres  femblables  denrées. 

On  attribuoit  au  Duc  de  NV  A K-* 
THON,  qui  s’étoit  déjà  acquis  beau- 
coup de  réputation  en  Angleterre,,  .d’a- 
voir  mis  eu  mouvement  toutes  ces  dif- 
ferentes; 
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ferentes  ^juifTances  , en  faveur  du  Pré- 
tendant. Les  voyages  de  ce  Seigneur 
en  Allemagne,  à Vienne,  à Rome,  & 
en  Efpagne , avoient  fait  du  bruit  j & 
il  ctoit  regardé  comme  un  homme , ca- 
pable de  former  & . d’exécuter  les  plus 
grands  projets.  Il  fe  trouvoit  à Madrid 
lors  de  la  difgrace  du  Duc  de  Ripper- 
da  i Je  cherchai  à le  connoître  ; & il 
parut  avoir  fur  mon  fujet  le  même  em- 
preflément.  Cette  difpofition  réciproque 
nous  dornia  lieu  de  nous  voir  affez  fa- 
milièrement. Mais  les  converfations  que 
j’eus  avec  lui , diminuèrent  beaucoup 
l’idée  que  je  m’étois  faite  de  fon  genie  ; 
fes  talens  me  parurent  femblables  aux 
fruits  , qui , cueillis  trop  tôt  , confer- 
vent  je  ne  fai  quelle  aprèté  qui  en  ôte 
tout  le  prix.  D’ailleurs  , dans  le  choix 
des  moyens  qu’il  paroilToit  prendre  pour 
la  réuflîte  de  fes  projets , on  remar- 
quoit  aifément , qu’il  ne  fe  donnoit  guè- 
re le  tems  de  réfléchir  fur  ceux  qui  é- 
toient  plus  ou  moins  convenables  , & 
que  fon  humeur  feule  en  décidoit. 

Un  trait  que  ce  Duc  me  rapporta , 
à deflein  fans  doute  de  me  faire  valoir 
la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  embralfé 
le  parti  du  Roi  Jacques , fera  encore 

mieux 
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mieux  connoître  fon  caradlere.  Il  me 
raconta  un  jour  , que  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Londres  , ayant  f célébré 
publiquement  à Morlal^,  en  deqà  de 
chemont , le  jour  de  la  NailTance  du  Roi 
Jacques  , par  un  grand  diné , avec 
le  Comte  de  Scarsdale  & divers 
autres  Seigneurs  Anglois  , ils  allèrent  a- 
près  le  repas , en  remontant  la  Tamife, 
îbus  la  terrafle  du  Palais  qu’habitoit  le 
‘Prince  de  Galles  , qui  eft  aujourd’hui  le 
Roi  d’Angleterre  5 & qu’arrivez  là , ils 
firent  jouer,  par  divers  inftrumens  de 
Mufique , qu’ils  avoient  dans  leur  Barge, 
un  air  , dont  les  paroles  avoient  été 
compofées  dans  le  tems  du  rétablilTement 
de  la  Famille  Royale,  & qui  commen- 
ce 

t Sa  légèreté  fur  cet  article  étoit  d’autant 
plus  finguliere  , que  quelque  mois  auparavant, 
dans  un  difcours  qu’il  tint  dans  la  Chambre 
des  Pairs  du  Parlement  d’Angleterre  , il  s’é- 
tendit beaucoup  fur  les  avantages  que  procu- 
roit  l’abdication  du  Roi  d’Efpagne  , par  l’é- 
loignement du  IVliniftere  Italien , qui  fous  ce 
Monarque  favorifoit  le  parti  du  Prétendant  ; 
& qu’en  parlant,  enfuite  des  Officiers  de  l’Ar- 
mée Angloife , dans  le  tems  de  l’arrivée  du 
Prince  d’Orange  en  Angleterre,  il  attribua  le 
bonheur  dont  on  jouiffoit  au  refus  qu’ils  avoient 
fait  de  concourir  aux  deffeins  du  Roi  J a c- 
s s II. 
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ce  par  ces  mots , Bien-tbt  le  R^oi  rentrera 
dans  fon  héritage  : accompagnant  une  pa- 
reille licence  de  beaucoup  de  fantés , & 
de  propos  très  équivoques.  Le  Duc  de 
Warthouj  en  me  faifant  cefrecit,  pa- 
roilîbit  s’applaudir  de  ce  qui  en  étoit  le 
fujet  : mais  il  s’en  fallut  beaucoup  qu’il 
excitât  en  moi  le  même  fentiment.  Je 
conçus  au  contraire  une  médiocre  opi-  • 
nion  de  fon  jugement  & de  fa  pruden- 
ce î puis  qu’il  prétendoit  fe  faire  un 
mérite  d’une  pareille  faillie  , dont  la  dé- 
bauche feule , qui  eft  une  mauvaife  ex- 
cufe,  pou  voit  faire  tolerer  l’emportement 
& la  grolîîereté. 

. L’idée  que  ce  Seigneur  donna  de  lui 
à la  G)ur  d’Efpagne , ne  lui  fut  gueres 
plus  favorable.  Toutes  les  grandes  af- 
faires dont  on  le  croyoit  chargé,  abou- 
tirent à y époufer  une  jeune  Irlandoife 
Camarifte  de  la  Reine , nommée  Madle, 
Aubeme,  dont  il  devint  éperduement  a- 
moureux  ,•  & à obtenir  un  Brevet  de 
Colonel  au  fervice  du  Roi  d’Elpagne. 
Un  fi  petit  établilfement , ( car  la  De- 
moifelle  n’avoit  pour  dot  que  fa  beau- 
té ) , l’auroit  mal  dédommagé  de  celui 
qu’il  perdoit  en  Angleterre  j fi  Dieu  ne 
l’eut  fait  fervir  à faire  embraÛTer  au  Duc 

de 


Digitized  by  Google 


$2  MEMOIllES  DE  Mr, 

de  Warthon  la  Religion  Catholique , 
dans  le  fein  de  laquelle  il  eut  le  bon- 
heur de  mourir  quatre  ou  cinq  ans  après, 
dans  le  Couvent  de  Poblet , près  de  Ta- 
ragone  en  Catalogne. 

Comme  il  me  marquoit  de  l’amitié 
& même  une  forte  de  confiance , je  dois 
lui  rendre  ici  la  jullice  de  dire , que  nous 
entretenant  enfemble  de  fa  converfion, 
plus  d’un  an  après  qu’elle  s’étoit  faite; 
& lui  demandant  J(î  fa  paflion  pour  Madle. 
Aubeme  , qui  n’avoit  point  voulu  en- 
tendre parler  de  l’époufer  tant  qu’il  per- 
lîfteroit  à refter  dans  l’erreur  , n’avoit 
pas  autant  contribué  à lui  inlpirer  le 
defir  de  s’inftruire  des  vérités  de  la  Foi 
Cath. , que  les  doutes  où  il  pouvoir  être 
fur  la  Religion  ? Il  me  répondit , qu’il 
^toit  vrai  que  fans  le  fmgulier  motif 
dont  je  lui  parlois , il  eut  vraifembla- 
' blement  gardé , une  très-exa<île  neutra- 
lité entre  les  deux  Eglifes  Catholique  & 
Anglicane;  & que  quand  il  s’étoit  rna- 
fié,  il  les  regardoit  avec  autant  d’indif.- 
ference  l’une  que  l’autre  : mais  que  de- 
puis , il  dvoit  bien  changé  de  fentimeiit. 

„ Et  fi  je  pouvois , ajouta-t-il  en  riant, 

„ aufli-bien  alfujettir  mes  paffions , que 
,j  ma  raifon , à la  Foi  de  l’Eglife  Ro- 

„ maille  j 
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„mainej  aHlirez-vous  que  vous  pourriez 
» me  regarder  dès  à préfeiit  coniiue  un 
,j  Saint 

Si  l’Angleterre  ne  négligeoit  rien  pour 
feire  échouer  les  dellèins  des  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid  ; la  France  ne  pre- 
noit  pas  moins  de  précautions  pour  ar- 
river au  même  but.  Outre  l’augmen- 
tation de  2S.  mille  hommes  qu’on  ht 
dans  les  troupes  j le  Duc  de  Bourbon , 
conformément  à un  ' projet  qu’on  lui 
propofa  alors  , ordonna , qu’on  en  leve- 
roit  Ibixante  mille  de  Milice  dans  les 
Provinces , qui  feroient  commandées  par 
les  anciens  OHîciers  reformés  des  vieil- 
les troupes  ; & cet  établiirement , dont 
on  a reconnu  l’utilité , fubfifte  encore  à 
préfent.  Au  moyen  de  ces  difpolitions, 
on  comptoit  de  pouvoir,  au  befoin  , 
mettre  en  campagne  plus  de  cent  foi- 
xante  mille  Hommes.  Mais  malgré  tous 
ces  préparatifs  de  guerre , & ces  appa- 
rances  d’une  prochaine  rupture , les  deux 
Partis  defiroient  dans  le  fond  la  Paix, 
& ne  cherchoient  uniquement,  qu’à  fe 
mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à craindre 
l’un  de  l’autre. 

Pendant  tous  les  mouvemens  qu’on 
remarquoit  dans  les  Cours  de  l’Europe , 

il 
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il  furviiit  à celle  de  Madrid  , je  ne  fai 
quel  fubit  changement  dans  refprit  de 
leurs  Majeftés  Cath.  , qui  penfa  difpofer 
tout  à coup  les  chofes  à une  prompte 
réconciliation  entre  Elles  & le  Roi  leur 
Neveu. 

Dans  les  differens  • Mémoires  que  j’a- 
vois  préfentés  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne,  il  y en  avoit  un  où  je  parlois 
du  caradere  des  principaux  perfonnages 
de  la  G)ur  de  France,  qui  pouvoient 
s’acquitter  dignement  de  l’Ambaflade  fo- 
lemnelle  que  le  Roi  Très  - Chrétien  of- 
froit  d’envoyer , pour  reparer  l’injure  du 
renvoi  de  l’Infante  ; & j’avois  fait  en- 
trer dans  ce  Mémoire  l’éloge  du  Cardi- 
nal de  Bifly , de  fa  probité , & de  fon. 
attachement  pour  L.  M.  Cath, . Je  fa- 
vois  par  le  Duc  de  Bourbon,  que  ce 
Cardinal  étoit  un  de  ceux  fur  qui  il 
avoit  principalement  jetté  les  yeux  , 
pour  le  charger  de  la  commiflîon  de  re- 
concilier les  deux  Cours  j & je  fouhait- 
tois  d’autant  plus  que  cette  Eminence 
vînt  en  Efpagne,  qu’Elle  m’honoroit 
d’une  amitié  particulière. 

Soit  donc  qu’il  fût  furvenu  tout  à 
coup  quelque  refroidiÛement  entre  L.  M- 
Cath.  & l’Empereur,  ou  qu’Elles  euC- 

fent 
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fent  difpofé  ce  Monarque  à ne  point 
s’oppofer  aux  démarches  qu’elles  vou- 
loient  faire  du  côté  de  la  France  ( car 
ni  Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  , ni 
moi  , n’avons  jamais  pu  découvrir  ce 
qui  en  étoit)  , je  vis  arriver  celui-ci 
chez  moi , un  après  midi } & après  m’a- 
voir embrafle , il  débuta  par  me  dire  , 
qu’il  fortuit  dans  le  moment  de  chez 
l’Archevêque  d’Amida  j & que  ce  Prélat 
l’avoit  chargé  de  m’apprendre,  que  je 
pouvois  écrire  en  France  à Mr.  le  Duc 
de  Bourbon,  que  leurs  Maj.  confen- 
toient  qu’on  leur  envoyât  Mr.  le  Car- 
dinal de  Bifly  pour  terminer  l’ouvrage 
de  la  réconciliation.  . 

Un  avis  fi  peu  attendu  me  combla 
de  joye.  Je  voyois  la  réunion  des  deux 
Couronnes  prête  à fe  conclurre  , dans  le 
tems  qu’on  y penfoit  le  moins  : & ou- 
tre que  celui  qui  devoit  venir  à Madrid 
pour  la  renouveller,  étoit  infiniment 
agréable  au  Duc  de  Bourbon  j je  pou- 
vois en  mon  particulier  compter  fur  fou 
amitié.  Ainii  je  témoignai  à Dom  Juan- 
Bautifta  de  Zuloaga , toute  la  recon- 
noiftance  poflible  du  zele,  & de  la  fa- 
gefle  qu’il  avoit  marquée  dans  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  entre  nous  j & qui  a- 

voit 
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voit  fervi  de  préparatif  à l’événement 
agréable  qu’il  m’annonçoit.  je  lui  pro- 
mis auffi  , que  quand  le  Cardinal  de 
Bifly  fei'oit  arrivé  , il  trouveroit  en  lui 
un  Proteéleur  bien  aifuré  auprès  de  leurs 
Maj.  , & à qui  je  ne  laiiferois  pas  igno- 
rer les  bons  offices  qu’il  lui  avoit  ren- 
du , pour  l’attirer  en  Efpagne. 

Après  ces  premiers  muuvemens  de 
joye,  je  ne  dilfimulai  point  à Dom  Juan, 
la  furprife  où  j’étois  de  la  nouvelle  qu’il 
m’annonqoitj  & je  le  priai  de  m’appren- 
dre ce  qui  avoit  opéré  un  fi  heureux 
changement.  Il  me  répondit  qu’il  n’en 
favoit  pas  un  mot  ; ni  le  Comte  de  Sa- 
lazar  non  plus  , qui  en  étoit  'cependant 
aufii  content  que  nous  : & que  , fui- 
vant  toute  apparaiice , l’Archevêque  feul 
en  étoit  inftruit.  „ Mais  qu’importe  , 
,5  ajouta-t-il  , que  nous  dévoilions  ac- 
„ tuellement  ce  miftere,  LailTons  ce  foin 
„ au  Cardinal  de  Billy  j & profitez  feu- 
„ lement  des  bonnes  difpofitions  où  vous 
„ voyez  qu’on  eft  ici  de  recevoir  cette 
,5  Eminence , en  prelFant  Mr.  le  Duc  de 
„ Bourbon  de  l’y  envoyer  au  plutôt 
Quoique  j’euife  pour  Milord  Harring- 
ton toute  la  déference , & toute  la  con- 
fiance poilible,  je  n’avois  pourtant  pas 

jugé 
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jugé  à propos  de  lut  faire  part  de  mes 
relations  avec  l’Archevêque  d’Amida  & 
le  Comte  de  Salazar  j ik  comme  elles 
palibient  uniquement  par  Dom  Juan- 
Bautifta  de  Zuloaga , il  ignoroit  totale- 
ment ce  qui  fe  paflbit  entre  eux  & moi. 
La  fuite  auffi  finguliere  qu’imprévue  que 
j’apprenois  que  nos  liaifons  alloient  a.- 
voir , devenant  trop  importante  pour  ' 
ne  la  pas  découvrir  à l’Ambaifadeur  d’An- 
gleterre i je  fC^  chez  lui  aufll-tôt  après 
que  Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  m’eût 
quitté  y & fans  lui  parler  des  Mémoires 
que  j’avois  donné  , ni  des  effets  qu’ils 
pou  voient  avoir  produits , je  me  con- 
tentai de  lui  dire  ; qu’à  l’occafion  de 
certaines  vifîtes  de  pure  bienféance,  que 
j’avois  eu  lieu  de  faire  quelquefois  au 
Confeflèur  de  la  Reine  , & des  conver- 
fations  que  nous  avions  eues  , fur  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à la  reconciliîu 
tion  des  deux  Couronnes  i ce  Prélat 
m’avoit  fait  fa  voir  ce  jour -là,  à mou 
grand  étonnement,  que  je  pouvois  in- 
former Mr.  le  Duc  de  Bourbon,  que 
leurs  Maj.  agréoient  qu’il  envoyât  le 
Cardinal  de  Biffy  à leur  Cour  : & que, 
ne  doutant  point  que  Son  Excell.  ne 
partageât  avec  moi  la  joye  que  je  ref. 
jTow.  JL  E fentoi 
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feiitois  , de  voir  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagiie  dans  une  difpofition  (I  favora- 
ble, je  venois  lui  en  faire  part. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre  me  parut 
extraordinairement  furpris  de  tout  ce 
que  je  lui  apprenois.  „ Voilà  donc, 
„ me  dit-il , la  réunion  des  deux  Cou- 
„romies  terminée  j & c’eft  à vous  à 
„ qui  la  France  en  a l’obligation.  Mais 
„ comment  a-t-on  changé  ici  fi  promp- 
„ tement  ? Car  enfin , je  puis  vous  cer- 
„ tifier  , pour  le  bien  lavoir , que  l’in- 
„ time  union  entre  cette  Cour  & celle 
„ de  Vienne , ne  fauroit  être  plus  gran- 
„ de  i & que,  malgré  la  difette  d’argent 
» où  l’on  eft  ici , il  eft  queftion  de  faire 
„ remettre  à l’Empereur  tout  ce  qu’a  ap- 
„ porté  nouvellement  le  VailTeau  de  Re- 
„ giftre  le  St.  Jofeph , qui  eft  arrivé  , 
„ comme  vous  favez  , depuis  peu  de 
,j  jours  de  Cartagene  à Cadix.  Com- 
„ ment  allier  cela  avec  l’arrivée  du  Çar- 
„ dinal  de  Bifly  en  cette  Cour  ” ? 

Ne  me  demandez  rien , repartis  - je  à 
Milord  Harrington  , au-delà  de  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  : car  il  m’eft  im- 
polîible  de  fatisfaire  à cet  égard  votre 
curiofité.  Je  ne  fai,  je  vous  protefte,  à 
quoi  ou  peut  attribuer  le  fubit  change- 
ment 
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ment  dont  je  fuis  venu  vous  informer  : 
il  m’a  furpris  autant  que  vous  i & vous 
en  pourrez  juger  par  les  lettres  que  je 
vous  porterai  demain  ( c’étoit  le  vendre- 
di 7.  Juin  que  tout  ceci  fe  palToit  ) , 
que  je  compte  d’écrire  à Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  & à Mr.  de  Morville , 
pour  les  faire  partir  lundi  par  la  Pofte 
ordinaire. 


Je  parlois  à Milord  Harrington  de  lî 
jbonne-foi , que  , quoiqu’il  pût  penfer  , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  faire  en 


pareil  cas , que  je  ne  lui  découvrois 
qu’une  partie  du  fuccès  des  démarches  ' 
fecretes  que  j’avois  faites  pour  la  récon- 
ciliation , il  ne  me  marqua  cependant 
là-delfus  aucun  foupqon.  Au  contraire, 
me  félicitant  fur  la  gloire , & fur  les 
avantages  que  je  recueillirois  de  la  bon- 
ne  nouvelle  que  j’allois  apprendre  enr^^i-â-”^' 
France,  il  m’alfura  qu’il- ne  feroit  point 
partir  de  G)urier  qui  pût  précéder  ma 
lettre  i & que  je  verrois  dans  celles 
qu’il  écriroit  fur  le  même  fujet , & en 
même  tems  que  moi , qu’il  y rendroit 
juftice,  avec  plaifir,  à la  fageife  de  ma 
conduite.  ^ 


J’avois  lî  peu  donné  lieu  à cet  éloge, 
dans  la  circonttance  dont  il^  s’agilfoit  , 
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que  je  ne  pouvois  m’empêcher  de  rirô 
intérieurement  de  toutes  les  louanges 
que  PAmbaffadeur  d’Angleterre  me  pro- 
diguoit.  Mais  comme  je  fentois  , que 
plus  l’infifterois  à m’en  défendre , & à 
lui  vouloir  prouver  que  j’étois  dans  une 
entière  ignorance  de  ce  qui  avoit  déter- 
miné leurs  Maj.  Cath.  à m’ordonner 
d’écrire  en  France  j plus  il  fe  confirme- 
roit  dans  la  penfée que  je  voulois  re- 
ferver  pour  le  feul  Duc  de  Bourbon  la 
coinioiflance  de  mes  prétendus  mifteres  : 
je  le  quittai , après  l’avoir  remercié  de 
la  bonne  opinion  qu’il  vouloir  bien  avoir 
de  moi , & du  témoignage  avantageux 
qu’il  m’offroit  obligeamment  d’en  rendre. 


J’étois  convenu  avec  Dom  Juan- 
. Bautifta  de  Zuloaga  , quand  nous  nous 
étions  feparés  , de  lui  porter  le  lende- 
main matin  les  lettres  que  je  me  pro- 
pofois  d’écrire  au  Duc  de  Bourbon  & 
au  Comte  de  Morville  , afin  qu’il  pût 
les  remettre  à l’Archevêque  d’Amida  ; 

& que  celui-ci  en  rendit  compte  à leurs 
Maj. , pour  favoir  fi  elles  feroient  con- 
formes à leurs  intentions.  Je  me  diC-  ' 
pofois  donc , le  famedi  après  diné , à al- 
ler chez  lui  pour  exécuter  ma  promelîè, 

lorfqu’il 
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lorfqu’il  m’écrivit  un  * billet , par  le- 
quel il  m’apprenoit  j que  , depuis  que 
nous  nous  étions  quittés,  il  étoit  fur- 
venu  dans  le  Palais  bien  du  change- 
ment : que  l’Archevêque  d’Amida  l’avoit 
envoyé  chercher  dès  le  matin , & que 
ce  Prélat  lui  avoit  ordonné  de  m’infor- 
mer , que  leurs  Maj.  Cath.  ne  jugeant 
plus  à propos  que  j’écrivilTe  rien  en 
France , de  tout  ce . qui  concernoit  l’en- 
voi du  - Cardinal  de  Bilïy,  me  prefcri- 
voient , au  contraire , de  garder  à cet 
égard  le  filence  le  plus  exaét  : qu’ainfi 
il  étoit  inutile  que  je  lui  portaflê  mes 
lettres  j mais  que  le  lendemain,  jour  de 
la  Pentecôte , nous  pourrions  aller  nous 
promener  jufqu’à  Notre  - Dame  d’Ato- 
cha  ; & qu’alors  il  m’en  apprendroit  da- 
vantage. 

J’avois  promis  à l’AmbalTadeur  d’An- 
gleterre , de  palfer  chez  lui  ce  même 
jour  , pour  lui  rendre  compte  de  ce 
que  je  devois  écrire  en  France.  Quoi- 
que je  fulTe  très-afluré  qu’il  me  tiendroit 
exadement  la  parole  qu’il  m’avoit  don- 
née, de  ne  point  envoyer  de  Courier  j 

E 3 je 
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je  ne  voulois  pas  cependant  , en  man- 
quant à ce  que  je  lui  avois  pro- 
mis, TautOrifer  en  quelque  façon  à fe 
croire  difpenfé  du  ménagement  qu’il 
vouloit  bien  avoir  pour  moi  , & en 
droit  d’annoncer  en  France  une  nou- 
velle , qui , par  ce  que  Dom  Juan'm’ap- 
prenoit , m’y  auroit  fait  paffer  pour  un 
vifionaire.  Je  me  rendis  donc  fur  le 
champ  chez  ce  dernier  i & fur  ce  qu’il 
me  parut  furpris  de  me  voir  fuivre  de 
fl  près  fon  domeftique , je  lui  expliquai 
les  raifons  que  j’avois  eues  de  venir 
chercher  moi-mème,  auprès  de  lui,  cer-' 
tains  éclaircilfemens  fur  ce  qu’il  m’avoit 
écrit , qui  m’étoient  nécelTaires  par  rap- 
port aux  précautions  que  je  devois  pren- 
dre avec  l’Ambafladeur  d’Angleterre  à 
qui , ajoutai-je  , je  n’avois  pu  laiffer 
ignorer  ce  qui  s’étoit  pafle , & qui  pou- 
voir informer  ce  jour-là  fa  Cour  & cel- 
le de  France  de  ce  que  je  lui  aurois 
dit. 

„ Je  fuis  bien  peu  en  état , me  re- 
s,  partit  alors  Dom  Juan  - Bautifta  de 
„ Zuloaga  , de  vous  fatisfaire  : car  je 
„ fuis  aulîî  mal  informé  de  ce  qui  a 
„ donné  lieu  à leurs  Maj.  de  changer 
„ fl  promptement  la  refolution  où  elles 

„ étoient 
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^étoient  de  vous  faire  écrire  en  Fran- 
„ ce , , que  je  vous  le  parus  hier  de  ce 
^ qui  la  leur  avoir  fait  prendre.  Tout 
„ ce  que  je  puis  vous  dire , eft , que  ce 
„ matin , de  très-bonne  heure  , l’Arche- 
„ vèque  d’Amida  m’a  envoyé  chercher  i 
„ & que  dès  que  j’ai  paru  , il  m’a  d’a- 
„ bord  demandé , avec  beaucoup  de  pré- 
„ cipitation  & d’inquiétude , fi  je  croyois 
^ que  vous  eulfiez  fait  partir  la  lettre 
,5  que  vous  deviez  écrire  en  France  : 

„ fur  quoi  lui  ayant  rappellé , qu’avant 
as  de  faire  cette  démarche  , vous  deviez 
,5  me  charger  de  la  lui  préfenter , il 
,3  m’a  paru  que  ce  que  je  lui  difois  l’a-  ' 
,5  voit  fort  tranquillifé  5 & il  m’a  or- 
,5  donné , tout  de  fuite , de  vous  écrire 
,5  ce  que  vous  avez  trouvé  dans  mon  bil- 
„ let , & de  l’informer  de  votre  répon- 
fe  ” 

,3  IC  . 

Ce  détail  de  Oom  Juan  me  faifant 
voir  , que  vraifemblablement  il  n’étoit 
plus  queftion  d’une  commiflion  aulfi 
agréable  que  celle  dont  il  m’avoit  flatté 
la  veille , me  rendit  un  peu  penfif  & 
confterné.  Dom  Juan  s’en  étant  ap- 
perqu  , „ je  partage , me  dit  - il , bien 
„ fincerement , la  peine  que  vous  de- 
„ vez  avoir  du  contre  - tems  qui  vous 

E 4 arrive  > 
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y,  arrive  ; & je  comprens  combien  il  efl; 
„ fenfible.  Mais  que  faire  ? Nous  ne 
„ pouvons , ni  vous  ni  moi , y reme- 
,,  dier  , 'ni  même  favoir  quel  en  peut 
„ être  le  principe.  Ainfi,  Ci  vous  m’en 
,,  croyez  , vous  prendrez  le  parti  de  n’y 
,,  plus  penfer , & de  regarder  tout  ce 
5,  qui  eft  arrivé  hier  comme  un  fonge 
Enfin,  ajoutart-il  en  fouriant , ( & en  me 
priant  de  le  laifler  aller  au  Palais,  ap- 
prendre que  je  n’avois  rien  écrit  en  Fran- 
ce , & que  je  n’y  écrirois  point  ) ,,  a- 
5,  dreflez  demain  au  S.  Efprit  les  paro- 
,,  les  de  la  Profe  de  la  Mefle  : Fle&e 
y J quod  ejî  rigîclum  , fove  qtiod  ejl  frigi- 
yj  dum  J rege  quod  eji  devimn.  C’eft  le 
5,  meilleur  confeil  que  je  puifle  vous 
„ donner 

En  vous  remerciant , dis-je  à Doni 
Juan  , l’avis  fans  doute  eft  très-bon  j & 
fi  le  St.  Efprit  daigne  operer  les  effets 
que  vous  me  confeillez  de  lui  demander, 
dans  les  cœurs  de  ceux  à qui  j’ai  ici  à 
faire , je  me  flatte  de  n’y  plus  trouver 
tant  de  variation.  Mais  pour  vous  ré- 
pondre fur  le  même  ton  que  vous  venez 
de  me  parler  , vous  favez  ce  qu’il  eft  dit 
dans  l’Ecriture  f : Sfmtiis  uhi  vult  fpirat , 

fed 
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fed  nefcis  tinde  vmiat , aut  quo  vadat.  Ce 
qui  vient  de  m’arriver  , me  met  précifé- 
ment  dans  cette  fituation  ; je  ne  vous  fuis 
cependant  pas  moins  obligé  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait , & que  vous  continuez 
de  faire , pour  m’en  procurer  une  plus 
agréable.  / 

Auflî-tôt  après  avoir  quitté  Dom  J. , 
je  fus  chez  l’Ambalfadeur  d’Angleterre, 
Je  le  trouvai  avec  beaucoup  de  monde. 
Mais  comme  ce  que  je  lui  avois  dit  la 
veille  , le  rendoit  extrêmement  curieux 
d’en  favoir  davantage  i & qu’il  efperoit, 
'en  lifant  les  lettres  que  je  lui  avois  pro- 
mis de  lui  porter , d’avoir  cette  fatisfac- 
tion  : nous  paifames  lui  & moi , com- 
me en  nous  promenant,  dans  une  ef. 

- pece  de  galerie , qui  joignoit  la  piece  où 
il  fe  tenoit  j & quand,  nous  y fûmes 
feuls  : „ Tout  continue-t-il  à bien  al- 
,,  1er  ? me  dit-il  j & comptez  - vous  de 
,,  faire  partir  après  demain  vos  lettres? 
,,  J’ai  écrit  en  partie  les  miennes  : vous 
„ les  lirez  , s’il  vous  plaît  i & vous  fe- 
,,  rez  content,  j’efpere  , de' la  maniéré 
,,  dont  je  m’explique  fur  ce  qui  vous 
,,  concerne  ”,  Votre  Excellence  peut 
abréger  mon  Panégyrique , repartis-je, 
en  riant.  Ce  qui  m’eft  arrivé,  eü:  pré- 

g ^ pifémc4& 
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cifément  l’avanture  du  Pot  au  Lait  des 
Fables  de  la  Fontaine  : &,  pour  ne  vous 
pas  tenir  plus  longtems  en  fufpens  j on 
a fi  bien  changé  de  fentiment  depuis 
hier  dans  le  Palais,  que  j’ai  requ  ordre 
de  l’Archevêque  d’Aniida , de  ne  pas 
écrire  un  mot  en  France  de  ce  qui  con- 
cernoit  le  voyage  que  le  Cardinal  de 
Bifly  devoir  faire  en  cette  Cour.  Voilà, 
comme  vous  voyez , toutes  les  flatteu- 
fes  efperances  que  vous  m’aviez  données 
hier , évanouies.  Ce  que  je  vous  dis , 
ne  vous  paroît-il  pas  bien  furprenant? 
„ Oui  fans  doute , me  dit  l’Ambalfa- 
jj  deur , & il  n’y  a que  cette  Cour , où- 
,5  l’on  voye  arriver  pareille  chofe.  Mais 
„ n’avez  vous  pas  pû  pénétrer  la  caufe 
,3  de  cette  variation  ? ” Nullement,  lui 
repartis-je  j & j’ignore  aufli  parfaitement 
ce  qui  avoit  fait  naître  la  bonne  difpo- 
fition  où  on  étoit  hier  , que  ce  qui  a 
produit  la  mauvaife  où  on  eft  aujour- 
d’hui. Qiioiqu’il  en  foit , je  me  gar- 
derai bien  de  parler,  dans  mes  lettres,  de 
ce  qui  s’eft  palTé,  On  me  croiroit  en 
France , ou  vifionaire , ou  pour  le  moins 
fort  crédule  : & j’efpere  que  V.  Exc. 
voudra  bien  , dans  les  fiennes , ufer  de 
la  même  diicrétion. 

Telle 
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Telle  fut  l’origine  & la  fuite  d’une 
ouverture  qu’on  voulut  faire  par  mon 
canal , & qui  pouvoir , fans  le  change- 
ment qui  fur  vint , terminer  la  réunion 
des  deux  Couronnes , dans  le  tems  où 
elle  paroilToit  la  plus  éloignée.  La  lueur 
d’efperance  qu’elle  me  donna , ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; elle  fe  perdit  dans 
des  tenebres , d’où  je  n.’ai  pù  depuis  la 
faire  fortir. 

Deux  jours  après  que  ce  que  je  viens 
de  rapporter  s’étoit  paffé , la  Reine  d’EC- 
pagne  accoucha  * d’une  Princeflè,  qui 
fut  nommée  Marie-  Tijerefe-Antoinette-Ê(h 
phaéle.  Sa  iiaiiTance  fut  celebrée  à Ma- 
drid par  de  grands  témoignages  de  joye  j 
& entr’autres , après  que  la  Reine  fut 
-relevée  de  couches , & qu’elle  alla  avec 
le  Roi  en  cérémonie  à Notre-Dame  d’A^ 
tocha , par  une  illumination  de  la  gran-r 
de  place  de  cette  Ville,  qui  forme  un 
coup  d’œil  extrêmement  agréable  j 
enfin , peu  de  jours  après , par  un  çom» 
bat  de  Taureaux  dans  la  même  place. 
On  fait  que  ce  fpedacle  eft  fort  du 
goût  de  là  Nation  Efpagnole;  la  déco- 

E 6 ration 

* Le  orj2e  Juin  1716.  Elle  époufa  Mgr.  le 
Pauphin  le  a?.  Février  1747.  ; & elle  wpujôt 
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ration  en  eft  auiîi  magnifique  , & auffî 
finguliere , que  l’efi^ece  de  boucherie  de 
taureaux  & de  ciieveaux , par  où  il  finit,' 
me  parut  effroyable. 

Toutes  les  differentes  fcenes  de  la  dif- 
gi'ace  du  Duc  de  Ripperda  , avoient  tel- 
lement occupé  le  Public  en  Efpagne  j 
qu’elles  lui  avoient  totalement  fait  per- 
dre de  vue , celles  , à peu  près  fembla- 
bles  , qui  fe  palfoient  en  France,  pour 
faire  éprouver  le  même  fort  au  Duc  de 
Bourbon,  & lui  ôter,  comme  à l’autre, 
la  charge  de  premier  Miniftre:  Pendant 
tout  l’hyver , & fur-tout  depuis  le  re- 
tour de  l’Evêque  de  Fréjus  à la  Cour 
de  fa  retraite  d’Iffy , on  ne  s’étoit  en- 
tretenu que  des  intrigues  qui  fe  faifoient 
contre  ce  Prince  à Verfailles.  Mais , 
comme  on  n’avoit  point  vu  qu’elles  pro- 
duifiifent  le  changement  auquel  on  s’at- 
tendoit,  les  raifonnemens  fur  cette  ma- 
tière étoieiit  épuifés  , & paroilToient  tout 
à fait  tombés. 

Le  calme  qui  regnoit  fur  cet  article 
à la  Cour  d’Efpagne  , ne  fe  remarquoit 
pas  à celle  de  France.  L’aigreur  & la 
méfiance  entre  le  Duc  de  Bourbon  , 
l’Evêque  de  Fréjus  & leurs  partifans  , 
fe  pouifoient  au  contraire  lî  loin  chaque 

jour, 
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jour  , qu’une  pareille  dirpofition  devolt 
entraîner  nécefliiirement  la  cliûte  de  l’un 
ou  de  l’autre.  Ce  Prélat , à fon  ordi- 
naire , paroiifoit  extérieurement  toujours 
très-éloigné  de  fonger  à remplir  la  pre- 
mière place  ; & quoiqu’elle  fût  l’objet 
de  fes  defirs,  & qu’il  eût  bien  refolu  , 
comme  on  on  a pu  le  remarquer  en- 
fuite  , de  ne  partager  avec  perfonne  l’au- 
torité qu’elle  donne  ,•  il  vouloit  qu’elle 
parût  lui  être  accordée  comme  le  prix  de 
fes  vertus  & de  fon  définterelfement  i & 
non  point  comme  le  fruit  de  fon  am- 
bition fecrette  & de  fes  brigues. 

Le  Duc  de  Bourbon , qui  fivoit  parfai- 
tement à quoi  s’en  tenir,  fur  la  prétendue 
modération  du  perfonnage,  voyoit  avec 
un  fecret  dépit , que  le  Public  fût  la  du- 
pe de  l’efpece  de  comédie  , que  le  Pré- 
lat jouoit  ^depuis  longtems  j & il  ne  fe 
refufoit  gueres  le  plaifir  de  la  faire  re- 
marquer. Mais  l’Èvèque  de  Fréjus  , 
qui  liivoit  aulfi-bien  fe  polTeder  qu’arriver 
à fes  fins  , & qui  craignoit  furtout  d’être 
dévoilé , fe  hâtoit  de  fe  mettre  à l’abri 
de  ces  plaifanteries  , en  fapant  l’auto- 
rité de  ce  Prince , & en  la  rendant 
odieufe  & méprifable. 
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La  diminution  de  crédit  y dont  le  Duc 
de  Bourbon  s’appercevoit  chaque  jour 
d’une  maniéré  fenfible , & i’afcendant 
qu’il  remarquoit,  au  contraire  , que  pre- 
noit  l’autorité  de  l’Evèque  de  Fréjus  , 
rendant  la  fituation  de  ce  Prince  aulB 
défagréable  qu’incertaine  j & étant  d’ail- 
leurs aulîi  ennuyé  que  piqué  de  toutes 
les  tracafleries  contre  lefquelles  il  falloit 
fans  cefle  qu’il  fe  défendît  : il  voulut 
s’épargner  le  déchainement , & tous  les 
dégoûts  qu’une  fubite  difgrace  entraîne 
après  elle,  en  priant  le  Roi  d’agréer  , 
qu’il  put  fe  démettre  de  la  place  de  Pre- 
mier Miniftre.  Et  il  m’a  raconté  lui- 
même,  qu’il  exécuta  cette  réfolution  un 
jour  qu’il  fe  trouvoit  feul  avec  le  Roi 
& l’Evèque  de  Fréjus  ,•  après  l’avoir  ce- 
pendant faite  précéder  de  beaucoup  de 
témoignages  du  déplaifir  qu’il  reflentoit, 
de  ce  que  fa  capacité  & fes  lumières  n’é- 
toient  point  aullî  étendues  que  fon  zele 
pour  le  fervice  du  Roi , & pour  le  bien 
de  l’Etat. 

La  propofition  du  Duc  de  Bourbon, 
ayant  furpris  le  jeune  f Monarque,  qui 
ne  s’y  ateendoit  pas  i il  hélitoit  à dé- 

. çlarçr 


•f  Le  Roi  n’avoit  que  i6.  anst 


VABBE'  DE  MONTGON.  ITT 

clarer  s’il  l’admettoit , ou  s’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  la  recevoir.  Mais  i’E^ 
vêque  de  Fréjus  , qui  n’avoit  garde  de 
laifl’er  échapper  une  occafion  fi  favora- 
ble, de  faire  valoir  fa  modération  fans 
aucun  danger,  & de  cacher  en  même 
tems  fes  deifeins  aux  yeux  du  Duc  de 
Bourbon , fous  l’apparence  du  zele  le 
plus  défintereffé  pour'  fes  intérêts  , a- 
drelfa  la  parole  au  Roi  & lui  dit  : » Vo- 
,,  tre  Majefté  voudroit-elle  confentir  à- 
,,  ce  que  Mr.  le  Duc  lui  propofe  j & 
,,  ne  pas  l’engager  au  contraire  à la  fer- 
„ vir , comme  il  a fait  jufqu’à  préfent  ? ” 
Ce  difeours  ayant  tiré  le  Roi  de  l’irre- 
folution  où  il  fembloit  être , il  répon- 
dit au  Duc  de  Bourbon , qu’il  le  prioit 
de  refter  dans  la  place  qu’il  occupoit; 
& il  accompagna  ce  difeours  d’autres 
marques  de  bonté,  & de  la  fatisfadion 
qu’il  avoit  de  fes  fervices.  . 

Quelque  flatteurs  que  fulfent  ces  té- 
moignages, ils  ne  raiiurerent  pas  entiè- 
rement le . Duc  de  Bourbon  fur  l’état 
chancelant  de  fa  fituation  , ’ ni  fur  la 
fincerité  des  intentions  de  celui  qui  les 
lui  avoit  attirés.  En  effet  on  continuoit 
de  l’avertir  de  toutes  parts  de  ne  pas 
s’y  fier  } & d’ailleurs  il  voyoit  de  trop 
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( près  les  chofes , pour  pouvoir  fe  difli- 
nuilei  le  terme  où  elles  dévoient  tôt  ou 
tard  aboutir.  Pour  fortir  donc  de  la 
perplexité  où  il  fe  trouvoit , il  voulut , 
trois  ou  quatre  jours  avant  qu’on  lui 
Otât  fa  place  , avoir  encore  une  expli- 
cation fur  fon  état  avec  l’Evèque  de 
Fréjus.  Mais  celui-ci  ( peut-être  un  peu 
aux  dépens  de  fa  rare  candeur  ) protefta 
de  nouveau  au  Duc  ^ de  Bourbon  , qu’il 
croyoit  fes  foupqons  très  - mal  fondés  j 
o^u’il  ne  voyoit  dans  le  Roi  aucune  dif- 
pofition  à faire  la  démarche  qu’il  crai- 
gnoit  i & qu’il  devoit  regarder  toutes  les 
inquiétudes  qu’on  cherchoit  à lui  don- 
ner fur  cet  article , comme  dénuées  de 
toute  vraifemblance.  Elles  ne  l’étoient, 
pourtant  pas  autant  que  le  Prélat  vou- 
loit  le  lui  faire  croire  ; car  le  ii.  Juin 
172^.  après  midi,  le  Roi  étant  parti 
de  Verfailles  pour  aller  à Rambouillet , 

’ le  Duc  de  Charost  , fur  les  fix 
‘ heures  du  foir  , vint  porter  au  Duc  de 
Bourbon,  qui  fe  difpofoit  à fuivre  Sa 
Maj.  une  lettre  de  fa  part , par  laquelle 
elle  le  remercioitj-en  termes  obligeans, 
de  fes  fervices  j n’ayant  plus  befoin  , 
difoit-Elle  , de  premier  Miniftre  , par 
la  refolution  qu’elle  avoit  prife  de  gou-, 

vemçr 
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verner  fon  Royaume  par  Elle-même.  Le 
Duc  de  Bourbon,  fur  cette  nouvelle , ne 
fit  que  mettre  ordre  à quelques  papiers, 
& monter  tout  de  fuite  dans  fa  chaife  de 
porte  pour  fe  rendre  à fa  maifon  de 
Chantilly  , où  le  conduifit  le  Sieur  de 
St.  Po  , Exemt  des  Gardes  du  Corps. 

La  Diichelfe  Douairière  de  Bourbon 
étoità  St.  Maiir  f , lorfqu’elle  apprit,  dans 
la  nuit,  ce  qui  s’étoit  paflê  à Verfailles. 
Cette  Princelfe  alla  aulrt-tôt  à Chantil- 
ly , où  fe  rendirent  également  les  Com- 
tes de  Charolois  & de  Clermont , & 
Mesdemoifelles  de  Charolois  & de  Cler- 
mont. Ils  trouvèrent  le  Duc  de  Bour- 
bon dans  une  aflîette  d’efprit  aufli  tran- 
quille , que  pouvoir  lui  permettre  la  dif. 
gtace  & l’exil  qu’il  venoit  d’elTuyer. 

Ce  Prince  me  raconta,  quand  j’eus 
l’honneur  de  le  voir  à Efcouan , à mon 
retour  d’Efpagne,  que  bien  loin  d’être 
fenfible  à la  perte  de  fa  place  de  Pre- 
mier Minirtre,  il  l’auroit  quittée  avec 
plaifir  dans  le  tems  qu’il  fupplia  le  Roi 
d’agréer  qu’il  fit  cette  démarche  : mais 
qu’il  étoit  vrai  que  l’artifice  ( j’adoucis 

le 

+ Maifon  de  Campagne  de  cette  Piinceflc 
> aux  environs  de  Paris. 
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le  terme  dont  il  fe  fervit  ) auquel  l’E- 
vêque de  Fréjus  avoit  eu  recours  pour 
lui  perfuader  d’être 'tranquille , dans  le 
moment  précifément , où  il  travailloit 
avec  le  plus  de  vivacité  à l’éloigner  de 
la  Cour , & à lui  faire  efluyer  tout  l’é- 
clat , & toute  l’amertume  d’un  exil , l’a- 
voit  fenfiblement  piqué. 

Dans  le  court  efpace  d’environ  trois 
ans  que  dura  le  Miniltere  du  Duc  de 
Bourbon,  ce  Prince  fe  conduifit  dans 
des  circonftances  également  délicates  & 
critiques , d’une  maniéré  qui  auroit  dii 
le  mettre  à l’abri  -de  l’acharnement  avec 
lequel  fes  ennemis  fe  déchaînèrent  con- 
tre lui.  Mais  la  palîîon  & l’animofité 
^ permettent  - elles  de  juger  équitable- 
ment des  chofes  ? Comme  à préfent  l’u- 
ne & l’autre  n’ont  plus  vraifemblable- 
ment  la  même  force  , je  me  flatte  que 
certains  faits  , que  je  vais  rapporter  , 
contribueront  à faire  remarquer  combien 
elles  étoient  injuftes. 

On  a pu  voir,  dans  le  premier  Tome 
de  ces  Mémoires , la  prudence  avec  la- 
quelle ce  Prince  fût  dilîimuler,  ,&  pré- 
venir 

* PrajiiiicatU  npinmtihus  , f.tpe  crrores  nof- 
troi  ^ ^ propria  etiam  vitia  in  alios  transferi- 
MUS.  S E N E C A. 
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venir  eiifuite  par  TAlHance  d’Hanover  , 
les  effets  du  relîentiment  que  leurs  Maj. 
Cath.  marquèrent  de  la  rupture  du  ma- 
riage du  Roi  Très-Chrèt.  avec  l’Infante 
leur  fille.  La  modération  du  Duc  de 
Bourbon  fut  d’autant  plus  louable , qu’il 
ii’ignoroit  point  ce  qui  fe  paffoit  à la 
Cour  d’Efpagne  de  perfonnel  contre  lui. 

La  France  vraifemblablement  n’oublie- 
ra  point,  qu’elle  eft  redevable  à ce  Prni^ce 
d’une  Reine,  qui  femble  n’ètre  montée  lur 
le  trône  que  pour  y faire  régner  la  vertu  y 
& qui  d’ailleurs  réunit  à la  Monarchie , 
par  un  enchaînement  de  circonftances 
que  la  divine  Providence  feule  pouvoir 
produire,  deux  Duchés  dont  l’ao. 
quifition  avoit  toujours  paru , depuis  le 
Régné  d’H  E N R Y le  Grand  aufli  uti- 
le qu’importante. 

La  prudence  avec  laquelle  le  Duc  de 
Bourbon  engagea  l’Empereur  de  Ruffie 
Pierre  I.  & le  Grand  Seigneur,  à 
rendre  le  Roi  arbitre  de  leurs  differens, 
& à les  terminer  par  la  médiation  de  S. 
Mai.  , mérite  autant  de  louanges  que 

^ l’atten- 

* La  Lorraine , & le  Duché  de  Bar. 

* * On  peut  voir  dans  les  Mcmoires  du 
Maréchal  de  Bassompibrr^i  la  coin» 
midioa  dont  il  fut  chargé  à cet  égard. 
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l’attention  ^qu’il  eut  par  là  d’attirer  au 
Roi , dans  les  premières  années  de  fa 
jeunelTe  & de  fon  Régné  , la  gloire  auffi 
folide  qu’éclatante , d’ètre  l’auteur  du 
bonheur  des  peuples  de  deux  vaftes  Em- 
pires 

Le  foin  de  foutenir  les  intérêts  de  la 
Religion , eft  le  premier  & le  principal 
devoir  f des  Rois  & de  ceux  à qui  ils 

confient 

* La  RuJJte  & l’Empire  Ottoman  y qui  fi- 
gnerent  un  Traité  de  Paix  le  R.  Juillet  1724. 
par  la  médiation  de  la  France.  L’Empereur 
F I K R R K I.  donna  au  Marquis  de  E o n a c, 
Ambafladeur  du  Roi  à la  Porte  , l’Ordre  de 
St.  Andréa  en  reconnoifTance  des  foins  que  ‘ 
ce  Miniftre  s’ctoit  donnés  pour  la  conclufion 
du  Traité.  Le  Grand  Seigneur  remercia  le  Roi 
de  fa  médiation  , & Mr.  de  B o n a c re- 
mit à Sa  HautelTe  le  24.  Oélobre  la  réponfe 
de  Sa  Majefté. 

+ Deùes  Ifnperator  incunSîantÉy  • advertere  , 
re^iam  potejiatcm  tibi  non  folum  ad  mundi  re* 
gimen  , fed  maxime  ad  Ecclejîa  prajtdium  efje 
collatam , ut  aiifus  nefariôs  comprimendo , ^ 
gut£  bene  fimt  Jhituta  defazdits , £«?  veram  pn- 
cem  bis  qiix  junt  turbata  relHtutu.  Léo 
Ivpift.  7J,  ad  Le  ON  EM  Auguftum.  Ad  hoc 
potejfas  dominorum  meorum  pietati  coelitus  data 
eji  fuper  omnes  bomines  , ut  qui  bona  appe- 
tunt  adjuventur  ^ ut  calorum  via  larglus  pateat^ 
ut  terrejhe  regnum  caleJH  regno  famuletur. 

G R E G.  Epift.  62.  ad  M A U R I T I U M Ini- 
perat. 
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confient  leur  autorité.  Le  Duc  de  Bour- 
bon , ■ quoique  dans  un  âge  f où  ^ l’on 
ne  fait  pas  toujours  une  ferieure  atten- 
tion fur  l’étendue  de  cette  obligation  , 
travailla  cependant  à la  remplir  , en 
engageant  le  Roi , à confirmer  par  une 
Déclaration  tout  ce  que  le  Roi  fon 
Bis-Ayeul  avoit  fi  glorieufement  ordonné 
en  faveur  de  la  Religion  Cath.  L’Article 
de  cette  Déclaration  , qui  veut  qu’on 
ctabliffe  dans  les  Paroilfes  des  Maîtres 
& Maitrelfes  d’école , afin  d’inftruire  la 
jeunelfe  , eft  aulfi  avantageux  à la  Reli- 
gion qu’aux  particuliers  ,•  puis  que,  fi  l’on 
obfervoit  ce  que  cet  article  prefcrit , on 
remedieroit  efficacénient  à l’ignorance , à 
la  fuperftition , & à la  perte  d’une  in- 
finité de  bons  fujets , qui  , faute  de 
moyens  pour  commencer  à cultiver  leurs 
talens  , reftent  à charge  à leurs  familles  , 
& hors  de  portée  de  fervir  utilement 
fEglife  & l’Etat.  ' . 

Au  zele  pour  la  foi  & pour  l’Eglife,' 
le  Duc  de  Bourbon  fût  joindre  la  dou- 
ceur & la  bonne  - foi , que  la  charité 
jnfpirera  toujours  d’obferver  envers  ceux 

d’une 

f 11  n’avoit  alors  que  \3.  ans» 

* Elle  eft  du  14.  May 
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d’une  communion  differente.  En  effet  ; 
ce  Prince  ayant  été  informé , qu’au  fu- 
jet  de  la  Déclaration  du  Roi , dont  je 
viens  de  parler  j les  habitans  de  la  Pro- 
vince (EAljiice  , qui  font  profellion  de 
la  Confelîion  d’Augsbourg  , craignoient 
qu’on  ne  les  contraignit  d’embraifer  la 
foi  Catholique  j il  ordonna  au  Comte 
de  Morville , d’écrire  ^ au  Maréchal 
Du  Bourg,  qui  commandoit  en  Al- 
face  , d’afliirer  ces  Peuples , qu’on  ne  les 
troubleroit  point  dans  le  paifible  exer- 
cice de  leur  Religion,  que  le  feu  Roi 
leur  avoit  accordé. 

‘ Ce  n’eft  point , au  refte  , à l’occafion 
feule  de  la  Déclaration  dont  je  rappelle 
le  fouvenir,  que  le  Duc  de  Bourbon 
donna  des  marques  de  fon  refpeâ:  & de 
fon  attachement  pour  l’Eglife  : l’un  & 
l’autre  parurent  conftamment,  dans  tou- 
tes les  circonftances  où  ce  Prince  crut 
néceffaire  d’en  donner  des  preuves.  J’en 
pourrois  préfenter  plufieurs,  mais  cela 
me  meneroit  trop  loin  : il  fuffit  de  ren- 
voyer ceux  qui  voudront  fe  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  que  j’avance , à l’Ar- 
rêt 

* Cette  Lettre  Ce  trouvera  dans  les  Pièces 
JuJUJîcatives  J 2^®.  XII, 
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rèt  du  Confeil , du  12.  Août  1 724. , au 
fujet  d’un  Arrêt  du  Parlement  de  Metz , 
* qui  fupprimoit  un  Livre  compofé  par 
un  Bénédidin  de  la  Congrégation  de 
St.  Vanne,  & à l’Extrait  des  Kegiltres 
du  Confeil  du  21.  Avril  172^.  , tou- 
chant la  colledion  des  Conciles  du  Pere 
Hardouin.  • On  remarquera  dans 
le  premier , combien  le  Duc  de  Bour- 
bon étoit  attentif  à faire  rendre  aux 
Conftitutions  Apoftoliques  qui  font  re- 
çues en  France  , le  refped  qui  leur  eft 
dû  J & dans  l’autre , qu’il  favoit  par- 
faitement , qu’on  peut  foutenir  quand 
on  veut , les  maximes  du  Royaume , 
& les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , 
fans  donner  aucune  atteinte  à la  légiti- 
me & lî  refpedable  autorité  du  Saint 
Siégé. 

L’Edit,  t donné  à Ômitilly  au  mois 
de  Juillet  I724*>  pour  réduire  & fixer  le 
nombre  des  Secrétaires  du  Roi  , que 
cette  Charge  annoblit , & pour  fuppri- 
mer  le  même  privilège , accordé  par  la 
néceflité  de  certaines  circonftances  à un 

nombre 

* On  le  trouvera  dans  les  Pièces  JuJhjîcatù 

ves,  Xiri. 

f Le  Préambule  de  cet  Edit  fe  trouvera  dans 
les  Fiecet  jujiijieatives,  2/®.  XIV, 
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nombre  infini  d’autres  Charges  égale-  > 
ment  vénales  ; fait  voir  que  le  Duc  de 
Bourbon  avoit  fincerement  à cœur , de 
conl’erver  à l’ancienne  Nobleife  du  Roy- 
aume , le  luftre  que  cette  multitude  de 
nouveaux  Nobles  détruit.  Cet  Edit  * 
eft  encore  une  preuve  du  louable  defir 
que  ce  Prince  avoit , d’adoucir  auX  Peu- 
ples le  fardeau  des  impolîtions , en  le 
faifant  partager  à ceux , qui  quelquefois 
n’ont  d’autre  titre  pour  l’éviter  , que 
celui  que  leur  ont  domié  des  RicheÂTes 
acquifes  avec  une  rapidité  , qui  n’en 
manifefte  que  trop  l’injuftice. 

Je  pourrois , en  m’étendant  davanta- 
ge, faire  encore  ici  mention  du  fage 
établilfement  d’un  Corps,  de  foixante" 
mille  hommes  de  Milice , toujours  fub- 
iiftant , & prêt  à fervir  au  befoin , dont 
on  ell  redevable  au  Duc  de  Bourbon  j. 
,du  définterelfement  que  ce  Prince  mon- 
tra, en  refufant  de  jouir  des  appoin- 
temens  de  Premier  Miniftre  î & de  la 
remife  de  trois  millions  fur  les  tailles , 

qu’il 

* Le  Cardinal  de  F l b u a y , à qui  appa- 
remment les  Droits  de  l’ancienne  Noblcfls 
étoient  moins  chers  , fit  calTer  cet  Edit  en 
1728  , & rétablir  la  multiplication  des  nou« 
veaux  Mübles,  . , 
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qu’il  fit  accorder  au  Roi  en  1725. 

Mais  ce  que  je  viens  de  rapppoiter  , 
doit  ce  me  femble  fuffire , pour  faire 
connoître,  que  c’eft  à tort  que  les  en», 
nemis  du  Duc  de  Bourbon  fe  font  atta- 
chés à décrier  Ton  Miniftere. 

Je  n’ignore  cependant  pas , que  l’im- 
poiition  du  fome.  denier , malgré  toutes 
les  repréfentations  des  Parlemens  , & les 
plaintes  des  différons  Ordres  de  l’Etat, 
ont  fait  regarder  le  Duc  de  Bourbon 
comme  un  Prince , qui  ne  pouvoir  ad- 
mettre la  moindre  réfiftance  à fa  vo- 
lonté : que  la  prompte  détermination 
de  renvoyer  l’Infante  en  Efpagne , fans 
prendre  d’avance  aucune  mefure  pour 
rendre  cette  démarche  moins  fenfible  à 
L.  M.  Cath. , l’a  fait  taxer  d’impruden- 
ce i & qu’enfin.,  la  puliion  dont  le  Duc 
de  Bourbon  parut  animté  contre  Mr.  Le 
Blanc,  & contre  plufieurs  autres  per- 
fomies , ont  autant  donné  lieu  à l’ac- 
cufer  de  dureté  , que  la  difette  des 
grains,  qui  occafionna  en  1735.  de  lî  . 

grands 

Les  pluyes  continuelles  qu’il  fit  pendant 
le  Printems  & l’Eté  de  cette  année,  avoient 
tellement  gâté  la  i‘eco)te  , qu’on  ordonna  des 
prières  publiques  â cette  occafion. 

Tom,  11,  'F  - 
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grands  défordres  à Paris,  & dans  plü-, 
lieurs  Villes  du  Royaume. 

Je  n’entreprendrai  point  de  juftifier 
ici  pleinement  le  Duc  de  Bourbon , de 
tout  ce  qu’on  a publié  à fon  defavan- 
tage  fur  ces  differens  articles.  Toute- 
fois ne  pourroit-on  point  dire,  quant, 
au  premier , que  l’extrême  confufion  , 
que  l’exécution  des  pernicieux  projets 
du  Sr.  L A w avoit  jetté  dans  les  Fi- 
nances , & dans  tous  les  ordres  & les 
conditions  de  l’Etat , rendoit  en  quelque 
faqon  excu  fable  la  refolution  que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  prife  , de  remédier  à 
ce  défordre  * par, une  impofition,  qu’il 
croyoit  propre  à produire  cet  effet  ? J’a- 
voue qu’il  s’attacha  avec  trop  de  fer- 
meté , ou  , fi  l’on  veut , d’opiniâtreté  , 
à fe  faire  obéir.  Mais  eft  - il  toujours 
bien  facile  d’allier  la.  confervation  du 
vafte  dépôt  de  l’autorité  Royale  , dans 
toute  l’étendue  qu’elle  a , avec  une  cer- 
taine condefcendance  ? L’efpece  même 
de  convidioii  intérieure,  qui  peut  fe 

faire 

* On  peut  lire  le  Préambule  de.  la  Décla- 
ration du  Roi  du  5.  Juin  172?  , pour  l’établid - 
(èmenc  de  l’impôt  du  ço.  denier  ; & le  Mé- 
moire contenant  l’Etat  préfent  des  Finances  de 
France  publié  dans  la  même  année. 
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faire  fentir , de  la  nécelîité  qu’il  y au- 
roit  dans  quelques  circonftances  , de 
modérer  les  elFets  de  cette  autorité , ne 
paroit-elle  pas  facilement  une  foiblelTè , 
dont  les  conféquences  font  dangereufes  , 
& dont  il  faut  fe  défendre  ? Et  ceux 
d’ailleurs  à qui  l’adminiftration  du  fou- 
verain  pouvoir  eft  remife , n’ont-ils  point 
un  intérêt  perfonnel  à ne  jamais  foulfrir 
qu’elle  puifle  avoir  des  bornes? 

Ce  que  j’ai  rapporté  dans  mon  premier 
Tome,  des  précautions  que  prit  le  Duc 
de  Bourbon  , pour  faire  approuver  la 
rupture  des  conventions  du  mariage  du 
Roi  avec  l’Infante , par  un  certain  nom- 
bre des  principaux  perfonnages  de  l’E^ 
tat , juftifie  ce  Prince  de  n’avoir  fuivi 
( comme  fes  ennemis  adeélerent  de  le 
dire  ) que  fes  propres  idies , dans  une 
affaire  fi  importante.  Si  après  cela , par 
le  changement  qui  furvint  dans  le  Mi- 
iiiftere  , quelqu’un  de  ceux  qui  avoient 
confeillé , & même  preffé  cé  Prince  de 
faire  reconduire  l’Infante  en  Efpagne, 
eurent  la  foibleffe  de~  condamner  cette 
démarche  ; que  conclure  de  cette  va.- 
riation , fi  ce  n’eft , que  dans  tous  les 
tems  , il  y a eu  certains  Courtifans  , 
^nt  la  cenfure  '&  l’approbation  font 

F ^ tou- 
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toujours  fubordonnées  au  goût- de  celui 
qui  gouverne , & duquel  leur  fortune 
dépend?  Les  difcours  que  des  gens  de 
ce  caradere  ont  tenus  au  delàvantage 
du  Duc  de  Bourbon  , de  concert  avec 
fes  ennemis  , ne  fauroient  donc  en  vérité 
porter  aucune  atteinte  à fa  répûtation.  Le 
bien  de  l’Etat , & le  repos  de  toute 
l’Europe  demandoient,  que  ce  Prince  fe 
hâtât  de  marier  le  Roi  à une  Princede, 
en  âge  de  domier  des  héritiers  à la  Cou- 
ronne. Chargé  de  remplir  un  devoir  fl 
effentiel,  la  prudence  permettoit-elle  au 
Duc  de  Bourbon  d’en  attendre  les  moy- 
ens , du  fuccès  d’une  négociation  avec 
l’Efpagne,  que  cette  PuiflTance  avoit  in- 
térêt de  traîner  en  longueur  ? 

, U s’en  faut  bien  qu’il  foit  auflî  facile 
d’excufer  le  Duc  de  Bourbon,  de  s’être 
lailfé  aller  avec  trop  de  vivacité  aux 
préventions  qu’il  avoit  contre  Mr.  Le 
Blanc  & quelques  Amis  de  ceMiniftre. 
Il  faut  convenir  , au  contraire  , que  dans 
cette  occafion , ce  Prince  naturellement 
vrai  & équitable , marqua , en  fuivant 
les  confeils  violens  & pernicieux  de  cer- 
taines gens , qui  abufoient  de  fa  confian- 
ce , une  paflion  contre  ces  perfonnes  , 
dont  leur  mérite  perfonnel,  &.  leurs  ta- 

lens'. 
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lens  , qui  ont  bien  éclaté  depuis , au- 
roient  dû  lui  faire  appercevoir  rinjuftice. 
Par  malheur  nous  jugeons  prefque  tou* 
jours  des  chofes  félon  nos  dilpofitions. 
La  décifion  que  nous  portons  fur  le  mé- 
rite ou  les  défauts  des  autres  , nous  pa- 
roit  didé  par  une  fouveraine  équité  : & 
les  Grands , qui  font  d’ailleurs  accoutu- 
més à voir  louer  jufqu’à  leurs  caprices , 
fe  perfuadent  volontiers  , qu’on  doit* 
foufcrire  aux  préjugés  auxquels  ils  s’a- 
bandonnent , aufli  entièrement  qu’à  une 
démonftration  de  Mathématique.  Le 
tems  feul , qui  donne  lieu  aux  réflexions, 
peut  dilîîper  de  femblables  illu fions , & 
faire  appercevoir  à ceux  qui  en  font  at- 
teint, que  fouvent  les  perlbnnes  qui  font 
l’objet'de  leur  indignation , mériteroient 
de  l’ètre  de  leur  eftime. 

Dans  les  tems'  de  calamité , les  peu- 
ples ont  toujours  droit  d’attendre  que 
ceux  qui  les  gouvernent  adouciront  * par 
leur  fagelfe  & leur  prévoyance , au  moins 

F 3 une 

^ 0 vere  Princîpis  officium , intercedere  mù 
^uitatibui  Magijiratuum  , infcEhtmqiie  rcddere 
' quidquid  fieri  non  oportuerit  : omnia  invifere , 
onrnia  audive , ^ undecumque  invocatum , _/?*- 
t\m  veluti  numen  adejie , ^ afjîjiere,  Pan«. 
Trajan.  p.  223- 
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une  partie  des  maux  qu’ils  foufFrent  : & 
le  privilège  le  plus  flatteur  des  f Souve- 
rains ,,  & de  ceux  à qui  ils  confient  une 
partie  de  leur  autorité , eft  d’avoir  plus 
de  moyens  que  le  refte  des  hommes, 
de  porter  en  tous  lieux  la  paix  & l’abort- 
dance.  Le  Duc  de  Bourbon  avoit  des 
fentimens  trop  conformes  à fa  haute  naif- 
fance , pour  n’ètre  pas  fenfible  à la  fa- 
tisfadion  fi  pure  , d’ôtre  l’objet  de  la 
reconnoi (Tance  & de  l’eftime  du  public; 
il  fut  aulli  vivement  touché , de  voir  que 
les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  remédier 
à la  difette  qu’on  éprouva  en  1725^.  à 
Paris  & dans  plufieurs  Provinces,  n’a- 
voient  point  produit  l’effet  qu’il  en  atten-, 
doit  ; & que  l’inutilité  de  fa  bonne  volonté 
la  rendit  liifpede  & même  inconnue.  Faut- 
il  donc  après  cela  le  rendre  refponfable  de 
la  négligence , de  l’honteufe  cupidité , & 
de  la  perfidie  de  quelques-uns  de  ceux  qu’il 
avoit  chargés  du  foin  de  faire  venir  des 
l^rains  ? Et  peut-on  avec  juftice  imputer 
a ce  Prince  une  dureté , dont  étoient  uni- 
quement coupables , ceux  qui  profitèrent 

de 

+ Non  modo  Prmcipis  folicitudinem  , fed 
parcntis  affeâum  uniium  praJUtil  ; nunc  conjo- 
Icüuio  per  ediéla  ,•  nunc  opitulando  qusdmtu  J'up-- 
peteret  fsicult<u.  S u e x o N e parlant  de  Tite  c. 


VABBÉ  DE  MONTGON.  127 
de  roccafioii,  pour  accumuler  leurs  ri- 
chefles  aux  dépens  des  larmes  f & des  fouf- 
firances  des  peuples , comme  il  n’arrive 
que  trop  fouvent  dans  de  femblables  cir- 
conftançes  ? 

La  lettre  que  le  Duc  de  Bourbon 
écrivit  au  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris  , achèvera , j’efpere , de 
mettre  dans  tout  leur  jour  les  bonnes  in- 
tentions qu’il  avoit  j combien  il  étoit 
fenfible  aux  maux  & aux  murmures  des 
peuples , & à quel  point  il  defiroit  d’y 
remédier.  C’eft  par  ce  témoignage  des 
fentimens  d’humanité  & de  juftice  du 
Duc  de  Bourbon , que  je  terminerai  la 
fuccinéle  apologie 'de  fon  Miniftere,  que  - 
le  récit  de  ce  qui  fe  palTa  quand  il  en  fut 
privé,  m’a  engagé  infenfiblemen  de  faire. . 

F 4 Je 

t Audite  hoc  qui  conteriiis  fauperem , £«?  défi- 
cere  facitis  egenos  terra,  dicentes  : quando  trm-' 
Jibit  menjts  , ^ ventmdabimtM  mer  ces  j 0?  fab-  • 
batum , aperiemuf  fritmcnîtim  { ut  imminua.- 
mut  ntenfurain  , av.geamm  Jichim  , ^ fiup- 
ponamus  fiaterM  do’ojass  nt  pnjjidemnut  in  ar- 
genta egenos  ^ paztperes  pro  cakeamentis  , ^ 
quifquilias  friintenti  vendu  mus.  Juravit  Domi- 
nus  in  fnpet  biam  Jacob  : Ji  oblitus  fuero  ufqiie 
ad  finem  omnia  opéra  eorum.  Amos  c.  8.  ir,  4. 
S.  6.  & 7. 

* On  la  trouvera  dans  les  Pièces  Jujiificati-  ' 
ves  XV» 
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Je  n’ai  rien  avancé  qui  ne  foie  foutenu 
par  des  preuves  autentiquês.  Il  ne  me 
reite  qti’à  fouhaitter , que  ce  témoigna- 
ge de  ma  reconnoiffance  de  la  confiance 
que  ce  Prince  me  marquoit  , & de 
mon  refpedl  pour  fa  mémoire  f , ferve  à 
la  faire  honorer. 

L’Evèque  de  Fréjus , pour  s’attirer  mo- 
deftement,  mais  furement , la  fouveraine 
autorité , avoir  ménagé  adroitement  touS' 
ks  Partis,  fans  montrer  aucune  partia- 
lité pendant  le  Miiiiftere  du  Duc  de  Bour- 
bon , ni  pour  la  . ligue  d’Hanover,  ni 
pour  celle;  de  Vienne  } &,fi  on  le  foup- 
qonnoit  de,  pancher.de  quelque  côté, 
e’étoit  de  celui  de  l’Efpagne  préférable- 
ment à tout  autre.  On  s’attendit  auffi 
en  Europe  , quand  la  nouvelle  fut  ré- 
pandue du  changement  arrivé  en  France, 
qu’une  prompte  réconciliation  entre  les 
deux  Couronnes  en  feroit  le  fruit  î & 
on  peut  dire  même  que  ce  fut  la  première 

réflexion 

* * Je  pourrois  en  citer  pour  preuves , dif- 
ferentes lettres  qu’il  m’a  écrites  ; mais  je  me 
contenterai , ( outre  celle  qu’on  trouvera  dans 
les  Pièces  Juftificatives  'S'^.XVÎ.')  d’en  placer 
quelques  autres  dans  ces  Mémoires , félon  que 
le  fujet  que  je  traiterai , & la  prudence  me  le 
permettront. 

t 11  eft  mort  le  27.  Janvier  17^0. 
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réflexion  que  chacun  fit - en  apprenait  1» 
difgrace  du  Duc  de  Bourbon.  Mais  on 
ne  fut  pas  long-tems  à appercevoir  com-^ 
bien  elle  étoit  mal  fondée. 

Le  refroidilfement,  & même  l’interrup- 
tion de  tout  commerce  entre  les  deux 
■ Rois , qui  fubfiftoit  alors  , n’ayant  point 
permis  à l’Evèque  de  Fréjus  d’envoyer 
un  Courier  au  Roi  d’Efpagne , pour  lui 
faire  part  de  la  refolution  que  S.  M.  T. 
Chrèt.  avoir  prife,  de  fupprhner  la  charge 
de  premier  Miniftre  ; ce  IFut  à Mr.  M a St 
s E 1 , à préfent  Cardinal , & qui  étoit 

alors  Nonce  de  Sa  Sainteté  en  France, 
à qui  il  s’adrefla  pour  le  prier  de  fe  char- 
ger de  ce  foin.  La  propofition  ayant 
été  acceptée , Mr.  Malfei  dépêcha  aufli, 
tôt  un  Courier  à Mr.  Aldobràn-» 
D I N I Nonce  en  Efpagne , cjui  arriva  à 
Madrid  le  viiigt-unieme  Juin  environ 
midi. 

Ce  Miniftre  fe  trouvant  chez  le  Duc  & 
l'J  Duchelfe  de  MedinaCoeli,  lorf, 
que  le  Courier  arriva , fon  Auditeur  qui 
requt  les  paquets  , alla  les  lui  porter  i & 
fur  ce  qu’il  dit  en  les  lui  préfentant, 

F 5 que 

* II  eft  mort  pendant  l’imprefTion  dç  ces  IVlç» 
moires, 
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q ’c  le  Courier  venoît  de  France,  le  Duc 
&,  la  .DuchelTe  de  Médina  Cœli , l’Am- 
baiTadeur  de  Venife-,  & beaucoup  d’au- 
tres perfonnes  de  confideration  qui  étoient  ' 
préfentes , parurent  fort  curieufes  de  fa-  ’ 
voir  dequoi  il  s’agiflbit , & prièrent  inf- 
tamment  le  Nonce , qui  fembloit  vouloir  ‘ 
aller  chez  lui , d’ouvrir  fes  lettres , & de 
leur  faire  part , fi  cela  étoit  pollîble , 
des  nouvelles  qu’elles  contenoient.  Ce 
I Miniftre  ayant  alors  décacheté  la  lettre 

que  Mr.  MalTei  lui  écrivoit , dit  en  fou-  ‘ 
riant  à l’aflemblée,  que  les  nouvelles  qu’on 
I lui  mandoit  étoient  bonnes  j & comme 

alors  les  inftances  redoublèrent  pour  les 
I fa  voir  : „ Dans  une  heure,  leur  repartit 

,,  le  Nonce  , vous  ferez  contents.  Laif- 
„ fez-moi  aller  au  Palais  j & aufîî-tôt 
„ après  que  j’aurai  informé  Leurs  Ma]. 

,,  du  contenu  des  paquets  que  je  reçois  , 

, „ je  reviens  ici  vous  en  faire  part 

I Mr.  Aldobrandini  partit  en  effet  pour 

I fe  rendre  au  Palais  , où  ayant  été  admis 

f à l’audience  du  Roi  & de  la  Reine , dans 

la  chambre  de  cette  Princeffe , qui  n’en 
fortoit  point  encore  à caufe  de  fes  cou- 
ches j il  annonça  le  changement  qui 
venoit  d’arriver  en  France  j & en  mê- 
me tems  U préfenta  à L.  M.  les  lettres 

quo 
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que  l’Evèque  de  Fréjus  avoit  l’honneur 
de  leur  écrire  : mais  Elles  refuferent  de 
les- recevoir  & de  les  lire.  A cela  près. 
Elles  parurent  avoir  beaucoup  de  joye 
de  la  nouvelle  que  le  Nonce  leur  apport 
toit  i & Elles  s’entretinrent  quelque  tems 
avec  lui  fur  tout  ce  qu’il  venoit  de  leur 
apprendre , avec  cet  air  de  gayété  & do 
contentement,  qui  ne  fauroit  fe  cacher 
quand  011  apprend  un  événement  agréa^ 
ble , & qui  dévoile  parfaitement  les  fecrets 
fentimens  du  cœur. 

L’audience  qui  fut  aflez  longue  étant 
finie,  le  Nonce  tint  exaélement  parole 
au  Duc  & à la  Duchelfe  de  Médina  Cœli, 

& aux  perfonnes  qu’il  avoit  lailfées  chez 
eux  : car  y étant  retourné  au  fortir  du 
Palais , il  leur  communiqua  la  lettre  qu’il 
avoit  reque  du  Nonce  en  France,  & leiu? 
apprit  tout  de  fuite  l’extrême  plaifir 
qu’elle  avoit  paru  faire  au  Roi  à la 
Reine  d’Efpagne.  Toute  l’Affemblée  en-, 
tra  alors  dans  la  même  difpofition  , & 
applaudit  infiniment  à la  réfol  ution  que 
S.  M.  T.  Chr.  avoit  prife , d’éloigner  im 
Prince,  dont  on  regardoit  le  Miniftere  • 
cofhme  la  pierre  d’achoppement  à la  ré- 
conciliation 3 & de  donner  fa  confiance  à 

Prélat,  de  la  fageiiê  duquel,  & de  . « 
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fon  zeîe  pour  Leurs  Ma).  Cath. , on  ne 
doutoit  pas  un  moment,  que  cette  ré- 
conciliation ne  fût  bientôt  l’ouvrage. 

Je  n’étois  point  forti  ce  jour-là  de  chez 
moi  i & entre  trois  & quatre  heures  après 
midi,  un  Page  de  Milord  Harrin^oii 
me  remit  un  billet  de  ce  Miniftre , par 
lequel  il  m’apprenoit  rarrivée  du  Cou- 
rier du  Nonce , & la  nouvelle  qu’il  avoir 
apportée.  Je  ne  la  reçus  alTurément 
point  avec  plaifir.  Tout  ce  qui  s’étoit 
palTé  entre  l’Evêque  de  Fréjus  & moi, 
quand  j’étois  venu  en  Efpàgne  , ne  me 
perniettoit  point  de  douter  qu’il  ne  me 
fût  toujours  contraire.  Ainfi  le  regardant 
comme  un  homme  j dont  j’avois  défor- 
mais autant  à redouter  la  mauvaife  vo- 
lonté que  la  puiflance , je  pris  la  réfolu- 
tion  de  m’attacher  entièrement  à «Leurs 
Maj.  Cath.  qui  m’avoient  appellé  à leur 
Cour  i & de  n’avoir  plus  aucune  rela- 
tion avec  le  Comte  de  Morville  , ni  avec 
perfonne  en  France , fur  ce  qui  concer- 
noit  les  affaires  du  tems  j à moins  que 
ce r Miniftre,  ou  l’Evèque  de  Fréjus  lui-, 
même  , n’exigeaffent  de  moi  d’en  ufer 
diliêremment.  • 

La  curiofité  de  fa  voir  le  détail  de  ce  . 
qui  s’étoit  palfé  en  France,  m’engagea  i 

fuivrQ 
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fiiivre  de  près  le  Page  qüe  Milord  Har- 
rington m’uvoit  envoyé.  Je  trouvai  ce 
Miniftre  feul  chez  lui  i & nous  raifonnaf- 
mes  long-tems  enfemble  fur  l’événement 
qui  venoit  d’arriver.  Il  me  demanda  à ce 
fujet  avec  amitié , & par  ia  connoilîànce 
qu’il  avoit  des  bontés  dont  le  Duc  de 
Bourbon  m’honoroit,  fi  la  difgrace  de 
ce  Prince  ne  changeroit  point  ma  fitua- 
tion  en  Efpagne  ? M’offrant  en  même  tems 
obligeamment  i,  d’écrire  à l’Evèque  de 
Fréjus  en  ma  faveur , & de  lui  faire  con- 
noitre,  combien  mon  fejour  à Madrid 
pouvoir  y être  utile.  . ■ 

Je  remerciai  Milord  Harrington  des 
bons  offices  que  je  le  voyois  difpofé  à 
me  rendre.  Mais  en  même  tems  je  le 
priai , fuppofé  qu’il  fût  queftion  de  moi 
dans  fes  lettres , de  n’en  parler  qu’avec  , 
indifférence  , & d’une  maniéré  qui  ne 
donnât  pas  le  moindre  fujet  à l’Evêque 
de  Fréjus,  de  penfer  que  je  voululfe  m’at- 
tirer par  fon  moyen  quelque  part  dans 
la  confiance  de  ce  Prélat.  Nous  nous 
fommes  quités  , ajoutai-je  , avec  une 
médiocre  affedion  l’un  pour  l’autre. 
Depuis  que  je  fuis  en  cette  Cour  , je  ne 
crois  pas  que  cette  difpofition  ait  changé. 
Mou  cmpreifement  à offrir  à l’Evèque  de, 

' Fréjus, 
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Fréjus  , dans  la  circonftance  préfente  ^ 
un  zele  pour  fes  intérêts  , dont  il  peut 
penfer  qu’il  n’a  aucun  befoin , lui  fe- 
roit  à coup  fïir  fort  fufped.  Ainfi  je 
crois  devoir  régler  mes  démarches  à cet 
égard  fur  ce  qu’il  me  fera  connoitre  , ou 
fur  ce  que  le  Comte  de  Morville  m’écrira  : 
en  attendant , je  vais  tâcher  de  répon- 
dre aux  bontés  que  Leurs  Maj.  Cath. 
veulent  bien  me  marquer , par  un  véri- 
table attachement  à leur  fervice. 

Mylord  Harrington  parut  approuver 
ma  maniéré  de  penfer  j & comme  à 
l’occafion  de  ce  qui  m’avoit  perfonnelle- 
ment  regardé  dans  notre  converfation , 
nous  étions  entré  dans  bien  d’autres  dé- 
tails , fur  les  elfets  que  produiroit  en 
France  & en  Efpagne  la  difgrace  du  Duc 
de  Bourbon  î il  me  répéta  de  nouveau  > 
ce  qu’il  m’avoit  dit  précédemment , que .. 
i’Evèque  de  Fréjus  feroit  encore  plus  fi- 
dèle aux  engagemens  que  la  France  avoit 
pris  avec  fes  Alliés , que  le  Duc  de  Bour- 
bon lui-même i & il  agira,  ajouta-t-il, 
avec  d’autant  plus  de  fermeté , que  pof; 
fedant  toute  la  confiance  du  Roi , il  ne 
craindra  point , comme  faifoit  le  Prince,, 
d’en  donner  des  marques  dans  les  occa- 
sions. 
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Ayant  palTé  aflez  de  tems  chez  l’Am- 
bafladeur  d’Angleterre,  j’allai  en  le  quit-  ' 
tant  chez  Dom  J.  B.  de  Zuloaga,  le  pren- 
dre dans  mon  carolTe  pour  nous  aller 
promener.  Il  avoit  appris  la  nouvelle 
du  jour , dont  le  Palais  & tout  Madrid 
retentilToient  i & que  Leurs  Maj.  en  té- 
moignoient  une  joye  infinie.  Comme  je 
n’avois  pas  jugé  à propos  de  lui  décou- 
vrir , malgré  toute  ma  confiance  en  lui , 
combien  je  devois  me  défier  de  l’Evê- 
^ que  de  Fréjus  j .&  qu’il  croyoit  que  j’é- 
tois  avec  ce  Prélat  prefque  aulH  bien 
qu’avec  le  Duc  de  Bourbon  : il  me  mar- 
qua une  grande  fatisfaélioii  - de  l’événe- 
ment qui  venoit  d’arriver.  ,,  Il  ne  peut 
,,  produire  , me  dit-il  , que  d’heureux 
,,  effets  en  Efpagiie.  C’étoit  au  Duc  de 
,,  Bourbon  perfonnellement , que  L.  M. 

,,  attribuoient  tout  ce  qui  avoit  donné 
„ lieu  aux  brouilleries  des  deux  Cou- 
„ ronnes.  Le  voila  éloigné  de  la  Cour  , 

„ comme  on  le  defiroit  ici.  Je  fuis  per- 
,,  fuadé  que  la  mefintelligence  celfera 
, ,,  bien-tôt , & que  vous  aurez  la  fatis- 
,,  fàétion  de  la  voir  fuivie  d’une  fincere 
,,  réunion”. 

Le  raifonnement  de  Dom  Juan  paroiC. 
Çoit  vraifemblable.  C’étoit  le  fentimeut 

\mani- 
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unanime  de  tout  le  monde  à Madrid  ; & il 
ci\t  été  imprudent  & inutile  de  le  combat- 
tre. Aufîî  lui  laiiTai-]e  croire  que  le  mien  y 
étoit  parfaitement  conforme  j & pendant 
tout  le  refte  de  la  journée,  foit  avec  lui,  foit 
avec  les  autres  perfonnes  que  nous  ren-  ' 
contrâmes  à la  promenade,  ou  ailleurs, 
je  tâchai  de  me  comporter  de  façon , 
qu’il  ne  parut  pas  que  le  changement  qui 
étoit  arrivé  en  France  pût  m’intérelfer  ^ 
ou  me  caufer  k moindre  inquiétude. 

Les  lettres  dont  le  Courier  du  Non- 
, ce  étoit  chargé  , ne  faifant  mention  que 
de  l’éloignement  du  Duc  de  Bourbon; 
on  attendoit  avec  impatience  celles  de  la 
Porte  ordinaire  de  France , pour  être  in- 
ftruit  des  fuites  de  cet  événement.  Elles 
arrivèrent  fept  ou  huit  jours  après , avec 
le  détail  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  On  ap- 
prit alors  que  Mr.  Le  Blanc  avoit  été  ré- 
tabli dans  la  place  de  Minirtre  de  la 
Guerre , dont  le  Marquis  de  Breteüil  qui 
-en  étoit  pourvu,  avoit  donné  fa  démiL 
lion  (O  * que  fur  ce  que  Mr.  Doduii 

Control- 

C I ) Cette  démiflTion  fut  auffi  peu  volontaire  - 
que  celle  du  LontroHeur  General.  L’Evêque 
de  Fréjus , qui  les  connoifl'oit  fort  attachés  au 
Puç  de  Eouibon,  voulut  fc  défaire  d’eux  ; &• 

• U 
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Controlleur  Général  avoit  jugé  à propos 
d’imiter  l’exemple  du  Marquis  de  Breteüil, 
• Mr.  le  Pelletier  des  Forts  avoit  été  nom- 
mé pour  remplir  fa  place  : & qu’enfin  par 
une  viciffitude  aflez  ordinaire  dans  de  fem- 
blables  conjondures , tous  ceux  qui  pen- 
dant le  Miniftere  du  Duc  de  Bourbon 
avoient  été  éxilés , venoient  d’ètre  rap- 
pellés  i & entr’autres  le  Comte  ( 2 ) & 
le  Chevalier  de  Bellisle , Mrs.  de  la  Jon- 
chere  & de  Sechelles  ( 3 ) , amis  de  Mr. 

le 

il  fallut  acquifcer  à fa  volonté.  Mais  comme  il 
n’y  a point  d’endroit  où  l’on  cherche  avec  plus 
de  foin , & cependant  plus  inutilement , à fau- 
ver  les  apparences,  que  dans  les  Cours  ; ces 
deux  Miniftres  affeélcrent  de  répandre , que 
leur  retraite  étoit  volontaire  ; & l’Evéque  de 
Fréjus , qui  étoit  arrivé  à fon  but  , ne  s’em- 
barralfa  gueres  de  contredire  cette  opinion.  Le 
détachement  le  plus  héroïque  paroit  fouvent 
ne  rien  coûter  aux  Miniftres  ou  aux  Court!, 
fans  difgraciés  : Cependant  perfonne  n’eft  h 
dupe  de  leur  indifterence.  Mais  n’importe  : ils 
l’appliquent  à toutes  fortes  de  circonùances  , à 
peu  près  comme  les  remedes  des  Charlatans. 

(a)  A préfent  Duc  & Pair  , Maréchal  de 
France , & célébré  par  les  importantes  négocia, 
tions  dont  il  a été  chargé  à la  Diete  de  l’Eleétion 
de  l’Empereur  Chaules  VII.  & dans  plufieurs 
Cours  d’Allemagne.  ' 

( 5 ) Intendant  de  l’Armée  que  commandoit 
en  Bohème  le  Maréchal  Duc  de  Ü&oglio, 
& depuis  de  celle  de  Flandre. 
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138  • MEMOIBJ^S  DE  Mrl 
le  Blanc  -,  pendant  que  d’un  autre  côté  , 
la  Marquife  de  Prie,  & Mr.  Paris  du  Ver- 
nai  qui  paroiflbient  poflcder  toute  la  con- 
fiance du  Duc  de  Bourbon , avoient  été, 
la  première  exiléei  l’autre  mis  à la  Baftille, 

& fes  freres  relégués  dans  leurs  terres 
(4).  Au  refte  on  ne  tariflbit  point  fur  les 
louanges  de  l’Evèque  de  Fréjus.  Il  étoit 
le  Reftaurateur  de  l’Etat.  Le  Peuple  de 
Paris  marquoit , difoit-on , un  fi  grand 
contentement  de  lui  voir  prendre  le  Gou- 
vernement , qu’on  avoit  été  obligé  d’or- 
donner aux  CommilTaires  des  Quartiers, 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  s’emportât  pas  à de 
trop  grands  excès  de  joye , ou  à vouloir 
en  donner  des  marques  publiques  ; & fé- 
lon toutes  ces  lettres , on  alloit  vojr  re- 
venir le'Siecle  d’or. 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  devenue  fur 
cette  matière  l’echo  de  celle  de  France. 
Le  Difeours  que  le  Roi  Très-Chrêt.  . 
avoit  prononcé  dans  fon  Confeil  , y 

char- 

(4)  L’Utilité  que  le  Cardinal  de  Fl  fur  y, 
lui-même  a retiré  dans  la  fuite  des  lumières  de 
Mrs.  Paris,  juftifie  bien  l’ufage  que  le  Duc 
de  Bourbon  en  faifuit , & la  confiance  dont  il 
les  honoroit. 

• On  la  trouvera  à la  fin  du  volume  Vhees 
Jujiijicatives , H’*.  Il, 


Digilized  by  Google 


VABBÉ  DE  MONTGON.  1^9 
charmoit  tout  le  monde.  Et  comme  1^ 
mémoire  du  grand  Prince  f j dont  S.  M. 
annonqoit  qu’Elle  vouloit  fuivre  l exem- 
ple , eft  aufli  cherie  que  refpedee  par 
toute  la  nation  Efpagnole  j on  regar- 
doit  la  refolution  du  jeune  Monarque, 
comme  le  préfage  le  plus  certain  d un 
Régné  des  plus  glorieux. 

Les  préventions  publiques  font  com-  ^ 
me  les  torrens , auxquels  il  eft  inutile 
de  vouloir  s’oppofer  dans  le  moment  de 
leur  violence.  Je  me  gardai  donc  bien 
de  combattre  celles  , où  l’on  etoit  a 
Madrid  fur  les  heureux  changemens  que 
devoit  produire  entre  les  deux  Cours 
de  France  & d’Efpagne , la  difgrace  du 
Duc  de  Bourbon  j & je  paroilfois  per- 
fuadé , comme  tout  le  monde , d une 
prochaine  réunion  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Je  ne  doutois  cependant  point,, 
que  fi  leurs  Maj.  Cath.  vouloient  foire 
dépendre  leur  réconciliation  avec  le  Roi 
leur  Neveu , de  fon  acceflion  au  Traite 
de  Vienne  , on  ne  changeât  bien-tôt  de 
fentiment  à Madrid.  Car  il  n’étoit  pas 
vraifemblable  que  l’Evèque  de^  Fréjus 
confeillât  au  Roi  une  pareille  démarche. 
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& qu’il  commenqat  fon  Miniftere  , par 
détruire  l’alliance  que  le  Duc  de  Bour- 
bon avoir  faite  fi  à propos , avec  l’An- 
gleterre & la  Prufle  , & dans  laquelle  la 
Hollande  étoit  fur  le  point  d’entrer. 

Mon  devoir  & ma  fituation  en 
Efpagne  , exigeant  que  j’écriviffe  à ce 
Prélat  fur  ce  qui  venoit  d’arriver  5 je 
le  fis  par  une  lettre  , où  , après  l’a- 
voir félicité  fur  la  confiance  entière  dont 
le  Roi  l’honoroit  , fur  la  fatisfadion 
qu’on  en  relTentoit  en  France  & en  Ef- 
pagne , & fur  l’efperance  qu’on,  conce- 
voit  dans  l’un  & dans  l’autre  Royau- 
me , de  voir  bien-tôt  arriver  par  fa  fagelTe 
la  réconciliation  fi  defirée  des  deux  Rois, 
je  terminois  mon  compliment , par  le 
fupplier  de'  m’honorer  de  fa  protedion 
auprès  de  Sa  Ma). , &•  par  les  aflhran- 
ces  du  defir  que  j’avois  de  m’en  rendre 
digne. 

L’Archevêque  d’Amida , Iç  Comte  de 
Salazar,  & Dom  J. B.  de  Zuloaga,dé- 
firoient  fort  de  favoir , fi  le  changement 
de  Miniftere  n’en  porteroit  aucun  aux 
relations  , qu’ils  favoient  que  j’entrete- 
nois  avec  le  Comte  de  Morvillej  & le 
dernier  eut  à cet  égard , fans  doute  de 
concert  avec  les  deux  autres , une  affez 

longue 
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longue  explication  avec  moi.  Mon  in- 
térêt , & la  circonftance  où  je  me  trou- 
vois , ne  me  permettant  point  de  rien 
dire  de  pofîtif  fur. cet  article,  avant  que 
j’euife  appris  comment  on  penferoit  en 
France  fur  mon  fujetj  je  me  contentai 
d’aflurer  Dom  J.  B.  de  Zuloaga , que 
quoique  véritablement  je  fulfe  plus  at- 
taché au  Duc  de  Bourbon  qu’à  l’Evê- 
que de  Fréjus , je  n’avois  cependant  au- 
cun lieu  de  croire  que  ce  Prélat  me  lut 
mauvais  gré  de  cette  difpolîtion  : & que, 
comme  fuivant  toute  apparance,  il  n’i- 
gnoroit  point  les  démarches  que  j’avois 
faites  en  Efpagne , & la  fatisfaétion  qu’on 
en  avoit  témoignée  en  France  j je  pou- 
v.ois  préfumer  , que  foit  par  lui , foit 
par  le  Comte  de  Morville , j’apprendrois 
bien-tôt  la  conduite  que  je  devois  tenir. 
J’ajoutai  enfin,  qu’ayant  écrit  à l’Evè- 
que  de  Fréjus,  il  falloir  attendre  faré- 
ponfe , pour  juger  de  fes  fentimens , & 
de  l’ufage  qu’il  vouloir  faire  de  ma  bon- 
ne volonté. 

. Dom  J.  B.  de  Zuloaga,  qui  prenoiü 
lui  véritable  intérêt  à ce  qui  me  regar- 
doit,  me  dit  alors,  qu’on  avoit  fait. en- 
tendre à l’Archevêque  d’Amida , & fans 
doute  à leurs  Maj. , que  l’Evêque  de 

Frcjua 
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Fréjus  étoit  fore  peu  porté  à me  fai- 
re plaifir  : que  ce  Prélat,  fuivant  tou- 
te apparance  , me  feroit  bien  - tôt  re- 
venir en  France  ; ou  que  s’il  me  laif- 
foit  en  Efpagne  , ce  feroit  fans  vouloir 
m’employer  à rien:  il  y a,  ajoûta-t-il  , 
des  perfonnes  ici , fur  le  zele  defquelles 
l’Evêque  de  Fréjus  compte  , dit-on , de- 
puis long-tems , & auxquelles  on  prétend 
encore  qu’il  accordera  fa  confiance  pré- 
férablement à vous. 

' Il  ne  me  feroit  pas  difficile,  répon- 
dis-je  à Dom  Juan,  de  vous  nommer 
ces  perfonnes  i mais  comme  vous  les 
connoilTez  comme  moi , cela  feroit  inu- 
tile.  J’ignore  au  furplus,  quelles  aflu- 
rances  elles  peuvent  avoir , de  la  véri- 
té de  tout  ce  que  vous  m’apprenez  qu’el- 
les débitent , ou  font  débiter  fur  mon 
compte  J ni  jufqu’où  fe  peut  être  expli- 
qué l’Evêque  de  Fréjus  avec  elles , fur 
fa  maniéré  de  penfer  pour  moi.  Quoi- 
qu’il en  foit , je  lailfe  à ce  Prélat  à dé- 
cider, ou  de  leur  bonne  foi,  ou  de 
leur  préfomption  : & tout  ce  que  vous 
pouvez  rapporter  à l’Archevêque  d’A- 
mida  & au  Comte  de  Salazar , eft , que 
dans  l’ignorance  où  je  fuis  adluellement 
fur  tout  cela  > je  m’en  tiens , ( ajoutai- 

je 
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je  en  riant  ) à la  maxime  de  l’almanach  : 
Dios  fobrè  todo. 

Dom  J.  B. , après  m’avoir  encore  en- 
tretenu de  ce  qui  m’étoit  perfonnel , me 
demanda , fi  je  connoiflbis  les  nouveaux 
Miniftres  qu’on  venoit  de  mettre  en  pla- 
ce en  France  ? Je  lui  répondis  , qu’à 
l’égard  de  Mr.  le  Blanc , j’avois  eu  avec 
lui  des  liaifons  d’amitié  très-grandes , mal- 
gré tous  les  malheurs  qui  lui  étoient  ar- 
rivés ; 

* Peu  de  perfonnes  ont  plus  éprouvé  que 
IWr.  Le  Blanc  , l’inconftance  de  la  fortu- 
ne , & tout  ce  qu’elle  peut  faire  reffentir  de 
Batteur  ^ de  cruel.  En  effet , après  avoir 
été  choifi  dans  le  tems  de  la  Régence  1 pour 
remplir  la  place  de  IVliniftre  de  la  guerre  , 
dont  fa  capacité  le  rendoit  digne , il  la  perdît 
le  I.  Juillet  17a?.  J par  une  Lettre  de  cachet, 
que  le  Marquis  de  la  Vrillihre,  Secré- 
taire d’Etat , lui  porta,  & par  laquelle  il  lui 
étoit  ordonné  de  fc  retirer  a }o  lieues  de  Pa- 
ris. Impliqué  enfuite  dans  des  accufations  de 
malverfition , & ce  qui  n’ell  pas  moins  fen- 
fible  , dans  l’affaifinat  du  Sr.  S a n d e i e a , 
il  fut  mis  à la  Baftille , où  l’on  conduifif  fuc- 
ceffivement  fes  Secrétaires  , fon  Bibliothécaire, 
& prefque  tous  ceux  qui  avoient  quelque  rap. 
port  à lui.  L’examen  des  crimes  dont  .on  Tac- 
cufoit  ayant  été  remis  au  Parlement , il  elTuya 
toute  l’amertume  & la  honte  de  l’interroga- 
jtlon  qui  lui  fut  fiiite  fur  les  differens  chefs 

d’accU' 
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rivés  i & que  j’étois  perfuadé  qu’il  coti- 
fervoit  pour  moi  les  mêmes  fentimens  : 
mais  que  pour  Mr.  Pelletier  des  Forts  , 
je  n’avois  jamais  eu  aucune  -relation’  a-, 
vec  lui , & ne  pouvois  rien  dire  de  cer- 
tain fur  fon  caradlere. 

Nous  raifonnames  enfuite  fur  tous 
les  mouvemens , 'que  ce  qui  s’étoit  palfé 
à la  Cour  de  France  devoir  y avoir  pro- 
duit. Dom  Juan  me  dit  à cette  occa- 

fion  , 

/ 

d’accufation  qu’on  intentoit  contre  lui  ; & Mr. 
Arnaud  db  Bobx,  qui  étoit  chargé  de  - 
oette  Commidion  , poufla  même  cette  interro- 
gation au-delà  des  bornes  qui  lui  avoient  été 
prefcrites.  Enfin  Mr.  Le  Blanc,  après 
être  parvenu  à fe  juftifier  des  differens  crimes 
qu’on  lui  imputoit  , & avoir  éprouvé  dans 
une  fi  trifte  circonftançe , les  effets  les  plus  mar- 
qués dé  la  généreufe  proteélion  de  Mr.  le  Duc 
d’O  R L B A N s & de  feu  Mr.  le  Prince  de  C o n- 
T X , il  fut  élargi  en  lyzç.,  & il  fe  retira  à la 
Campagne  dans  une  de  fès  terres,  auffi  acca- 
blé de  malheurs  que  d’infirmités.  Le  Duc  de 
Bourbon , qui  s’écoit  déclaré  avec  le  plus  de 
vivacité  contre  ce  Miniftre  , ayant  dans  ces 
entrefaites  été  obligé  de  fe  retirer  à CbantiHy^ 
l’Evêque  de  Fréjus  obtint  non  feulement  le 
rappel  de  Mr.  Le  Blanc;  mais  il  le  fit 
encore-  rétablir  dans  la  place  de  Miniftre  de 
la  guerre.  Son  retour  à la  Cour  fut  accom- 
pagné d’un  applaudUTemcnt  & d’une  diftino 
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jfioii , que  l’Archevêque  d’Amida  & le 
Comte  de  Salazar  lui  avoient  témoigné , 
que  leurs  Ma),  paroiflbient  un  peu  in- 
quiétés des  difpofitions  où  pouvoieiit 
être  pour  Elles  les  nouveaux  Miniftres 
de  France  ; & s’ils  fiiivroient  tous  les 
mêmes  principes  de  l’Evêque  de  Fréjus  , 
fur  les  bonnes  intentions  duquel  on  les 
.afluroit  de  toutes  parts,  qu’EIles  pou- 
voient  furement  compter.  Voulez- vous, 
lui  dis-je,  que  je  vous  mette  mon  fen- 
timeiit  par  écrit , fur  toutes  les  quef. 

tions 

tion , qui  le  dédoramageoîent  des  humilintions 
& des  longues  peines  qu’ils  avoit  fouFertes. 
Mdis  cet  efpece  de  triomphe,  tout  éclatant 
qu’il  fût , ne  pût  cependant  remedier  à l’im- 
preflion  que  la  difgrace  , les  chagrins , & ime 
longue  détention  avoient  fait  fur  fa  fanté.  Elle 
fut  toujours  languiflantc  , & ne  lui  laifîbit  goû- 
ter qu’imparfaitement , la  douceur  de  voir  fon 
innocence  reconnue , & fes  ennemis  humiliés. 
Ce  Mirîiftrc  fe  comporta  à leur  égard  avec  une 
modération  qui  lui  fie  beaucoup  d’honneur 
le  feul  Mr.  ,A  r^n  a ud  de  Bo  ex  , Maître 
des Jléquêtes, Confeiller  au  Fadement,  qui, 
dans  les  interrogations  qu’il  avoit  été  chargé  de 
faire  à IVlonfieur  Le  Blanc,  avoit  moniré 
plus  de  palTion  que  de  prudence  , reçut  ordre 
xde  fe  défaire  de  fa  Charge,  & de  fe  Retirer 
.à  .AftgQuiêmek'.i  -r/.)  ' . • 

i/.  G 
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tions  que  vous  me  faites  ? „ Oui  fans 
,5  doute , me  repartit  Dom  J.  B.  de  Zu- 
„ loaga  î & vous  ferez  un  très  - grand 
)5  plaifir  aux  deux  perfonnes  que  je  viens 
j,  de  vous  nommer  Eh  bien  î reve- 
nez donc  demain  j & je  vous  promets , 
ajoutai-je , de  vous  tenir  parole  : à con- 
dition cependant  , que  le  feul  Comte  de 
Salazar  lira  ce  que  je  vous  donnerai. 
Car  pour  votre  Archevêque , les  matières 
que  je  veux  traiter , font  trop  délicates 

• pour  les  lui  confier.  Il  pourroit  me 
compromettre  ici  par  quelque  trait  d’im- 
prudence , avec  les  perfonnes  dont  vous 
venez  de  me  parler  , & qui  , plus 
fines  que  lui , ne  manqueroient  point 
de  faire  enfuitc  des  commentaires  fur'' 
mes  réflexions  , qui  furement  ne  feroient 

. point  à mon  avantage. 

Dom  Juan,  en  me  quittant , me  pro- 
mit de  fe  conformer  à ce  que  je  fou- 
haitois  j de  mon  coté  j’écrivis  un  Mé- 
' moire  , qui  contenoit  le  portrait  de  l’EU 
- vêque  de  • Fréjus , & de  ceux  qui  de- 

• voient,  fui  vaut  toute  apparance,  avoir 
quelque  part  au  Gouvernement  en  Fran- 
ce. jexpofois  enfuite,  comme  par  ma- 
niéré de  refléxion  , les  effets,  favorables, 
ou  contraires  aux  vues  do  leurs  Ma). 

• ' • -Catli.  P 


Digitized  by  Google 


VABBÉ  DE  MONTGON.  147 
Cath.  , que  les  difpofitions  & les  inté- 
rêts de  ces  perfonnes  pouvoient  produi- 
re dans  la  circonftance  prefeiite.  C’étoit 
fans  paflîon  que  je  m’expLiquois  j & je 
n’étois  aflurément  prévenu  d’aucun  fen- 
timent  d’attachement  ou  de  haine,  en- 
vers ceux  que  je  faifois  paroitre  fur  la 
fcene.  Je  pouvois , je  l’avoue , avoir 
quelque  méfiance  fur  la  maniéré  de  pen- 
fer  de  l’Evêque  de  Fréjus  à mon  égard  ; 
mais  elle  ne  m’empèchoit  point  de  lui  ^ 
rendre  juftice  i & d’ailleurs  je  n’avois 
pas  lieu  de  le  regarder  encore  comme 
mon  ennemi  déclaré. 

Mon  Mémoire  parut  à Dom  Juan 
Bautifta  & au  Comte  de  Salazar , avoir  ua 
grand  caradere  de  vérité,  & très-pro- 
pre à donner  à leurs  Maj.  une  jufte 
idée  de  la  fituation  prefente  de  la  Cour 
de  France.  Fideles  cependant  l’un  & 
l’autre  à me  garder  le  fecret  que  j’avois 
exigé,  le  Comte  de  Salazar  me  fit  feu- 
lement prier  par  Dom  Juan,  de  trou- 
ver bon , que  fans  fe  défaifir  du  papier 
que  je  lui  avois  confié,  il  le  lût  fimplement 
à l’Archevêque  d’Amida  i afin  que  ce 
Prélat  pût  fatisfaire  la  curiofité  de  leurs 
Maj. , fur  plufieurs  articles  que  conte- 
noit  mon  Mémoire. 
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Je  n’a  vois  point  alors  éprouvé,  com- 
me je  fis  depuis , la  perfidie  de  l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Je  le  regardois  à la 
mérité  comme  un  homme  d’un  génie 
très-borné  : mais  j’étois  fort  'éloigné  de 
•penfer , - qu’il  fût  capable  de  manquer 
-’eflentiellement  à la  bonne-foi  & à la  pro- 
bité. Ainfi  refléchilTant , que  lî  ce  Prélat 
■venoit  dans  la  fuite  à avoir  quelque  con- 
noiflànce  du  Mémoire  en  tqueftion , le 
miltere-que  je  lui  en  aùrois  fait,  foroit 
;très-capablo  de  i’offenfer  i -je  dis  à Dom 
wjuan  , qu’ayant  une  confiance  entière 
dans  la  prudence  du  Comte  4e  Salazar, 
& dans  l’amitié  qu’il  me  raarquoit , je 
fbuïbrivois  avec  plaifir  à tout  ce  qu’il 
•défiroit  : & que  je  l0  priois  feulement , 
îquand  il  liroit  mon  Mémoire  à’ l’Arche- 
vêque, de  lui  infinuer,  que  je  comptois 
'fur  fa  diferétion. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , 
'Dom  Juan  vint  me  dire , que  le  Comte 
'de  Salazar  avoit  communiqué  mon  Mé- 
moire à • l’Archevêque  i & que  celui  - ci 
-en  avoit  été  fi  fatisfeit , qu’il  avoit  vou- 
4u  abfolument  le  donner  à leurs  Maj. , 
'qui , -de  leur  côté , en  paroillbient  auflî 
'Contentes,  que  de  l’attachement  que  je 
jnontrois  pour  leurs  intérêts.  11  ajouta 

que 
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que  ce  Mémoire  étant  entre  les  mains - 
du  Roi  & de  la  Reine , je  ne  devois, 
pas  craindre , qu’ils  s’en  ferviflent  pour 
me  compromettre  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce. Ce  difcours  de  Dom  Juan  me  pa- 
roiflant  bien  fondé,  je  me  contentai  de 
lui  demander  , s’il  étoit  bien  certain, 
que  mon  Mémoire  eût  été  remis  à leurs- 
Majeftcs  ? Et  comme  il  m’aflura  que  le 
Comte  de  Salazar  l’avoit  pofitivement 
chargé  de  me  le  dire ,,  je  n’eus  plus  d’in- 
quiétude à ce  fujet  : connoiflant  toute 
la  fureté  qu’il  y avoit  à traiter  avec 
L.  M.  Cath. , & leur  exadlitude  à garder 
un  fecret  quand  c’étoit  avec  Elles  per- 
fonnellement  qu’on  avoit  à faire. 

La  curiofité  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  avoient  à Madrid  d’apprendre  les 
fuites  qu’entr-dîneroit  pour  moi  le  chan- 
gement de  Miniftere  en  France , m’at- 
tirant beaucoup  de  vifites  & de  quef- 
tions  inutiles  & embaraffantes  ; je  jugeai 
à propos  , . en  attendant  que  je  fuflè  inf- 
truit  de  ma  deftinée de  fatisfaire  l’en- 
vie que  j’avois  de  voir  Tolede.  Dom 
B.  de  Ziiloaga , qui;  y avoit  été , m’a- 
voit”  parlé  avec  ‘beaucoup- d'éloges  des 
richeffes  de  l’Eglife  Cathédrale  de  cette 
Ville  , & des  autres  raretés  qui  s’y  re- 
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marquent.  J’y  fis  donc  un  petit  voya- 
ge, & je  paflai  en  chemin  faifant , par 
Aranjuez.  C’eft  une  Maifon  Royale  , 
fituée'  fur  les  bords  du  Tage  , & du  Xa- 
rama , dont  les  Jardins  , quoique  dans 
ùn  goût  ancien , font  fort  agréables  , 
& les  avenues  d’arbres  qui  conduifent 
au  Palais , extrêmement  longues  & bel- 
les. L’Empereur  Charles  V.,  qui, 
me  dit-on , avoit  commencé  à les  faire 
planter , les  peupla , par  un  goût  bien 
Îîngulier , de  corbeaux  & de  corneilles  , 
qu’il  y fit  apporter  exprès  de  Flandres  } 
car  auparavant  on  n’en  voyoit  point  en 
Efpagne.  Ces  animaux  ont  Ci  bien  fuivi 
depuis  les  intentions  de  ce  Prince , qu’on 
peut  dire  , qu’ils  regardent  ces  beaux 
arbres  comme  leur  unique  héritage , s’é- 
cartant Cl  peu  de  ce  féjour , qu’on  n’en 
voit  prefque  point  ailleurs. 

Mr.  l’Archevêque  ^ de  Tolede  , qui 
m’honoroit  d’une  amitié  tlont  j’aurai 
plus  d’une  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  , m’avoit  donné  une  lettre  pour 
un  de  fes  Neveux , nommé  ce  me  fem- 
ble , Dont  Andrez  Caîio  , Archi- 
diacre d'AlcaraZj  dans  l’illuftre  Chapi- 
tre 
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ïe  de  cette  Eglife  Métropolitaine.  Ce- 
lui-ci s’offrit  avec  toute  la  politeffe  pof- 
fible , de  me  faire  voir  lui  - même , ce 
qui  pouvoir  le  plus  exciter  ma  curiofi- 
cé  : & comme  elle  rouloit  principalement 
fur  les  richefles  du  trefor  de  l’Eglife  , 
& fur  ce  qui  concerne  le  Ett  (i)  Mo- 
zctrabique  qui  s’y  obferve  encore;  il  me 

donna 

( 1 ) Les  Vifigots  Ariens , s’étant  rendus  maî- 
tres de  prcfque  toute  l’Efpagne  , ils  introdui- 
firent  dans  le  culte , pluGeurs  changemens  con- 
formes à leurs  fentimens.  Mais  ces  peuples 
étant  rentrés  dans  la  fuite,  dans  le  fein  de  l’E- 
glife , par  les  foins  de  leur  Roi  R e c c a a e- 
p E,  frere  du  St  Prince  & Martyr  H e a ME- 
N e o i l d F , & par  les  inftruétions  de  Saint 
Le  AN  DR  B,  Archevêque  de  Seville\  on  tra- 
vailla , après  leur  converfion , à établir  un 
Culte  uniforme  dans  les  Ëglilês  d’Ëfpagne  : 
& cette  Liturgie , qui  fut  appellée  après  Mo- 
zarabique , eft  attribuée , pour  l’ordre  A la 
difpofition , à St  L c a n d r b , & à St.  1 s i- 
p O R E fon  Succefleur , qu’on  dit  auffi  avoir 
eu  part  à fa  compofition.  Ainfi  elle  e(l,  com- 
me on  voit,  de  la  Gn  du  cinquième  fiecle. 
11  n’y  a pas  d’apparence  cependant,  que  ce 
foit  St  L B A N D R R qui  l’ait  entièrement 
compofée  : mais  il  eft  très-vraifemblable  , qu’il 
fuivit , pour  le  choix  des  prières  & des  céré- 
monies , les  ufages  requs  & autorifés  dans  les 
Eglifes  Catholiques  de  fon  tems. 
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donna  rendez-vous  le  lendemain  matin  de 
mon  arrivée,  dans  une  Chapelle  aflez  gran- 
de au  bas  de  l’Eglife  Cathédrale  , où  l’Of- 
fice fe  fait,  & la  MefTe  fe  dit  con- 
formément à ce  Rit.  J’eus  la  fatisfac- 

tion 

Cette  Liturgie  ainfi  établie  ayant  donc  été 
obfervée  par  celles  d’Efpagne , jufqu’au  tems 
que  les  Arabes  s’emparèrent  de  prefque  tout 
ce  Royaume  , les  Chrétiens  qui  furent  fou- 
rnis à ces  peuples  , & qu'on  nomma  Mozara- 
bes, n’ayant  que  peu  de  communication  avec 
les  autres  Eglifes  Chrétiennes  , conferverent 
toujours  les  mêmes  ufages , fans  admettre  les 
changemens  qui  s’étoient  infenfihlement  intro- 
duits ailleurs  dans  l’Office  public. 

Alphonsu  VI,,  Roi  de  Caftille,  ayant 
repris  Tolede  en  fur  les  Maures  , & 

trouvant  parmi  les  Chrétiens  cette  Liturgie  , 
telle  qu’elle  étoit  pratiquée  depuis  St.  Lsan- 
D R E ; ce  Prince  fit  aflembler  plufieurs  Evê- 
ques , pour  regler  les  affaires  de  la  Religion  : 
& il  vouloir,  auffi-bien  que  la  Reine  Cons- 
tance fon  Epoufe , qu’on  abolît  l’Office 
Mozarabique , Si  qu’on  y fubftituât  celui  de 
Rome.,  que  prefque  toutes  les  autres  Eglifes 
Chrétiennes  fuivoient.  Le  Pape , pour  favo- 
rifer  ce  changement  , envoya  Richard, 
Abbé  de  St:  Viélor  de  Marfeille , au  Roi  A l- 
fhonsk;  & cet  Abbé,  de  concert  avec  ce 
Prince,  la  Reine,  & Bernard  , nommé 
à l’Archevéché  de  Tolede.,  travailla  à établir 
l’ufage  de  l’Office  Romain.  Mais  ni , fes  ex- 
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tion  d’y  en  entendre  une , celebrée  félon 
cette  ancienne  & vénérable  liturgie.  J’e- 
xaminai enfuite  les  livres  qui  la  contieur 
lient,  & j’y  remarquai  avec  plaifir,  la 
foi  de  la  réalité  & de  l’adoration  de  la 

divine 

hortations  , ni  l’autorité  du  Roi , ne  purent 
déterminer  le  Clergé»  la  NoblefTe  & le  peu- 
ple, à confentir  à la  propofition.  Dans  cette 
circonftance  on  s’avifa  de  recourir , pour  dé- 
cider l’affiiire , à un  expédient  bien  extraor-^ 
dinaire  : car  on  choifit  deux  Chevaliers , qui 
dévoient,  dans  un  combat  fingulier.,  foutenir» 
l’un  l’Office  Romain , & l’autre  TOffice  Afo- 
zarabique.  La  chofe  ainfi  déterminée  , les 
deux  Champions  en  vinrent , dit  - on  , aux 
mains  ; & le  premier  fut  vaincu.  Cette  épreu- 
ve n’ayant  apparemment  point  encore  paru 
fuffifante , ou  en  admit  une  autre  d’une  efpe-i 
ce  differente  : car , après  beaucoup  de  prières 
de  proceffious , on  alluma  un  grand  feu , 
dans  lequel  on  jetta  un  Miffel  Romain , éÿ 
un  Miffel  Mozarabe.  Le  fort  du  premier 
dit- on  , fut  auffi  malheureux,  que  l’avoit  pré-, 
cédemment  été, dans  le  combat,  celui  de  fon- 
défenfeur  ; il  fut  brûlé , pendant  que  le  Mit- 
fel  Mozarabe  relia  làin  6c  entier.  Le  Roi , la 
Reine  , ni  l’Abbé  Richard  n’oferent  plus  , 
après  cet  événement , infifter  davantage  fur 
le  changement  qu’ils  avoient  propofé  ; & on 
confentit  , que  les  anciennes  Paroiffes  conti- 
nuaffent  de  foire  l’Office  Mozarabique , en  or-/ 
donnant  feulement  aux  Chrétiens  qui  avoient  . 
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divine  Euchariftie , jiième  hors  de  fon 
ufage  î la  priere  pour  les  morts  i l’in- 
vocation des  Saints  , & le  culte  des  Ima- 
ges y rulage  des  lumières  pendant  le 
fdint  Sacrifice  & l’Office  diviu  i celui 
de  l’encens  , des  Ornemens  & des  au- 
tres Ceremonies  : & cette  conformité  fi 
exade  de  la  foi  de  l’ancienne  Eglife  , 
fur  des  points  fi  eflentiels  , avec  celle  de 
notre  tems  , me  fit  fentir  mieux  que  je 
ne  puis  l’exprimer , le  bonheur  d’ètre 
né  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine , 
l’unique  & fidele  dépofitaire  de  la  vé- 
rité. De 

vécu  fous  la  domination  des  Maures  , de  fe 
retirer , & qu’au  furplus  les  autres  Êglifes  fe- 
roient  l’Office  Romain. 

Dans  la  fuite  des  tems  , les  anciennes  fa- 
milles Mozarabes  venant  peu  à peu  à s’étein- 
dre , & à être  remplacées  par  de  nouvelles  , 
on  introduifit  enfin  dans  toutes  les  Eglifes 
l’Office  Romain  ; & on  fe  contenta  fimple- 
ment , de  celebrer  en  certains  jours  la  Meffe 
félon  le  Rit  Mozarabique. 

Enfin  le  Cardinal  X i m B N e s , Archevêque 
de  To’ede , defirant  avec  raifon  de  confervér 
dans  fon  Eglife  ce  précieux  monument  de 
l’anti  luité , fit  de  nouveau  imprimer  à fes  fraix 
les  Miflels , Bréviaires , Rituels  & autres  Li- 
vres à l’ufage  des  Mozarabes  : & c’étoit  de 
ceux  - là  dont  on  fe  fçrvoit  encore  quand  je 
fus  à lo/eUe, 


VABBÉ  DE  MONTGON. 

De  la  Chapelle  où  le  Rit  Mozarabi- 
que  s’obferve  , le  Neveu  de  Mr.  l’ Ar- 
chevêque de  Tolede  me  conduifit  à la 
Chapelle  de  la  Sainte  Vierge  , qui  ré- 
pond parfaitement  par  fa  richelfe , à la 
vénération  lînguliere  que  toute  la  Na- 
tion Efpagnole  montre  pour  la  Mere  de 
Dieu.  Il  me  fit  voir  aulîi  derrière  le 
Chœur , l’Autel  où  le  S.  Sacrement  re- 
pofe,  & que  le  pieux  Archevêque  fon 
Oncle  faifoit  alors  conftruire  avec  une 
magnificence  digne  de  fa  Religion.  Nous 
paflames  enfuite  dans  ce  qu’on  appelle 
le  Tréfor , qui  eft  une  grande  & ma- 
gnifique Piece.  C’eft  là  qu’on  tient  beau- 
coup de  Reliques  dans  des  ChaflTes  d’u- 
ne grande  richefle  ; & qu’on  garde  aufli 
un  vafe  très-pefant , conftruit  du  pre- 
mier or  qui  fut  porté  des  Indes  en  Ef- 
pagne.  Ce  vafe  eft  placé  fur  une  efpe- 
ce  de  grande  table  d’argent , environnée 
d’Ornemens  & de  Girandoles  du  même 
métail  j & il  eft  confacré  à porter  le 
Saint  Sacrement  le  jour  de  la  Fête  do 
Dieu. 

La  magnificence  paroit  de  toutes  parts 
dans  cette  illuftre  Métropolitaine  d’Ef- 
|)agne  : l’argenterie  qui  s’y  trouve  va  à 
des  fommes  immenfes  , & ne  contribue 
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pas  peu  à la  Majefté  avec  laquelle  on 
y fait  le  fervice  divin.  A la  vue  de 
tant  de  Riehefles , je  dis  à l’Archidiacre 
Dom  Andrez  Cano , que  je  pouvois  lui 
tenir  le  difcours  de  la  Reine  de  Sabak 
Sctloman  : que  dans  le  récit  qui  m’avoit 
été  fait  de  la  magnificence  de  fon  E- 
glife , on  ne  m’avoic  pas  rapporté  la 
inoitié  de  ce  que  je  voyois  de  mes  yeux. 
Après  quelques  autres  propos  femblables 
fur  les  diverl'es  chofes  que  j’aVois  vues, 
& fur  la  beauté  des  peintures  du  pla- 
fond du  Tréforj  l’Archidiacre  me  rap- 
porta , farts  doute  pour  me  faire  plaifir, 
que  l’Eglife  de  Tolede  avoir  touj'ours 
honoré  St.  Louis  d’un  culte  particu- 
lier , c^i  reconnoilfance  du  don  de  plu- 
fieuts  reliques  que  ce  St.  Roi  avoit  fait 
à cette  Eglife  à fon  retour  de  la  Terre 
Sainte  , & qu’on  m’avoit  elfeélivement 
fhit  voir.  L’ordre , ajouta-t-il,  que  le  Roi 
/a  donné  depuis  qu’il  eft  monté  fur  le 
trône , que  la  Fête  de  St.  Louis  fût  ob- 
fervée  dans  tous  fes  Etats,  a été  requ 
dans  cette  Eglife  avec  un  véritable 
plaifir. 

Ptefque  toute  la  matinée  s’étant  paR. 
fée  à examiner  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, je  pris  congé  de  l’Archidiacre 
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pour  me  retirer  chez  moi.  A peine  y 
fus-je  arrivé , qu’il  m’y  envoya  un  ré- 
gal de  toutes  fortes  de  confitures  de 
fruits,  de  vins  & d’autres  mets  , en 
me  mandant  qu’il  viendroit  fur  le  foir. 
me  prendre , pour  me  conduire  dans 
les  autres  endroits  de  la  Ville  , que  je 
croirois  digne  de  ma  curiofité.  Celui  de 
tous  que  j’euflè  le  plus  fouhaitte  de 
voir  , étoit  l’ancien  Palais  des  Rois  Mau- 
res , nommé  VAlcazar  , que  C H A R- 
L E s V.  avoit  fait  embellir  j mais  qui 
fut  brillé  par  les  troupes  de  l’Empereur 
Charles  VI.  au  mois  de  Novembre 
1710.,  quand  il  abondonjierent  T0I&. 
de.  Je  crus  donc  très  inutile  d’aller 
confiderer  les  ruines  de  cet  ancien  édi- 
fice , & les  reftes  de  fon  ancienne  fpleru 
deur  *,  & je  me  rendis  à l’Archevêché, 
avant  que  Dom  Andrez  Cano  fortit  pour 
me  venir  chercher.  Il  me  fit  parcourir 
toute  cette  vafte  raaifon , qui , fort  dé- 
nuée d’ornemens  , au  moins  dans  ce 
tems-là , n’a  rien  de  remarquable  que 
fa  grandeur.  Quand  nous  fûmes  de 
retour  dans  fon  appartement , il  me  don- 
na toutes  fortes  de  rafraichiifemens  fé- 
lon l’ufage  du  Pais  j & il  me  mena 
ipnfuite  à la  promenade  , dans  des  en* 
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droits  d’où  l’on  découvre  une  très-belle 
vue.  Ce  fut  là  où  nous  nous  feparà- 
mes , après  toutes  Ibrtes  de  témoigna- 
ges d’amitié  & de  politefles  de  fa  part , 

& de  reconnoilTance  de  la  mienne. 

Au  fortir  de  Tolede  je  vins  coucher 
à lliefcas,  qui  eft  une  petite  Ville  aifez 
jblie  , à moitié  chemin  de  Tolede  à Ma- 
drid i d’où  je  me  rendis  dans  cette  Ca- 
pitale , cinq  ou  fix  jours  après  que  j’en 
étois  parti. 

' J’appris  en  y arrivant,  que  malgré 
tous  les  bruits  qui  fe  repandoient  d’une 
prochaine  réconciliation , leurs  M.  Cath. 
ne  laiflbient  pas  de  faire  pafler  un  gros 
corps  de  troupes  fur  les  frontières  de  la 
France  j & qu’on  comptoit  de  faire  can- 
tonner plus  de  trente  mille  Hommes  d’in- 
fanterie , & près  de  dix  mille  Chevaux, 
le  long  des  Pirenées,  depuis  Puicerday 
jufqu’à  Pgfe. 

■ L’Archevêque  de  Tolede  , chez  qui  je 
fus  le  lendemain  de  mon  arrivée , pour 
le  remercier  de  tous  les  témoignages  d’a- 
mitié que  fon  Neveu  m’avoit  donné  } 
me  dit  que  le  Courier,  qui  étoit  venu  ^ 
porter  au  Nonce  la  nouvelle  du  chan- 
gement de  Miiiiftere  en  France,  étoit 
reparti  aflez  brufquement  5 & qu’il  étoit 

vrai- 
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vraifemblable  que  • l’Evèque  de  Fréjus  , 
dans  fa  lettre  au  Roi  d’Jbfpagne , avoit 
fait  quelques  propofitions  d’accommode- 
ment, & vouloir  fe  fervir  du  Nonce, 
pour  obtenir  d’ètre  écouté  par  fa  mé- 
diation. „ Mais  ajouta  le  Prélat , l’E- 
5,  vèque  de  Fréjus  prerfd  là,  entre  nous 
„ foit  dit , un  confident  un  peu  luC» 
,3  pecl , & qui  furement  ne  fera  rien 
,3  que  de  concert  avec  le  Comte  de  Kô- 
„ nikfeg  : & ce  canal , à votre  avis , eft- 
,3  il  bien  fur , ou  du  goût  de  vos  nou- 
^3  veaux  Miniftres  ? ” 

Comme  j’ignorois  entièrement  les  dif- 
pofitions  de  l’Evèque  de  Fréjus,  & ce 
qu’il  avoit  écrit  au  Nonce,  & à d’au- 
tres perfonnes  de  la  Cour  j je  ne  répli- 
quai rien  à l’Archevêque  de  Tolede,  qui 
pût  détruire  l’opinion  où  l’on  étoit  à 
Madrid,  & où  il  pouvoir  être  lui-mê- 
me , que  l’Evêque  de  Fréjus  préféreroit 
la  Ligue  de  Vienne  à celle  d’Hanover. 
Je  me  contentai  de  lui  dire,  que  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  vit  quel  train  pren- 
droient  déformais  les  affaires  en  France  , 
il  étoit  bien  difficile  de  juger  des  fuites 
qu’auroient  tous  les  changemens  qui  y 
étoient  furvenus  i mais  que  j’étois  très- 
perfuadé  avec  le  public , qu’ils  ne  pou-  ' 

voient 
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voient  qu’être  avantageux  à la  réunion, 
des  deux  Couronnes. 

Depuis  que  j’avois  apris  que  le  Duc 
de  Bourbon  étoit  exilé  à Chantilli , je 
m’étois  entièrement  abftenu  de  rien  écri- 
re au  Comte  de  Mor ville  de  ce  qui  fe 
padbit  en  Efpagne } & j’étois  fermement 
refolu , comme  je  l’ai  dit , de  ne  faire 
aucune  démarche  auprès  de  lui , qui  pût 
autorifer  l’artificieux  Evêque  de  Fréjus 
à me  faire  fentir , qu’il  regardoit  com- 
me inutiles  les  relations  que  j’entrenois 
avec  ce  Miniftre , & à les  faire  entière- 
ment celfer.  Soit  que  le  Comte  de  Mor- 
ville  foupqonnât  ce  que  je  penfois  à cet 
egard , foit  qu’il  eût  appris  par  le  Duc 
de  Bourbon , que  j’étois  parti  de  France 
• alTez  mécontent  de  l’Evèque  de  Fréjus 
il  crut  devoir  me  ralTurer  par  une  let- 
tre qu’il  m’écrivit , en  date  du  24.  Juin 
172^,  dans  laquelle  il  m’apprenoit  que 
l’Evêque  de  Fréjus  poflêdoit  déformais 
toute  la  confiance  du  Roi  i que  les  chan- 
gemens  qui  étoient  arrivés  , n’en  dé- 
voient porter  aucun  au  zele  que  j’a- 
vois montré  jufqu’alors  pour  le  fervice 
de  Sa  Maj.  j qu’il  m’exhortoit  de  con- 
tinuer à en  donner  des  marques , & à 
l’informer  , comme  par  le  paiié  , de  tout 

ce- 
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cc  qui  viendroit  à ma  connoiflance.  Mal- 
gré tous  ces  témoignages  des  favorables 
difpofitioiis  où  le  Comte  de  Morville 
étoit  pour  moi , & du  defir  que  je  m’ap- 
percevois  qu’il  avoit  que  je  lui  écri- 
vifTe  à mon  ordinaire  j je  jugeai  pour- 
tant à propos  , avant  de  prendre  ce 
parti,  d’attendre  encore  que  j’eufle  vCi  par 
la  réponfe  que  l’Evèque  de  Fréjus  fe- 
roit  à mon  compliment  , fi  le  ftile  de 
fa  lettre  paroitroit  conforme  à ce  que  le 
Comte  de  Morville  me  difoit  dans  la 
fienne , & ce  que  m’écriroit  aufli  Mr. 
le  Blanc. 

Dom  J.  B.  de  Zuloaga,  toujours  fort 
curieux  de  favoir  dans  quels  fentimens 
les  Miniftres  de  France  ctoicnt  fur  mon* 
compte,  ne  me  voyoit  point , qu’il  ne  me 
demandât  là  - deflùs  quelque  nouvelle. 
Ainfi , ayant  requ  peu  de  jours  après 
mon  retour  de  Tolede  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , dont  je  viens  de 
parler,  je  la  lui  donnai  à lire.  Il  me 
pria  de  la  lui  lailïèr  pour  la  communi- 
quer à l’Archevêque  d’Amida  & au  Comte 

de 

Elle  eft  reftée  entre  les  mains  de  TAr-, 
chevêque  A'Atnida  aufli  bien  que  les  répon- 
fes  de  l’Evêque  de  Frejtu  , & de  Mr.  lb 
Blanc. 
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de  Salazar , qui  l’un  & l’autre  , me  dit- 
il  , fouhaittent  autant  que  moi , que 
votre  Cour  continue  à vous  employer 
dans  celle-ci. 

Au  bout  de  dix  à douze  jours  je  re- 
çus , par  la  Pofte  de  France , les  réponfes 
de  l’Evêque  de  Fréjus  & de  Mr.  le 
Blanc  ; toutes  deux , autant  que  je  puis 
m’en  fou  venir  , en  date  du  8*  Juillet 
172^.  Le  Prélat  me  difoit  dans  la  lien- 
ne , qu’il  recevoit  avec  plaifir  les  aflu- 
rances  que  je  lui  donnois,  de  la  part 
que  je  prenois  à ce  qui  le  regardoit.  Il 
ajoutoit , qu’il  fouhaittoit  ardemment  de 
pouvoir  contribuer  à la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  , & en  particulier 
de  donner  en  toute  occafion  au  Roi 
d’Efpagne,  des  marques  de  fon  zele  & 
de  fon  refpeél.  Et  fans  me  rien  dire 
fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  en 
Efpagne,  ni  fur  celle  que  j’y  avois  te- 
nue depuis  que  j’y  étois , il  Bniflbit  fa 
lettre  par  les  complimens  ordinaires  des 
gens  en  place  j que  je  pouvois  compter 
fur  fon  emprelTement , à me  donner , 
en  toute  occafion , des  preuves  de  l’en- 
vie qu’il  avoit  de  m’être  bon  à quelque 
chofe. 
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. A l’égard  de  Mr.  le  Blanc,  il  fe  fer- 
voit  de  toutes  les  expreflîons  les  plus 
obligeantes  , pour  me  faire  connoitre , 
que  fon  amitié  pour  moi  & pour  ma  fa-- 
mille  étoit  toujours  la  même.  Il  me 
prioit  de  lui  donner  fouvent  de  mes  nou- 
velles, & terminoit  fa  lettre,  par  me  fou- 
haiter  tout  le  bonheur  pollible  dans  la 
Cour  où  j’étois  î & fur-tout,  ajoutoit-il, 
celui  de  pouvoir  contribuer  à la  réunion 
des  deux  Couronnes , que  tout  le  Royau- 
me de  France  defiroit , & lui  encore  plus 
que  perfonne. 

Je  remis  ces  deux  lettres  en  original  à 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga , & il  les  porta  à 
l’Archevêque  d’Amida  & au  Comte  de 
Salazar  f.  Outre  ces  deux  lettres , je 
lui  en  communiquai  aulïî  une  * du  Mar- 
quis de  Bifly,  où  il  me  difoit,  que  le 
Comte  de  Morville , dans  une  converfa- 
tion  qu’il  avoit  eue  avec  lui , paroidbit 
toujours  extrêmement  content  de  ma  con- 
duite , & l’avoit  même  chargé  de  me 
l’apprendre,  & de  me  dire  en  même  tems, 
qu’il  s’attendoit  que  j’aurois  toujours  la 
même  exaditude  à lui  rendre  compte  de 

ce 

+ Ces  lettres  font  reftées  entre  leurs  mains. 

* Dans  les  papiers  enlevés  par  ordre  du  Car- 
dinal de  Fleury. 
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ce  qui  fe  paflbit  en  Efpagne.  Le  Mar- 
quis de  Bilîy  me  prelFoit  fort , de  me 
conformer  à ce  que  ce  Miniftre  de- 
firoit , & de  cultiver  par  ce  moyen  l’a- 
mitié & l’eftime  qu’il  témoignoit  avoir 
pour  moi.  Bien  perfuadé  de  mon  côté , 
que  les  marques  qu’il  me  donnoit  de  l’u- 
ne & de  l’autre  étoient  finceres,  je  me 
fentois  très  difpofé  à entretenir  fidèle- 
ment le  commerce  de  lettres  que  j^avois 
avec  lui  : mais  comme  en  même  tems  ce 
que  j’avois  éprouvé  des  artifices  de  l’E- 
vêque de  Fréjus , & ce  que  je  favois  de 
l’efpece  de  froideur  avec  laquelle  nous 
nous  étions  féparés , me  tenoit  fort  en 
garde  contre  lui  ; je  me  propofai , dans 
la  circonftance  délicate  où  je  me  voyois ' 
de  tenir  une  conduite  fi  mefurée,  qu’elle 
ne  donnât  aucun  fujet  à ce  Prélat,  de 
me  faire  pafler  pour  un  homme , qui  vou- 
lût s’attirer  une  confiance  de  fa  part  f 
dont  peut-être  il  ne  me  jugeoit  pas  digne, 
ni  de  me  reprocher,  par  un  filence  affedéy 
que  je  manquois  de  zele  pour  le  fervice 
du  Roi. 

'Cette  précaution  me  parut  d’autant 
plus  nccelTaire , que  je  ne  tardai  point  à 
appercevoir  , que  depuis  que  l’Evêque  de 
Eréjus  étoit  à la  tête  des  affaires  en  Fran- 
ce 
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ce  , îl  paroiflbit  faire  entrer  dans  fa  ma- 
niéré d’agir,  pour  fe  concilier  tous  les  par- 
tis, beaucoup  de  petites  rufes  , qui,  ne 
pouvant  manquer  d’ètre  découvertes,  dé- 
voient naturellement  donner  aux  uns  & 
-aux  autres,  une  méfiance  commune  de 
fes  vues. 

En  effet , dans  le  même  tems  que  j’ap- 
-prenois  de  Milord  Harrington , que  le 
,Comte  de  Mor ville , par  l’ordre  fans  dou- 
te de  ce  Prélat , .s’«xpliquoit  dans  fes  let- 
tres d’une  maniéré  conforme  aux  enga- 
gemens  que  la  France  avoit  pris  avec 
fes  Alliés  : il  me  revenoit  d’un  autre  cô- 
té, que  l’Evèque  de  Fréjus,  dans  celles 
qu’il  écrivoit , tantôt  à la  Ducheffe  de 
St.  Pierre,  & tantôt  au  Marquis  de  la 
Hoche , ou  aux  Peres  Bermudez  & l’Au- 
JbrulTel,  fembloit.prefque  contredire  ce 
Miniftre  î & s’expliquoit  au  moins  fi 
obfcurément,  fur  ce  qui  concernoit  les 
-moyens  qu’on  pouvait  prendre  pour  ter- 
miner la  réconciliation , ' qu’à  l’entendre 
■parler , elle  pouvoir  fe  conclurre , en  laif- 
faut  fubfifter  toute  l’union  de  là  France 
avec  l’Angleterre  & la  Pruffe,  & toute 
celle  de  l’Efpagne  avec  l’Empereur. 

Cette  difpofition,  que  je  remarquois 
J dans  ce  Prélat,  à prendre  .comme  un  Ca- 
■ J méléon 
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méléoii  tant  de  formes  différentes,  me 
fit  foupqonner  qu’il  falloir  fe  refoudre, 
quand  on  travailloit  fous  fes  ordres , à 
lui  voir  recueillir  fcrupuleufement  toute 
la  gloire  du  fuccés , & rejetter  facilement 
fur  autrui , les  fuites  fàcheufes  & embar- 
raffantes  des  rafinemens  de  fa  politique. 
Je  laiffai  donc  fans  nulle  envie , le  foin  & 
la  gloire  de  démêler  les  véritables  fenti- 
mens  de  ce  Miniftre,  aux  confidens  & 
confidentes  qu’il  fe  ménageoit  à Madrid  ; 
& il  me  paroiflbit  que  j’étois  amplement 
dédommagé , de  n’ètre  point  compris  dans 
ce  nombre  , par  l’embarras  où  j’aprenois 
que  ces  perfonnes  fe  trouvoient  fouvent , 
pour  foutenir  auprès  de  Leurs  M.  Cath. , 
tout  ce  qu’elles*  avoient  avancé  des  chan- 
gemens  fevorables  à leurs  \nies , que  le 
miniftere  de  l’Evèque  de  Fréjus  de  voit 
operer.  . 

Ce  n’étoit  pas  au  refte  les  partifans 
feuls  de  l’Evèque  de  Fréjus  à Madrid,  qui 
s’efforçoient  de  donner  cette  idée.  On 
peut  dire  qu’elle  étoit  devenue  générale 
dans  toute  l’Europe  ; & qu’on  paroiffoit 
perfuadé  de  toutes  parts  , comme  je  l’ai 
dit , que  la  difgrace  du  Duc  de  Bourboii  , 

: & l’élévation  de  l’Evêque  de  Fréjus  de- 
- voient  produire  infailliblement  la  réunion 
i;.v.ra  ’ des 


1 


VABBÉ  DE  MONTGON,  167 

des  deux  Couronnes.  En  effet,  auflî- 
tôt  que  l’une  & l’autre  furent  fûes  en 
Angleterre  , on  y vit  bailler  les  fonds 
publics.  Quant  à la  Cour  de  Vienne  , 
quoiqu’on  alfedât  d’y  publier,  que  tous 
les  changemens  qui  étoient  arrivés  en 
France  feroient  très  avantageux  à Leurs 
Maj.  lmp.  & Cath. , & ferviroient  même 
à conferver  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entr’elles  5 on  conçût  néanmoins 
tant  de  foupçons  du  contraire  , & tant 
de  crainte  d’apprendre  tout  d’un  coup  la 
réconciliation  des  deux  Rois  conclue, 
que  l’on  envoya , dès  qu’on  fût  inftruit 
de  la  deftitution  du  Duc  de  Bourbon, 
un  Courier  au  Comte  de  Kônikfeg  à Ma- 
drid , avec  d’amples  inftrudions  fur  la 
maniéré  dont  il  devoit  s’y  conduire  pour 
empêcher  un  pareil  événement , ou  pour 
le  faire  au  moins  dépendre  de  la  média- 
tion de  l’Empereur. 

Le  Roi  de  Prude  de  fon  côté  , ne 
marqua,  pas  moins  d’inquiétude  : il  té- 
moigna au  Comte  de  Rottembourg , Am- 
bafladeur  de  cette  Couronne , qu’il  crai- 
gnoit,  que  fous  le  Miniftere  de  l’Evê- 
que de  Fréjus , qui , par  délicatelfe  de 
...  .....  con- 
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confcience  f , avoit  jugé  à propos  de  fè 
démettre  de  fon  Evêché  , l’Alliance  du 
Roi  Très-Chrètien  avec  les  Proteftans  ne 
fût  pas  de  longue  durée  ,*  & que  Sa  Maj. 
4ie  lui  préférât  celle  qui  s’étoit  faite  à 
Viemie. 

Les  conféquences  qui  réfultoient  . pour 
.la  France  d’une  opinion  fi  univerîelle- 

ment 

t Extrait  de  la  Lettre  Paftorale  de  Mr.  l’E- 
vêque de  Frejuf  , lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
'de  quitter  le  Gouvernement  de  fon  Diocéfe. 
Du  îo.  Avril  17  zÇ. 

„ Nous  ne  fentons  que  trop  , par  l’amertume 
de  notre  douleur , difoit  S.  Grbgoirr, 
combien  il  eft  dur  & pefant  de  gouverner 
„ dans  les  tems  de  trouble  & de  divifion  ; avec 
„ combien  plus  de  raifon  devons  nous  former 
la  même  plainte , nous  qui  n’avons  ni  les 
„ lumières,  ni  la  fcience,  ni  l’autorité,  ni  la 
„ Sainteté  de  ce  grand  Râpe , & qui  vivons 
„ dans  un  fiecle  plus  malheureux  encore  que 
„ le  fien 

^ A cinquante  neuf  ans  le  gouvernement  d’un 
-Diocéfe  elFrayoit  Mr.  l’Evêque  de  Fréjus  ; 17. 
^ns  après  , celui  d’un 'grand  Royaume  lui  a 
paru  fi  leger  , que  fon  attention  de  n’en  parta- 
ger les  foins  avec  perfonne  , aété  jufqu’au  fcru- 
püle.  Eft- ce  le  pur  zele  du  bien  public , ou  un 
'dcftr  immodéré  de. dominer  >,  qui  ont  caufédes 
fentimens  fi  oppofés  ? C’eft  au  public  à en  juger. 
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ment  répandue , & qui  tendoit  à lui  faire 
perdre  tous  fcs  Alliés , étoient  trop  im- 
portantes, pour  que  cette  Puiirance  ne 
s’attachât  point  à les  arrêter.  On  enjoi- 
gnit donc  à tous  les  Miniftres  du  Roi, 
dans  les  Cours  étrangères , de  defabufer 
promptement  les  Souverains  auprès  def- 
quels  ils  refidoient , des  faux  bruits  qu’on 
répandoit,  & de  les  aflurerj  que  quoi- 
que le  Roi  defirât  fincerement  de  fe  re- 
concilier avec  le  Roi  d’Efpagne , ce  ne  fe- 
roit  cependant  jamais  aux  dépens  de  la 
bonne  foi.  Pour  tranquilifer  encore  da- 
vantage le  Roi  de  Prulfe , qui  paroiflbit 
le  plus  allarmé  j l’Evéque  de  Fréjus , en 
écrivant  au  Comte  de  Rottembourg,  Am- 
balTadeur  de  France  à Berlin , le  chargea 
de  faire  connoître  à Sa  Maj.  Prullîenne , 
outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  : que 
le  Roi  avoit  été  élevé  dans  le  principe 
d’ètre  toujours  religieux  obfervateur  des 
Traités  qu’il  feroit,  même  avec  les  In- 
fidèles î à l’exemple  du  Roi  St.  Louis, 
qui  garda  exaélement  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  aux  Sarafiîis  pendant  fa  captivité. 
La  comparaifon  que  l’Evêque  de  Fréjus 
fembloit  faire  entre  ces  derniers  & les 
Proteftans , n’avoit , je  l’avoue , rien  de 
Tom.  Il,  H bien 
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bien  flatteur  pour  un  Prince  de  leur  Com- 
munion j le  Prélat  cependant  ne  laifla  pas 
de  s’en  fervir , & même  utilement  : car 
le  Roi  de  Prufle  témoigna  aü  Comte  de 
Rottembourg  la  fatisfadlion  qu’il  avoit 
d’apprendre  les  dil'pofitions  où  étoit  Sa 
Maj.  Très=-Chrêt.  , d’obferver  le  Traité 
d’Hanovre , & que  l’Evêque  de  Fréjus  lui 
inlpirât  ces  fentimens. 

Les  précautions  que  ce  Prélat  prenoit , 
pour  faire  tomber  tous  les  raifonnemens 
qu’on  avoit  débité  d’abord , fur  les  chan- 
gemens  que  fon  Miniftere  devoir  pro- 
duire en  faveur  de  l’Efpagne , & fur  fon 
intimité  avec  Mr.  Horace  "Walpole,  Am- 
balTadeur  d’Angleterre  en  France , ne 
tardèrent  pas  à être  fues  à Madrid.  Et 
comme  il  eft  bien  difficile  d’approuver  ce 
qui  paroit'  contraire  à nos  intérêts , les 
louanges  qu’on  avoit  prodiguées  à l’Evê- 
' que  de  Fréjus  à la  Cour  d’Efpagne,  dans 
‘ les  premiers  momens  qu’on  y avoit  ap- 
pris qu’il  poffedoit  feul  la  confiance  du 
Roi  Très-Chrêtien , fe  refroidirent  beau- 
coup i c’étoit  fouvent  avec  peu  de  finit , 
que  les  partifans  de  ce  Prélat  cherchoient 
à juftifier  Tes  démarches» 

C’eft 
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C’eft  un  metier  très-dangereux,  que 
celui  de  s’ériger  en  Prophète , quand 
c’eft  feulement  par  fon  efprit  particu- 
lier qu’on  parle  j & ce  ne  fut  pas  une 
précaution  inutile  aux  anciens  faifeurs 
d’Oracles , de  s’expliquer  fi  énigmati- 
quement, qu’on  pût  toujours  trouver 
quelque  forte  de  relation  entre  les  éve- 
nemens  qui  arri voient , & ce  qu’ils  en 
avoient  prédit.  Par  malheur  pour  les 
confidens  de  l’Evêque  de  Fréjus  à Ma- 
drid , ils  n’avoient  fuivi  cette  ma- 
xime. Au  contraire  ils  avoient  annoncé 
fi  clairement  les  grands  & prompts  ef- 
fets que  devoit  produire  fon  zele  pour 
la  Cour  d’Efpagne,  que  Leurs  Maj.  ne 
voyant  rien  arriver  de  femblable , & 
appercevant  même  chaque  jour  , com- 
bien cé  Prélat  paroilfoit  éloigné  de  s’u- 
nir à la  Cour  de  Vienne,  n’avoient  plus 
aucune  confiance  dans  leurs  prophéties, 
& les  regardoient  infenfiblement  com- 
nie  celles  des  faifeurs  d’Almanachs. 

J’étois  fouvent  témoin  des  difeours 
qui  fe  tenoient  à cet  égard,  & auxquels 
je  m’étois  bien  attendu.  Mais  comme 
je  n’avois  requ  aucune  inftrudion  de 
l’Evêque  de  Fréjus , fur  ,ce  que  je  dé- 
fi a Vois 
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vois  dire  en  pareil  cas  ; & que  je  vo- 
yois  , par  le  filence  qu’il  gardoit  avec 
moi , qu’il  fe  méfioit  apparemment , ou 
de  ma  bonne  volonté  , ou  de  mes  lu- 
mières : j’abandonnois  fans  peine  à ceux 
dont  il  avoit  fans  doute  meilleure  opi- 
nion , le  foin  de  faire  connoître  l’utilité 
& la  jurtice  de  fes  delfeins. 

Pendant  que  - tout  ceci  fe  palToit  à 
Madrid , l’arrivée  de  l’Amiral  W a G E R 
avec  fon  Efcadre  dans  le  Nord,  chan- 
gea fi  fort  la  fiite  des  affaires  en  ce 
païs-là  3 que  je  crois  à propos  d’en  dire 
ici  quelque  chofe , à caufe  de  la  rela- 
tion qu’elles  avoient  avec  ce  qui  fepaf- 
foit  en  Efpagne  & à Vienne. 

J’ai  obfervé  que  la  Cour  de  Danne- 
marck,  foupqonnant  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fie  de  former  de  vaftes  projets  en  fa- 
veur du  Duc  d’Holftem,  avoit  fecrette- 
ment  follicité  le  Roi  d’Angleterre  de  lui 
envoyer  du  fecours  3 & que  ce  Monar- 
que s’étoit  d’autant  plus  volontiers  dé- 
terminé à le  lui  accorder , qu’il  fe  cro- 
yoit  interefle  autant  que  le  Dannemarck 
à .s’oppofer  aux  deffeins  de  l’Imperatri- 
ce  de  Ruifie.  L’Amiral  Wager  ayant 
donc  mis  à la  voile  de  la  Buoj>  4e  Nore 

le 
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le  2g.  Avril,  avec  une  Efcadre  de  23. 
vaifleaux  de  ligne , deux  brûlots  & un 
vailTeau  d’Hôpital , il  arriva  à la  Rade 
de  Coppenhague  le  4.  May.  On  le  vit 
arriver  avec  joye  ; & dans  l’audience 
que  le  Roi  de  Danneinarck  lui  donna 
deux  jours  après  fon  arrivée , il  régla 
avec  ce  Prince  ce  qui  concernoit  la  jonc- 
tion de  la  flotte  Danoife  avec  celle 
d’Angleterre.  Après  quoi  il  eut  l’hon- 
neur de  regaler  Sa'  Maj.  Danoife , le 
Prince  Royal,  & plufieurs  Miniftres  & 
Seigneurs  Danois  fur  fon  bord  , & il 
leur  fit  voir  à cette  occafion  fon  Efca- 
dre rangée  en  bataille. 

Aulîî-tôt  après  l’arrivée  de  cet  Ami- 
ral devant  Coppenhague  , on  donna  des 
ordres  très-précis  à tous  les  Officiers , 
& à toutes  les  troupes  auxquelles  celles 
d’Hanovre  dévoient  fe  joindre  en  cas  de 
befoin , de  fe  tenir  prêtes  à marcher 
au  premier  commandement , & on  ache- 
va d’équiper  promptement  les  vailTeaux 
qui  étoient  deftinés  à joindre  l’Efca- 
dre  Angloife.  Plufieurs  des  fujets  du 
Roi  de  Dannemarck  étoient  engagés 
au  fervice  des  Princes  étrangers  , & en 
particulier  à celui  de  la  Ruffie  , fur  la 
flotte  de  laquelle  il  y en  avoit  grand 
" H 3 nombre. 
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nombre  : ce  Monarque , dans  la  vue 
vraifcrnblablement , d’alFoiblir  cette  der-» 
niere,  fit  publier  une  ordonnance , qui, 
révoquant  la  perrailîîon  qu’il  avoir  donnée 
à fes  fujets  de  prendre  ce  parti , les  obli- 
geoit  à revenir  dans  leur  patrie , auili^ 
tôt  qpe  les  PuüTances,  au  fervice  defquel- 
ks  ils  étoient  entrés , cefleroient  de  vou- 
loir vivre  avec  Sa  Maj.  Danoife  dans 
une  bonne  intelligence. 

L’Amiral  Wager , après  avoir  été  té- 
moin de  toutes  les  mdTures  que  le  Roi 
de  Dannemarck  prenoit  pour  féconder 
les  vues  du  Roi  d’Angleterre , remit  à 
la  voile,  & arriva  le  I8-  Mai  1726'.  à 
la  vue  à’Elfenap  fur  les  côtes  de  Suede. 
C’elt-là  que  Mr.  P O i N T Z , Miniftre  de 
la  Grande  Bretagne  , alla  auffi  - tôt  le 
joindre  fur  fon  bord,  & le  conduifît  le- 
lendemain  à Stockholm  chez  le  Comte 
de  H O R N Préfident  de  la  Chancelle- 
rie. Cet  Amiral , dans  la  vifite  qu’il 
rendit  à ce  Seigneur , lui  communiqua 
la  copie  de  la  lettre  du  Roi  d’Angleter- 
re à Sa  Maj.  Suedoilè.  Le  fur-lende- 
main il  eut  audience  de  ce  Monarque 
dans  hquelle  il  faflura,  que  le  Roi  fon 

martre 
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' maître  ne  l’avoit  envoyé  dans  la  TVIer 
Baltique  que  pour  veiller  à la  fureté  des 
Etats  de  Sa  Ma).  , & pour  concourir 
avec  Elle  , à maintenir  la  paix  & la 
tranquillité  dans  le  Nord.  Cette  aflu- 
rance  ayant  paru  être  reque  avec  une 
entière  fatisfaélion  de  la  part  du  Roi  de 
Suède,  J’Amiral  Wager  prit  congé  de 
ce  Prince  & de  la  Reine  fon  Epoufe , qui 
lui  donnèrent  les  marques  les  plus  diftin- 
guées  de  leur  bienveuillance , & après 
être  retourné  à Elfenap , accompagné’ 
de  Mr.  Pointz  & du  Comte  de 
B R A N c A s-C  E R E s T , Miniftres  d’An- 
gleterre & de  France  ; il  remit  à la  voi- 
le le  Juin  , pour  fe  rendre  dans  le 
Golphe  de  Finlande. 

Le  favorable  accueil  qui  avoit  été  fait 
à l’Amiral  Anglois  à Stockholm  , & la 
diligence  avec  laquelle  le  Roi  d’Angle- 
terre l’avoit  envoyé , pour  y veiller , di- 
foit-on , à la  fureté  des  Etats  des  deux 
Rois  de  Suede  & de  Oannemarck,  en- 
' gagea  Mr.  Pointz  à profiter  d’une  con- 
jondure  Ci  favorable  , pour  préfenter  un 
Mémoire  f à S.  M.  Suedoife  qui  contri- 

H 4 buât 
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+ On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  volume; 
Pièces  JuJHficatives  ^ JIL 
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"huât  à la  déterminer  d’acceder  au  Trai- 
té d’Hanover.  Ce  Mémoire,  joint  à la 
fubite  apparition  de  l’Efcadre  Angloife, 
eut  le  fuccès  que  ce  Miniftre  defiroit. 
On  affembla  plufieurs  fois  le  Sénat  à 
.Stockholm , & on  débattit  dans  cette  ^ 
aflemblée  avec  beaucoup  de  chaleur , l’af- 
faire de  l’acceflion  au  Traité  d’Hanover. 
Elle  paffa  enfin  à l’affirmative  j quoique 
ce  ne  fût  pas  par  la  pluralité  des  fuf- 
frages , y ayant  eu  nombre  égal  de  Sé- 
nateurs pour  & contre.  Mais  comme 
le  Roi  fe  trouva  du  côté  des  accédans, 
leur  fentiment , félon  l’ufage , prévalut, 

& détermina  la  refolutlon  î qui  ne  fut 
cependant  que  provifionnelle  : l’examen 
& l’entiere  décifion  d’une  affaire  fi  im- 
portante, & d’une  fî  grande  conféquen- 
ce , ayant  été  renvoyé  à la  Diete  que 
le  Roi  convoqua  pour  le  i.  Septembre 
fuivant. 

Auffi-tôt  qu’on  fut  certain  à Peters- 
bourg  que  l’Efcadre  Angloife  paroiflbit 
dans  la  Mer  Baltique , l’Imperatrice  de 
Ruffie , qui  voyoit  échouer  tous  fes  pro- 
jets par  l’arrivée  de  cette  Efcadre  , ju- 
gea alors  à propos  de  prévenir  les  fui- 
tes du  reffentiment  que  la  Suede  pou- 
voit  avoir  des  deffeins  qu’on  avoit  foup- 

qonné 
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çonné  Sa  Maj.  Czarienne  de  former  con- 
tre cette  Couronne.  Dans  «cette  vue, 
elle  fit  préfenter  un  Mémoire  au  Roi 
de  Suede,  dans  lequel  elle  s’attaclioit 
à faire  connoître  la  faulfeté  des  bruits, 
qu’on  avoit,  di£bit-elle,  malicieufement 
répandus , que  la  flotte  Ruffienne  devoit 
venir  fur  les  côtes  de  la  Suede,  pour  y fa- 
vorifer  une  révolution  en  faveur  du  Duc 
d’Holftein  j & pour  preuve  au  contrai- 
re , de  l’amitié  & de  la  bonne  intelligen- 
ce qu’elle  vouloir  conferver  avec  S.  M. 
Suedoife , elle  offroit  d’employer  pour 
Ton  fervice  toutes  fes  'forces , au  cas 
que  la  Suede  eût  fujet  de  craindre  d’è- 
tre  attaquée  par  quelque  PuilFance. 

Ces  alfurances  des  intentions  pacifi- 
ques de  la  Cour  de  Rufîîe,  '&  de  l’in- 
térêt qu’elle  prenoit  à la  fureté  des  E- 
tats  du  Roi  de  Suede , venant  un  peu 
tard  , furent  reçues  aflez  froidement  à 
Stockholm  i & on  y témoigna  au  Mi- 
jiiftre  Rulîien , une  reconnoiflance  pro- 
portionnée à l’opinion  qu’on  avoit  de  la 
bonne  vplpnté  de  l’Impératrice  Catherine. 

L’arrivée  de  l’Amiral  Wager  à la  Cour 
de  / Suede  , & les  fuites  avantageufea 
qu’elle  avoit  eues,  • au iR- bien  que  le 
Mémoire  que  Mr.  Pointz  avpit  préfepé 

H S ' 
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au  Roi  de  Suede , pour  rengager  à ac- 
céder au  Traité  d’Hanovre,  furent  bien-, 
çôt  files  à Petersbourg.  L’Impératrice- 
de  Ruifie , qui , dans  les  circonftances: 
aifez  critiques  où  elle  fe  trouvoit , avoit 
plulieurs  raiibns  de  ménager  la  Suede, 
eut  alors  recours  à un  autre  expédient, 
pour  retarder  au  moins,  fi  on  ne  pou- 
voit  l’empêcher  tout-à-fait,  l’union  de- 
cette  Couronne-  avec  celles  de  France  &. 
d’Angleterre^.  Elle  ordonna  au  Com*-. 
te  G O L L O w-i  N , fon  Miniftre  à 
Stockholm , de  préfenter  un  nouveau 
Mémoire  , dans  lequel  , en  fuppofant 
que  l’EIcadre  Angloife  paroilfoit  vouloir 
attaquer  la  Mofcovie , Sa  M.  Impériale 
eroyoit  devoir  donner  part  au  Roi  de: 
Suède,  que*,  toute  fa  Flotte  & fes  Ga-. 
leres  étoient  prêtes  à fe  mettre  en  Mer^, 
pour  s’oppofer  aux  deifeins  dès  Anglois 
demand■an^  là  -delfus  l’iwis  de  Sa  Maj. 
Suedoife  j & en  même  tems , en  cas; 
d’infülte , les  lècours  que  la  Suede  de-u 
voit  donner  à la  Mofcovie,  félon  les» 
Traités  qui  fubfiftpient..  entre,  les  deux: 
Puilfancesv 

Le.  Comte  Gollowin , pour  fè  con-- 
ÇDrmer  exaélement- aux  ordres  qu’il  avoifc; 
lÿKÿs  de.  Ik.  Souveraine.,  préfenta  au 

Gomtp.' 
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Comte  de  Horn  le  Mémoire,  dont  je 
viens  de  rapporter  la  fubftancej  prc- 
dfément  le  matin  du  jour , qu’on  dç- 
voit  examiner  dans  le  Sénat  de  Suede  , 
la  refblution  qu’il  convenoit  de  prendre 
fur  les  propofitions  que  faifoient  l’An- 
gleterre & la  France.  Mais  les  vues 
artificieufes  de  la  Cour  de  Ruflie  étoient 
trop  yifibles  dans  ce  Mémoire , fur-tout, 
dans  le  moment  qu’on  le  donnoit  , 
pour  que  les  prétendues  allarmes  de 
^Impératrice  de  Ruflie , le  Confèil  qu’el- 
le demandoit , & le  deflein  qu’elle  fai- 
' fbit  lemblant  d’avoir  pris- , d’ordonner 
à fa  Flotte  d’attaquer  celle  d’Angleterre^ 
fiflent  aucüne  imprelfion  fur  l’efprit  du<. 
Roi  de  Suede.  Ce  Monarque,  parfaite- 
' ment  inftruit  que  l’Efcadre  Angloife  ,, 
bien  loin  de  venir  troubler  la.  tranquil- 
lité du  Nord  , devoit.  au  contraire  s’at- 
tacher uniquemeiU  à la  conferver , fit,. 
répondre  au  Comte Gollowin  , que  l’Im- 
peratrice  fà- Maîtreiîè  n’ayant  rien- à crain- 
dre de; la  part  de  l’Angleterre;;  il  jugeoît 
que  tous  les  armemens-  que  cette.  Prin- 
cfifle  fdifoit,  pour  s^oppoler  aux  deli'eins’i 
de  l’Efcadre.  Angloife , étoient  très-inu- 
tiles i.  & .que  la.  Suede  par-  confcquent; 
tt!étüit  point,  obligée  de  lui  accorder  lesi 
Ü (îî  iecourss,, 
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fecoürs  , qu’elle  ferolt  cependant  tou- 
jours ndele  à lui  donner , quand  les  oc- 
cifions  le  requerroieiit  , conformément 
au  Traite- 

• Dans  le  foin  que  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fîe  fe  donnoit  pour  détourner  le  Roi  de 
Suede  de  fe  rendre  aux  follicitations  des 
Rois  alliés  , elle  étoit  parfaitement  fé- 
condée par  le  Comte  de  Freytag, 
Miniftre  de  l’Empereur  à Stockholm  : 
car,  étant  auiîi  peu  fatisfait  que  l’impe- 
ratrice  Chatherine , de  voir  le  Roi  & le 
Sénat  de  Suede  portés  à entrer  dans  la 
ligue  d’Hanovre,  il  ne  fe  lalfoit  point 
de  reprefenter  aux  Miniftres  Suédois  , 

' combien  Sa  Maj.  Impériale  auroit  lieu 
de  fe  plaindre,  que  fi  peu  de  tems  après 
qu’Edle  avoit  accédé  au  Traité  que  la  Cou- 
ronne de  Suede  avoit  fait  avec  la  Rulfie , 
Sa  J\la).  Suedoilè , fongeât  cependant  à 
s’unir  à la  France  & à l’Angleterre.  Ce 
'jMiniltre  ajoutoit  même , comme  par  ma- 
niéré de  reflexion , que  fuivant  toute 
apparance,  le  parti  que  le  Roi  de  Suè- 
de prendroit  à cet  égard  , feroit  bien- 
tôt fuivi  de  la  refolution  que  l’Empe- 
reur prendroit  de  fou  côté,  d’accorder 
aux  Rois  de  la  Grande  Bretagne , & 
de  Praflè  , l’inveftiture  des  Duchés  de 
Bcemeii,  Verdeen,  & Stetin  , comme 

Eleo. 
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Eledeurs  de  l’Empire  j & de  fouteiiir 
en  même  tems , de  concert  avec  l’Imp. 
de  Ruflîe,  les  intérêts  du  Duc  d’HolR 
tein.  Mais,  malgré  toutes  les  follicita- 
tions , les  rufes , & les  menaces  des 
Comtes  de  Freytag  & Gollowin  , l’afFai- 
re  dc^  l’accelfion.  au  Traité  d’Hanover 
alloit  toujours  fon  train  à Stockholm  j 
& il  étoit  facile  d’appercevoir , que  fui- 
vant  toute  apparance , la  Diete  fe  con- 
formeroit  fur  cet  article  aux  fentimens 
du  Roi  & du  Sénat. 

L’Efcadre  Angloife  étant  partie  d’El- 
fenap , entra  dans  le  golphe  de  Finlan- 
de , & vint  jetter  Paiicre  près  de  l’Isle 
de  Nargm , à trois  mille  de  Egvel.  Le 
Commandant  de  cette  place  , ne  Tachant 
trop  comment  prendre  cette  fubite  ap- 
parition , envoya  à tout  hazard  faire  un 
compliment  à l’Amiral  Wager  , & lui 
demander  en  même  tems  à quel  deflèin 
il  s’approchoit  fi  près  de  Revel  avec  fon 
Efcadre.  Celui-ci , après  l’avoir  afluré- 
n’en  avoir  aucun  , dont  on  dût  prendre 
ombrage,  dépêcha  aulîl-tôt  un  de  fes 
Capitaines  avec  une  Fregate  pour  por- 
ter à Cronjladt  au  Comte  Apraxin, 
Amiral  de  Mofeovie , la  lettre  que  le 
Roi  d’Angleterre  écrivoit  à l’Imperatrice 
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de  RufTie.  Cet  Amiral  l’ayant  envoyé 
liir  le  champ , à cette  Princeflè  j Elle 
lui  ordonna  de  dire  au  Capitaine  An- 
glpis  , qu’il  pouvoit  retourner  à fon  EC- 
cadre,  où  elle  envoyeroit  la  reponfe  , 
qu’Elle  vouloir  faire  au  Roi  fon  Maître. 
Il  fe  pafla  dix  à douze  jours  , avant 
qu’elle  exécutât  ce  qu’elle  avoit  promis» 
Au  bout  de  ce  tems-ià,  le  Comte  A- 
praxin  ayant  reçu  la  Lettre  qu’Elle  ccri- 
voit  au  Roi  d’Angleterre  j il  envoya  à 
l’Amiral  Wager,  le  Capitaine  Mitchi- 
pour  la  lui  porter  : & comme  on 
fera  bien  aife , peut  - être  , de  la  voir  , 
aulii-bien  que,  celle  de  Sa  Maj.  Britan- 
nique , on  les  trouvera  toutes  deux  in- 
lèrées  à la  fin  de  ce  volume  f telles  que 
j.e  les  reçus  à Madrid  de  Milord  Hat:- 
tington. 

L’Imperatrice  de  Ruflîe  s’httachoit 
principalement  dans  fa  réponfe , à faire 
connoitre  , combien  les  foupçons  du. 
Roi  d’Angleterre  > fur  l’intérêt  qu’elle 
prenoit  au  rétabliflement  du  Roi  Jac- 
ques, étoient  mal  fondés  aulli  - bien, 
que  fur  les,  autres  projets  qu’on  lui  at- 
tpibuoit,  dans  le  Nord.  Mais  les  grandsb 
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* acmeniens  de  terre  & de  • mer , qu’on 
avoit  vù  faire  à cette  Princeife , & dont 
la  dépenfe  montoit  , à ce  qu’on  difoit, 
à quinze-cens  mille  Roubles  > vingt- 
deux  Régimens  d’infanterie , qu’on  de* 
voit , difoit-on , encore  embarquer  fur  la 
Flotte,  avec  un  train  confiderable  d’ Ar- 
tillerie J pendant  que  quinze  à feize  mil- 
le Chevaux  a voient  ordre  de  le  tenir 
prêts  à marcher  ; & enfin,  beaucoup 
d’autres  difpofitions  pour  une  grande 
entreprife. , pouvoient  faire  douter  de  la 
làncerité  des.  alTurances  que  donnoit  Sa 
Maj.  Impériale,  & juftifier  les  fages  & 
promptes  mefures^  que  les  Rois  d’An- 
gleterre,. de  Suede  & de  Dannemarck. 
avuient  prifes  de  concert , pour  confer- 
ver  la  tranquillité,  dans  le  Nord; 

La  ’ Flotte  que  ce  dernier  Monarque 
avoit  armée-,  ayant  joint  l’Efcadre  An- 
gloife  fous,  les:  ordres,  du  Vice -Amiral 

BliLLEi 

* Oh  débha- alors  à Madrid , que  là  Flot- 
te Rulfienne.  devoit  être  compofée  de  za. 
VaifTeaux  de  guerre.  , & de  yç..  Galeres  à, 
trois  Rame.s  ; «St;  qu’on,  devoit  mettre  du  BiC; 
cuit  fur  cetîe  Flotte  pour,  trente  mille,  hom—^ 
mes.,  pour  trois  inoi^ 

le  Kouhie.  vaut,  Livres  nwnnoïft 
de.  Frahcef, 
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Bille,  le  24.  Juin  près  de  E^vel ,•  le 
Sr.  de  Westphalen  préfenta  à ce 
fujet  à rimperatrice  de  Rufïîe  un  Mémoi- 
re * , du  contenu  duquel  S.  Maj.  lmp. 
parut  extrêmement  olfenfée  : & on  ré- 
pondit par  ordre  de  cette  Princefle  au 
Sr.  de  Wellphalen  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité. 

Le  reflentiment  de  cette  Souveraine 
n’eut  pourtant  point  d’autres  fuites.  Bien 
loin  même  de  traiter  les  Anglois  & les 
Danois  comme  ennemis  , Elle  ordonna 
qu’on  leur  fournit  toutes  fortes  de  ra- 
fraichilfemens  j & qu’on  n’exigeât  rien 
d’eux  pour  les  differentes  denrées  qu’ils 
âchettoient , au-delà  du  prix  qu’en  pay- 
eient  les  habitans  du  pays.  Enfin , pour 
mettre  le  comble  à fa  générofité  f , & 
pour  fe  concilier  apparemment  l’amitié 
de  la  Nation  Anglollè , Elle  fit  publier 

une 

* On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  Volume  , 
fiecei  JttftiJicalhes  , VL  avec  la  Féponfe 
de  S.  M.  C2aricnne  , VU. 

t Les  ménagemens  de  l’Imperatrice  de  Rufïie 
pour  fe  concilier  l’afiFedion  de  la  Nation  An- 
gloife  , pendant  qu’Elle  fe  plaignoit  du  Roi 
d’Angleterre,  ne  fervoîent  qu’à  fortifier  ce  ÎVlo- 
narque  dans  l’opinion  que  cette  PrinceïTe  met» 
toit  tout  en  ufage , pour  faire  réùiTir  le  projet 
dont  i’ai  parlé. 


VABBÉ  DE  ÀÏONTGON.  igf 

une  Ordonnance  , qui  produifit  à 
Madrid  autant  d’éloges  de  la  modération 
que  montroit  cette  Princefle , que  d’ai- 
greur contre  l’Angleterre  , à qui  on  at- 
tribuoit  de  vouloir  dominer  par  tout. 

La  bonté  que  l’Imperatrice  de  Rulîie 
montroit  pour  une  Nation  dont  elle  avoit 
lieu  de  i'e  plaindre,  toucha  fenfiblement 
tous  les  Négocians  Anglois  qui  fe  trou- 
voient  à Petersbourg.  Ils  vinrent  fe  jetter 
aux  pieds  de  S.  Maj.  pour  lui  en  marquer 
leur  reconnoiflance  j & les  autres  , qui 
étoient  répandus  dans  fcs  Etats  , ne  ceL 
foient  de  vanter  fa  magnanimité. 

Au  refte , fî  cette  Princefle  eut  le  cha- 
grin , de  ne  pouvoir  exécuter  les  vattes 
projets  qu’on  lui  attribuoit  ; la  pruden- 
ce avec  laquelle  elle  fe  conduifit  avec  fes 
voifins  dans  le  Nord , & la  fermeté  qu’El- 
le  montra  en  même  tems,  d’acceder  au 
Traité  de  Vienne  , à la  vue  des  deux 
Flottes  Angloife  & Danoife,  ne  lui  fut 
pas  moins  glorieufe.  On  retrouve  au- 
jourd’hui la  même  fagefle,  & la  même 
grandeur  d’ame  dans  foii  Augulle  Fille  f , 

qui. 


* Pièces  Jujiificatives  , VIIL 
f Elisabeth  Petuowna,  à préfènt 
Impératrice  de  Kulïïe,  depuis  le  35.  Novemb. 

J74X. 
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qui , après  être  montée  fur  le  Trône  de 
fes  Peres  , par  une  révolution  qui  tient 
du  prodige,  s’attire  de  plus  en  plus  l’a.- 
mour  & le  refped  des  Sujets  de  fou 
vafte  Empire. 

Tous  les  changemens  qu’avoient  cau- 
fé  dans  le  Nord  l’arrivée  des  deux  Efca- 
dres  dont  je  viens  de  parler , ne  furent 
gueres  vus  de  bon  œil  à Vieime  & à Ma- 
drid. Le  reffoidiiTement  entre  L.  Maj- 
Imp.  & Cath.  & le  Roi  d’Angleterre  s’aug- 
meiitoit  chaque  jour , & on  ne  s’embar- 
raflbit  pas  beaucoup  de  le  diflimuler  à la 
Cour  d’Efpagne.  Pour  fe  dédommager 
en  quelque  façon  du  mauvais  fuccès  des 
projets  fecrets  qu’on  a voit  formés  dans  le 
Nord  avec  l’Imp.  de  Ruflîe , L.  M.  lmp. 
& Cath.  s’appliquèrent  avec  ime  nouvelle 
ardeur,  à difpofer  plufieurs  Eledeurs  à 
embralTer  leur  parti  ; & afin  de  faciliter 
les  Négociations  qui  fe  faifoient  pour  cet 
effet  dans  plufieurs  Cours  d’Allemagne, 
on  fit  palfer  d’Efpagne , malgré  l’épuife- 
ment  des  Finances  , de  grofles  remifes 
d’argent  à Vienne  , où  l’on  ne  s’ennuyoit 
point  d’en  recevoir. 

L’Empereur , qui  tâchoit  avec  ce  fe- 
cours  de  porter  aufiî  la  plus  grande  par- 
tie du  Corps  Germanique  à s’unir  à lui 

& 
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& à l’Efpagiie  , auroit  fort  fouhaitté, 
auffi  bien  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpa- 
gne,  de  gagner  le  Landgrave  de  Hcfle- 
Caffel.  On  lui  offrit  pour  cela  des  fub- 
fides  confidcrables  , que  la  Cour  d’Efpa- 
gne,  ielon  fa  générofité  ordinaire,  confen- 
toit  obligeamment  de  donner.  Mais  dans 
eette  occafion  L.  M.  lmp.  & Cath.  eu- 
rent encore  le  defagréement  d’éprouver 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les 
avoit  prévenus  ^par  le  Traité  * qui  fut 
Cgné  à Londres  le  12.  Mars  1726. , par 
le  Vicomte  de  Townshend  de  la 
part  de  ce  Monarque,  & par  le  Géné- 
ral D i E M A R de  la  part  du  Landgrave. 

Tant  de  divers  obftacles  que  l’Angle- 
terre fufcitoit  de  toutes  parts  à l’exécu-- 
tion  des  deffeins  de  l’Empereur  & de  l’El^ 
pagne,  piquoient  vivement  Leurs  Maji. 
Cath.  Elles  auroient  ardemment  defire 
de  voir  alors,  comme  on  les  en  avoit 
flatté  , l’Evêque  de  Fréjus  détacher  la 
France  de  l’Alliance  d’Hanover.  Mais  les 
efperances  fur  cet  article  s’évanouiffant 
chaque  jour  de  plus  en  plus , on  étoit 
obligé  à Madrid  de  diflimuler  un  reffen- 
tinvent,  qu’on  ne  le  trouvoit  point  en 
état  de  fatisfaire. 

n 

* Voyez  à la  fin  de  ce  Volume , Vkces  Juf»^ 
afcAtivu  2^®.  IX. 
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Il  n’y  avoit  guere  qu’un  mois  que  nous 
avions  appris  en  Efpagne  la  difgrace  du 
Duc  de  Bourbon,  lorfque  je  reçus  une 
lettre  du  Comte  de  Morville , dans  la- 
quelle , après  m’avoir  alTuré  de  nouveau 
que  i’Evèque  de  Fréjus  pofledoit  toute 
la  confiance  du  Roi , il  ajoutoit  : Qu’il 
avoitreçû  ordre  de  ce  Monarque  de  me  faire 
fa  voir , que  je  ne  pou  vois  rien  faire  qui  fût 
plus  agréable  à Sa  Maj.,'  & qui  lui  prouvât 
mieux  mon  zele  pour  fon  fer  vice , que 
de  difpofer  le  Roi  d’Efpagne  à confentir , 
que  le  f Pape  anticipât  en  faveur  de  l’E- 
vèque  de  Fréjus , la  nomination  de  ce 
Prélat  au  Cardinalat , fans  attendre  celle 
des  Courpnnes.  Le  Comte  de  Morville , 
en  m’enjoignant  de  faire  toutes  les  inC* 
tances  poflibles  , pour  obtenir  cette  grâ- 
ce de  Sa  M.  Cath. , m’apprenoit  que  le 
Duc  de  Richelieu  travailloit  de  fon  côté 
à Vienne , à porter  l’Empereur  à ne  point 
s’oppofer  à cette  nomination  j & qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  fe  flatter , que  les  dé- 
marches qu’il  faifoit  auroient  un  heureux 
fuccès. 

L’occafion  de  contribuer  par  mes  foins 
à une  chofe  que  le  Roi  paroilfoit  avoir 
fort  à cœur , étoit  trop  précieufe , pour 

que 

t 13  B K O I T XI II. 
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que  je  ne  m’appliquaiîe  point  à fuivre 
de  mon  mieux  les  intentions  de  Sa  Maj. 
D’ailleurs  je  n’étois  point , grâces  au  Sei- 
gneur, élevé  dans  les  maximes  vindica- 
tives de  l’Evèque  de  Fréjus  ; & bien  loin 
de  conferver  le  moindre  rellbntiment  de 
tout  le  mal  qu’il  avoit  tenté  de  me  faire , 
j’étois  au  contraire  très-flatté,  de  lui  mon- 
trer, dans  une  circonftance  fi  iiltéreflànte 
pour  lui  , avec  combien  peu  de  fonde- 
ment il  fe  méfioit  de  ma  bonne  volonté. 

Aufli-tôt  donc  que  j’eus  reçu  la  lettre 
du  Comte  de  Morville , je  fus  la  porter 
à Dom  J.  B.  de  Zuloaga  j & je  profitai 
de  cette  occafion  , pour  lui  découvrir  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  précédemment  entre 
l’Evêque  de  Fréjus  & moi.  J’ajoutai , 
que  puifque  la  Providence  permettoit  que 
je  pnlTe  être  de  quelque  utilité  à l’Evè- 
que de  Fréjus  , j’étois  réfolu  de  le  fervir 
avec  autant  d’amitié , qu’il  m’avoit  mar- 
qué d’iiidilFerence  j que  je  venois  dans  ce 
delTein , prier  Dom  Juan  de  m’aider  de 
fes  confeils  & de  fes  bons  offices  pour 
faire  réuflîr  une  négociation  d’autant  plus 
întérelfante  pour  moi  , qu’il  s’agiffoit, 
comme  il  voyoit  par  la  lettre  du  Comte 
de  Morville  , d’une  chofe  , que  le  Roi 
mon  Maître  defiroit  extrêmement  s & 

d’enga- 
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d’engager  en  même  tems  un  Prélat,  qui 
polTedoit  toute  la  confiance  de  Sa  Majefté, 
à revenir  des  faulfes  préventions  qu’il 
avoit  fur  mon  compte. 

Dom  Juan  après  m’avoir  écouté  fans 
m’interrompre , me  répondit , qu’il  s’étoit 
toujours  bien  douté  qu’il  y avoit  entre 
l’Evêque  de  Fréjus  & moi  quelque  elpece 
de  froideur  ; mais  que  voyant  que  je  ne 
lui  en  difois  mot , il  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  me  faire  part  de  fes  foupcons. 
Il  ajouta , que  le  Comte  de  Salazar  & 
l’Arch.  d’Amida  étoient  dans  la  même  opi- 
nion i & que  comme  il  m’en  avoit  déjà 
averti,  on  n’avoit  pas  négligé  de  la  donner 
à L.  Maj.  Cath.  „ Mais  voici  enfin , 
,,  continua-t-il , la  circonftance  du  mon- 
,,  de  la  plus  fiivorable  pour  mettre  l’E- 
,,  vêque  de  Fréjus  dans  vos  intérêts  j & 
„ il  doit  être  d’autant  plus  fenfible  au 
„ 2e\e  que  vous  lui  montrez  pour  les 
„ fîens , qu’il  ne  paroit  pas  vous  avoir 
.,j  trop  donné  lieu  de  concevoir  pour  lui 
de  pareils  fentimens.  Repofez-vous 
,,  au  refte  fur  ceux  que  vous  me  con- 
,,  noiflèz  pour  vous  , du  foin  que  je 
,,  vais  prendre  pour  mettre  en  bon  train 
la  négociation  dont  il  s’agit.  Je  ver- 
rai  dès  aujourd’hui  nos  deux  amis , 

pouï 
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„ pour  les  confulter , & pour  les  prier 
,,  de  vous  être  favorables.  Lailfez-moi 
,y  la  lettre  que  le  Comte  de  Morville 
„ vous  écrit , afin  de  la  leur  communi- 
,,  quer , & demain  je  vous  rendrai  comp- 
,,  te  de  leur  difpofition,  & des  mefures 
,,  que  vous  aurez  à prendre”. 

Dom  J.  B-  de  Zuloaga  me  tint  exade- 
ment  parole  i & il  m’apprit , quand  il 
revint  chez  moi , que  le  Comte  de  Sala- 
zar  & l’Arche V.  d’Aniida,  avoient  eu  un 
véritable  plaifir,  en  lifant  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , de  remarquer  que 
c’étoit  à moi  que  ce  Miniftre  s’étoit  a- 
drelTé  pour  obtenir  de  Leurs  Maj.  Cath. 
la  permilîîon  dont  il  s’agiflbit.  ,,  Ils  ne 
,,  s’y  feroient  point  attendus  , me  dit-il 
,,  enfuite  : car  je  les  ai  trouvés  bien  plus 
,,  inftruits  encore  que  je  ne  penfois , 
,,  de  la  froideur  qu’il  y a entre  l’Evê- 
,,  que  de  Fréjus  & vous  : & s’ils  en  igno- 
,,  roient  toutes  les  circonftances  que  vous 
,,  m’avez  apprilès , ils  favoient  au  moins 
,,  parfaitement , que  le  Prélat  eft  médio- 
,,  crement  de  vos  amis.  Ce  que  je  leur 
„ ai  rapporté  du  zele  que  vous  montrez 
,,  nonobftant  cela  pour  fes  intérêtâ , n’a 
,,  fait  qu’augmenter  les  fentimens  d’efti- 
me  que  vous  leur  connoiflèz  pour  vous; 
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y,  & VOUS  pouvez  compter,  que  comme 
„ ils  voyent  de  quelle  importance  il  vous 
,,  eft  de  faire  réuilir  la  négociation  dont 
,,  on  vous  charge  , ils  vous  ferviront 
„ avec  amitié.  Je  ne  dois  pourtant  point 
,,  vous  dilîîmuler , que  Leurs  Maj.  ont 
„ remarqué  , que  tout  / ce  qu’on  leur 
,,  avoit  annoncé  ici  des  changemens  qui 
„ arriveroient  en  France  en  leur  faveur , 
„ quand  l’Evèque  de  Fréjus  y tiendroit  la 
,,  première  place  , paroit  de  plus  en  plus 
,,  chimeriquei&  qu’Elles  ne  font  nullement 
„ fatisfaites  de  la  conduite  de  ce  Prélat. 
,,  Cette  difpofition  jointe  au  plaifir  fecret 
7,  qu’on  fe  fait  aduellement  en  cette  Cour, 
,,  de  contrecarrer  autant  qu’on  peut  les 
„ delîèins  de  la  vôtre  , . pourra  bien  met- 
,,  tre  quelques  obftacles  à la  réuffite  de 
,,  vos  projets.  Mais  il  faut  tâcher  de  les 
,,  furmonter  j & pour  que  vous  ne  vous 
„ découragiez  point,  l’Archevêque  & le 
„ Comte  de  Salazar  m’ont  chargé  de 
„ vous  dire  ; Qpe  comme  ils  favent  que 
„ I.eurs  Maj.  ont  de  la  bonté  pour  vous, 
,,  ils  vous  confeillent  d’expofer  naturel- 
,,  lement  dans  un  Mémoire  , les  rai- 
,,  fons  eflentielles  que  vous  avez  de  les 
„ fupplier  d’accorder  au  Roi  votre  Maî- 
,,  tre  un  plaifir , qui  , après  tout , ne 

„ tire 
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tire  à aucune  confcquence  j puifqu’il 
„ ne  s’agit  que  de  faire  écrire  au  Cardi- 
,,  nal  B E L L U G A , qui  eft  chargé  de 
,,  leurs  aifaires  à Rome , pour  qu’il  té- 
,,  moigne  au  Pape , qu’Elles  ne  s’oppo- 
,,  feiit  point  à ce  qu’il  accorde  au  Rot 
fj  Très-Chrèt.  la  fatisfaélion  ^ de  nom- 
,,  mer  l’Evêque  de  Fréjus  Cardinal.  Tra- 
„ vaillez  donc  à préfent  fur  ce  Plan, 
„ pourfuivit  Dom  J.  B.  de  Zuloaga, 
„ dans  le  Mémoiré  qu’on  vous  confeille 
,,  de  prélenter  à Leurs  Maj.  : & quand 
„ vous  l’aurez  mis  au  net,  nous  n’avez 
,,  qu’à  me  le  donner  , afin  que  je  le 
J,  porte  à l’Arch.  d’Amida  , qui  s’offre 
,,  obligeamment  de  le  préfenter,  & de 
,,  l’appuyer  de  fon  crédit  auprès  du  Roi 

& de  la  Reine  j.&  fans  doute  aulît, 
,,  ajouta  Dom  Juan  en  foûriant,  de 
„ toute  fon  éloquence 
: Très-content  de  tout  ce  que  Dom  J.  B. 
de  Zuloaga  venoit  de  m’apprendre  , je 
lui  promis  de  porter  le  lendemain  chez 
lui , le  Mémoire  dont  il  s’agilfoit , & dès 
qu’il  m’eut  quitté  , je  commençai  à y 
travailler.  Comme  il  eft  dans  le  nom- 
bre des  papiers  que  la  Cour  de  France 
jn’a  fait  enlever  , auffi-bien  qu’un  billet 
de  Dom  Juan  qui  y a rapport,  il  ne 
' ^ Jpw.  JL  I tient 
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tient  qu’à  ceux  qui  s’eh  font  emparés  ( au 
cas  que  j’avance  ici  quelque  chofe  contre 
la  vérité  ) de  me  convaincre  de  menfonge. 
Mais  c’eft  ce  que  je  ne  crains  point.  Bien 
loin  de  là , je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur, 
que  ce  Mémoire  devieime  public  , afin 
qu’on  puiife  y remarquer  mon  empref- 
fement  & mon  exadlitude  à y exécuter 
les  ordres  du  Roi;  l’éloge  que  j’y  fais 
dç  l’Evèque  de  Fréjus  : & toutes  les 
raifons  prelfantes  & intérelfantes  que 
j’employe , pour  déterminer  Leurs  Maj. 
Cath.  à ne  point  mettre  d’oppofitioii 
à.  la  nomination,  de  ce  Prélat  au  Car- 
dinalat, 

Dès  que  j’eus  mis  ce  Mémoire  au  net, 
je  me  rendis  chez  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga  ,\  à qui  je  le  donnai , avec  une  let- 
tre que  j’écrivis  à l’Archevêque  d’Amida, 
pour  le  remercier  de  la  bonté  qu’il  avoit 
de  youloir  bien  fe  charger  de  le  préfen- 
ter  à leurs  Maj.  Cath.  . Je  le  priai  en 
même  tems  de  le  foutenir  de  fes  bons 
offices  ; & j’ajoutois  , pour  l’exciter  en- 
core d’avantage  à les  accorder;  que  fui- 
vant  toute  apparance,  l’Evèque  de  Fré- 
jus feroit  bien-tôt  au  Roi  Très-Chrèt. 
les  mêmes  inRances  enfa  &veur>  dont 

ü 
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il  étoit  queltioii  pour  lui  à la  Cour 
d’Efpagne  ; & qu’ainfi , par  le  fer  vice 
qu’il  alloit  rendre  à ce  Prélat  auprès  de 
leurs  Ma).  Cath.  , il  s’aquerroit  d’avan- 
ce le  droit  d’en  exiger  un  tout  fembla- 
’ble  en  France  , pour  lui  procurer  la 
même  dignité , quand  le  tems  ( que  je 
defirois , qui  fût  fort  prochain  ) en  fe- 
roit  venu. 

Dom  Juan  , B.  de  Zuloaga  exécuta 
fidellement  la  commifîion  que  je  lui 
avois  donné  : deux  ou  trois  jours  après 
il  vint  me  dire  de  la  part  de  l’Archev. 
d’Amida  , que  ce  Prélat  avoit  préfenté 
ce  Mémoire  à L.  M. , avec  la  lettre 
que  m’écrivoit  le  Comte  de  Morville  : 
qu’Elles  lui  avoient  témoigné  avec  bon- 
té , être  fâchées  de  ne  pouvoir  m’ac- 
corder la  grâce  que  je  leur  demandois: 
mais  qu’eu  égard  aux  raifons  eifentiel- 
les  qu’ Elles  avoient  , de  ne  vouloir  , 
dans  la  conjondlure  préfente,  ni  écou- 
ter, ni  encore  moins  paroître  accepter 
aucune  propofition  de  la  France  i je  ne 
devois  point  être  furpris  , qu’Elles  n’euf. 
fent  aucun  égard  aux  repréfentations 
que  le  Comte  de  Morville  m’ordonnoit 
de  la  part  du  Roi  de  leur  fare  j & que 
par  conféquent  Elles  ne  fident  point  é- 

1 Z crire 
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crire  au  Cardinal  Belluga , d’agir  direc- 
tement en  leur  nom  auprès  de  Sa  Sain- 
teté ; que  cependant , afin  de  me  don- 
ner dans  cette  occafion  une  preuve  de 
la  difpofition  favorable  où  Elles  étoient 
de  me  faire  plaifir  j Elles  trouvoient  bon 
que  j’écriviffe  au  Comte  de  Morville  , 
qu’Elles  fe  conformeroient  à la  conduite 
que  l’Empereur  tiendroit  dans  l’occafîon 
dont  il's’agiffoit  i & qu’Elles  laifTeroient 
en  même  tems  le  foin  à Sa  Maj.  lmp. , 
de  faire  connoître  là-defTus  leurs  inten- 
tions au  Pape. 

Les  raifons  de  refus  que  le  Roi  -& 
la  Reine  d’Efpagne  voulurent  bien  me 
faire  parvenir,  pour  la  grâce  que  je 
leur  avois  demandée , jointes  à la  ma- 
niéré dont  leurs  Maj.  jugeoient  à pro- 
pos d’agir  dans  cette  occafion  là,  me 
prouvoient  clairement  que  ca  n’étoit 
qu’une  certaine  délicateffe , autorifée  par 
les  circonftances  du  tems , qui  les  em- 
pêchoit  de  déclarer  ouvertement  qu’El- 
îes  confentoient  à ce  que  le  Roi  defiroit. 
Je  fus  donc , avec  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga,  chez  l’Arch.  d’Amida , pour  le  remer- 
cier des  bons  offices  qu’il  ayoit  rendus 
à l’Evêque  de  Fréjus  , & à moi  en 

parti- 
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particulier.  Ce  Prélat  me  reçut  avec 
beaucoup  d’amitié , & me  répéta  les  mê- 
mes chofes  que  Dom  Juan  m’avoit  di- 
tes i & puis  me  ferrant  la  main  , com- 
me je  me  retirois  , „ VouS'  devez , me 
,,  dit-il  tout  bas  , être  bien  fenfible  aux  ' 
,5  bontés  de  leurs  Ma),  pour  vous  : car 
„ je  puis  vous  alTurer  , que  c’eft  avec 
,5  regret  qu’elles  ne  vous  ont  pas  per- 
,5  mis  d’écrire  au  Comte  de  Morville  , 

,3  qu’Eiles  vous  avoient  accordé  la  grâce 
„ dont  il  s’agit  pour  l’Evèque  de  Fréjus. 

3,  Mais  à ce  petit  refus  près , dont  L. 

„ Maj.  ont  bien  voulu  , comme . vous 
,3  voyez  3 vous  faire  connoitre  les  rai- 
33  fons  3 & qui  n’eft  dans  le  fond  qu’u- 
,3  ne  formalité  de  peu  d’importance  , 

„ vous  pouvez  être  en  repos  fur  le  fuc- 
„ cès  de  votre  négociation  C’eft  à 
'vous  feul3  Monfeigneur3  lui  repartis-je 
fur  le  même  ton  3 que  je'  le  dois  > & 
j’en  fuis  pénétré  de  reconnoiflànce  3 auflî 
bien  que  des  bontés  de  leurs  Maj.  El- 
les favent3  & vous  aufli3  les  raifons 
que  j’ai  eues  de  rendre  mon  Mémoire 
un  peu  preflant  j & je  me  flatte  3 qu’El- 
les  ne  les  ont  point  défaprouvées.  La 
circonftance  où  je  fuis  avec  l’Evêque  de 
Fréjus  3 juftifie  ce  me  femble,  mon  im- 

I 3 portuni^ 
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portunitéj  y à biien  entendedor,  ajoutaî- 
je  en  riant , pocas  palabras. 

L’Archevêque,  qui  étoit  dans  ce  mo- 
ment-là de  bonne  humeur,  entra  dans 
ce  que  je  lui  difois , avec  un  air  de  li- 
berté qui  ne  lui  étoit  point  ordinaire, 
fur-tout  quand  il  s’agiflbit  entre  nous  de 
quelque  chofe  , qui  refléchiflbit  tant  foit 
peu  fur  les  affaires  dont  il  favoit  que 
j’étois  «chargé  : & jugeant  que  cette 
bonne  difpofition , étant  une  preuve  in- 
dubitable de  celle  où  il  a voit  fans  doute 
apperçu  qu’étoient  leurs  Maj.  pour  moi, 
•&  de  la  vérité  par  conféquent  de  ce 
qu’il  venoit  de  m’en  dire  j je  me  répa- 
rai de  lui  , très  - content  de  voir  , 
que  je  pouvois  furement  compter  fur 
l’honneur  da  la  bienveuillance  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne. 

Quoique  le  fervice  que  je  venois  de 
rendre  à l’Evêque  de  Fréjus  , dans  une 
occafion  où  il  s’agiflbit  de  contribuer  à 
lui  faire  obtenir  une  dignité  qu’il  défî- 
roit  ardemment,  put  me  donner  quel- 
que lieu  d’efperer  de  rentrer  dans  fes 
' bonnes  grâces  j je  ne  jugeai  point  de- 
voir me  faire  un  mérite  auprès  de  lui 
du  zele  que , j’avois  montré  pour  fes  in- 
térêts, en  lui  en  rendant  d’abord  comp- 
te ; 
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te.  Je  me  oontentai  de  répondre  fimple^ 
ment  au  Comte  de  Morville,  pour  l’in- 
former des  démarches  que  j’avois  faites 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi  j & que 
c’étoit  déformais  au  Duc  de  Richelieu  ^ 
d’achever  à Vienne  ce  que  j’avois  com- 
mencé à Madrid.  Après  avoir  laiifé  paf- 
fer  quelques  jours  , je  crus  qu’il  conve- 
iioit  pourtant  d’écrire  auflî  à l’Evèque  de 
Fréjus  , & je  me  flattai  que  ma  lettre 
arriviflit  dans  une  conjondure  où  ce 
Prélat  feroit  déjà  inftruit  vraifemblable- 
ment  du  fervice  que  je  lui  avois  rendu  , 
ne  pourroit  que  produire  un  bon  effet, 

& fervir  à le  défabufer  que  je  lui  fuflè 
contraire. 

Je  ne  corinoiflbis  qu’imparfaitement 
alots , Jufqu’où  la  vanité  de  l’Evêque  de 
Fréjus  lui  perfuadoit  que  chacun  devoit 
fe  mettre  dans  fa  dépendance , mais  je 
ne  laiflai  pas  dans  nia  lettre , de  ména- 
ger fur  cet  article  , la  feniibilité  & la 
délicatefle  que  je  croiois  avoir  entre- 
vues en  lui.  J’y  difois  que  m’imaginant 
que  morw  fejour  en  Efpagne  pourroit 
lui  déplaire,  je  le  fuppliois  de  ne  me 
point  cacher  là  - delTus  fes  fentimens  ; v 
, afln  d’en  faire  la  réglé  de  ma  conduite , 

I 4 foit 
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foit  pour  refter  à Madrid  , ou  pour  par- 
tir , félon  ce  qu’il  jugeroit  à propos  de 
me  prefcrire.  Je  rappellois  énfuite  à ce 
Prélat  les  marques  de  bonté  & d’amitié 
qu’il  m’avoit  données  - autrefois  pendant 
la  minorité  du  Roi  r ajoutant  que  je 
voyois  avec  une  véritable  peine , l’efpe- 
ce  de  refroidifiement  qu’il  avoit  lait  fuc- 
ceder  à leur  place  , depuis  qu’il  avoit 
été  queftion  de  mon  voyage  en  Efpagne,' 
quoique  je  croyois  n’avoir  rien  fait  qui 
dût  me  l’attirer.  Enfin , après  avoir  dit 
un  mot  des  démarches  que  j’avois  faites' 
pour  lever  les  obllacles  que  la  Cour  d’Ef- 
pagne  pou  voit  mettre  à fa  nomination' 
au  Cardinalat , & l’avoir  prié  de  les  re- 
garder comme  une  nouvelle  preuve  de 
nion  attachement  pour  lui , je  terminois 
ma  lettre  eh  afluranü  ce  Prélat,  que  la 
dignité  que  le  Roi  vouloit  lui  procurer  y 
que! qu’éclatante  qu’elle  fût,  né  pourrbit,' 
quand  il  l’obtiendroit , lui  caufer  une' 
fadsfaélion  plus  fenfible,  que  celle  que 
le  retour  de  fon  amitié  & dé  fa  biehveuil-' 
lance,  pourroit  me  faire  retfemir. 

L’Evèque  de  Frejüs  m’ayant  paru' 
l’homme  du  monde  le  plus  avide  de 
louanges,  le  plus  prévenu -que  Cé  tribut 

lui' 
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lui  étoit  dû , & le  plus  occupé  du  foin 
de  f cacher  ce  qui  pouvoir  le  lui  ravir  > 
je  fus  bien  aife,  dans  l’incertitude  où 
j’étois  de  l’effet  que  produiroit  ma  lettre 
fur  fon  efprit,  d’avoir  des  témoins  à 
la  Cour  d’Efpagne , des  expreflions  que 
' j’avois  employées  pour  me  concilier  l’a- 
mitié de  ce  Prélat.  Dans  cette  inten- 
tion j’allai  la  communiquer  à Dom  J« 
Bautifta  de  Zuloaga , & tout  de  fuite , 
par  fon  moyen  , au  Comte  de  Salazar  & 
à l’Arch.  d’Amida , avant  qu’il  partiffent 
avec  la  Cour  pour  St.  Ildephonfe.  Ils 
en  parurent  tous  trois  également  con- 

tens  , 

t Sa  délicaterîe  fur  cet  article  étoit  allé© 
fl  loin , qu’en  1742.  ayant  paffé  une  partie  d© 
l’Eté  à ijy  y il  fit  mettre  trente  ou  quarante 
faifeurs  de  gazetins  à la  Bafiille  , fur  ce  qu’ila 
donnoient  à entendre,  que  ce  long  féjour  à 
la  campagne  étoit  un  figne  de  la  diminution 
de  fon  crédit  ; & qu’il  fit  écrire  outre  cela  en 
Hollande , pour  qu’on  défendît  à ceux  qui  y 
débitoient  de  femblables  écrits  , de  les  en- 
voyer en  France  : parce  qu*en  ce  tems-là  , ils. 
y gliflerent  certaines  réflexions , fur  les  afFures, 
générales  , peu  agréables  pour  lui.  Ne  pour- 
roit-on  point  appliquer  à ce  Cardinal  ces  pa- 
roles de  Seneque? 

Ncmhiem  adverfà  fortum  commimnt^  nijk 
quem  Jecumla  decepir. 

I % 
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teiis , & perfuadés  en  même  tems  , que 
•ce  qu’elle  contenoit,  joint  à la  connoiC- 
fance  que  l’Evèque  de  Fréjus  auroit  du 
2ele  avec  lequel  je  Pavois  fervi,  établi- 
roit  déformais  entre  lui  & moi  une  con- 
fiance réciproque. 

,Les  obftacles  que  la  Cour  de  Lon- 
dres mettoit  de  tous  côtés  aux  defleins 
de  celle  de  Madrid , avoient  caufé , com- 
me je  l’ai  rapporté  , un  extrême  refroi- 
dilTement  entre  Pune  & l’autre.  Ce 
qui  contribua  encore  à l’augmenter , 
furent  les  divers  avis  qu’on  requt  en  i 
Efpagne , dans  le  tems  dont  je  parle  , 

’ que  l’Amiral  Jennin  gs  devoir  in- 
ceifamment  venir  fur  les  côtes  de  ce 
Royaume , avec  une  Efcadre , qu’on 
difoit  forte  de  20.  Vailfeaux  de  Guerre, 
& fur  laquelle  on  mettoit  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à faire  quelque  del'cente. 
Il  ne  paroilfoit  guere  vraifemblable  , 
malgré  tous  ces  préparatifs  , que  l’An- 
gleterre voulût  déclarer  la  Guerre  à 
PEfpagne.  Cependant  leurs  Maj.  Cath.. 
jugèrent  à propos  de  prendre  les  précau- 
tions , que  la  prudence  exigeoit  d’Elles 
dans  cette  conjonélure  j & comme  on 
étoit  incertain  du  lieu  où  pouvoir  venir 
aborder  PEfcadre  Angloife,  Elles  don- 
nèrent 
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nerent  des  ordres , pour  que  fur  les  I 

côtes  de  Gallice , & de  Bifcaye  j fur  cel-  | 

les  de  Malaga  , de  Valence , & de  Ca-  ' j 

talogne , aulîi-bien  que  dans  l’Isle  de  i 

Mayorque , on  fe  mit  en'  Etat  de  dé- 
fenfe.  Outre  cela , Elles  envoyèrent  ! 
plufieurs  Ingénieurs  dans  les  places  de 
ces  differentes  Provinces , qui  pouvoient 
être  les  plus  expofées  ; afin  d’en  exa- 
miner les  fortifications  , & de  faire  re- 
parer celles  qui  en  avoient  befoin.  On 
augmenta  aulîi  la  Garnifon  de  Cadix, 

& on  fit  marcher  quelques  Regimens 
de  Cavalerie  & de  Dragons , pour  venir 
camper  dans  l’Isle  de  Leon , qui  joint  ca 
fameux  port  i afin  de  le  mettre  à l’abri 
de  toute  infulte. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  les  delTeins 
que  l’Angleterre  pouvoit  avoir  contre 
l’Efpagne  en  Europe , qui  caufoient  de 
l’inquiétude  à Madrid  j on  n’y  en  ref- 
fentôit  pas  moins  de  ceux  qu’on  foup- 
qoiuioit  cette  Couronne  d’avoir  chargé 
l’Amiral  H o z i e r d’exécuter  en  Amé- 
rique. On  craignoit  également,  qu’il 
ne  s’emparât  des  Gallions  j ou  qu’il  n’en- 
treprit de  faire  un  établiiîement  à Da-, 
rien  , dans  le  Golphe  du  Mexique  : fé- 
lon çe  ^ue  le  Duc  de  P-O  k t l a » p , 

l 5 Gou- 
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Gouverneur  de  la  Jamaïque , avoit  au- 
trefois propofé.  Ces  differents  projets 
paroiffoient  d’autant  plus  importans,  que 
Tun  tendoit*  à ôter  à l’Efpagne  les  moy- 
ens de  remplir  les  engagemens  que  cette 
~ Couronne  avoit  pris  avec  l’Empereur  j 
& l’autre , à tenir  perpétuellement  en 
échec  la  Havaîie , entrepôt  ordinaire  des 
Gallions.  La  Cour  enyoya  donc  trois 
VailTeaux  d’avis  pour  les  Gouverneurs 
de  la  Havane , Cartagene , & de  la  Ve- 
ra~(yuz  V afin  qu’ils  priffent  toutes  les 
précautions  pofîîbles , pour  empêcher 
les  Anglois  de  réufllr  dans  de  pareils  deC* 
feins  5 & fur-tout , pour  mettre  en  fu- 
reté le  tréfor  des  Gallions. 

Qiielque  grande  que  fût  rattentipn 
que  leurs  Ma).  Cath.  donnoient  dans  ce 
tems-là  aux  afïaires  du  dehors  , Elles 
ne  laiffoient  pas  de  *s’occuper  de  ce  qui 
pouvoir  être  utile  à leurs  Sujets  dans 
l’intérieur  de  la  Monarchie.  Et  comme 
on  leur  repréfenta  que  fouvent  la  jeune 
Nohlefle,  par  la  médiocrité  des  biens  de 
leurs  pareils  , manquoit  d’inftrudion  & 
devenoit  enfuite  inutile  à l’Etat  : Elles 
voulurent  remedier  à cet  inconvénient  j 
& dans  cette  vue  on  forma  par  leur  or- 
dre, le  College  Impérial  de  Ma- 
drid , 
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I drid , fous  la  direélion  des  Peres  Jéfui- 
tes,  une  efpece  d’ Academie , où  l’on  de- 
**  ^ voit  recevoir  gratis  un  certain  nombre  de 
jeunes  Gens  de  condition  j afin  qu’ils  ap- 
prilfent  non  feulement  le  Latin  & les  au- 
tres Sciences  ordinaires , mais  encore  les 
Langues  étrangères , & tout  ce  qui  pou- 
voit  les  rendre  capables  de  fervir  l’État, 
conformément  aux  talens  qu’on  remar- 
querolt  en  eux.  Leurs  Maj.  fe  rendirent 
les  fondateurs  de  cet  éiabliflement  i & 
pour  le  foutenir  Elles  accordèrent  une 
rente  perpétuelle  de  deux  f Maravedüj 
” à prendre  fur  chaque  livre  de  Tabac  : 
ce  qui  forme  un  revenu  aulfî  confidéra- 
< ble,  que  bien  employé. 

Plus  on  croyoit  à Madrid  avoir  des 
preuves  de  la  mauvaife  volonté  des  An- 
glois , & de  leurs  liaifons  avec  la  Cour 
de  France  J & plus  on  y paroiflbit  ref. 
ferrer  les  nœuds  de  l’alliance  & de  l’u- 
nion , qu’on  avoit  formée  avec  la  Cour 
dè  Vienne.  Le  Comte  de  Kônikfeg  , 
voyoit  avec  d’autant  plus  de  plaifir  cette 
^ difpofition  , qu’il  avoit  craint , qu’une 
* prompte  réconciliation  entre  les  deux 
/ Cou- 

^ t be  Maravedfs  vaat  troi»  deniers  de  not» 
monno^çe. 
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Couronnes  ne  fût  la  fuite  du  change- 
ment dans  le  Miniftere  qui  étoit  arrivé 
en  France  j & cet  Ambafladeur  Impérial 
profitoit,  avec  fon  habileté  ordinaire , du 
crédit  qu’il  avoit , pour  obtenir  de  leurs 
Majeftés  Cath.  le  payement  des  fubfîdes 
Qu’Elles  s’étoient  engagées  de  donner  à 
l’Empereur , & que  le  Duc  de  Ripperda 
av;xit  lî  long-tems  éludé  de  payer.  La  dif. 
grâce  que  celui-ci  s’étoit  attirée  par  cette 
refiftance , fervant  de  leçon  très-efficace 
aux  nouveaux  Miniftres  d’Efpagne , pour 
ne  pas  fuivre  fon  exemple  ; ils  cher-  ' 
choient  avec  emprelfement  les  moyens 
de  contenter  la  Cour  de  Vienne  : & ils 
craignoient  autant  la  vigilance  que  le 
relfeiitiment  du  Comte  de  Kônikfeg. 
Quelque  grande  que  fût  leur  attention 
à éviter  l’un  & l’autre , ils  n’en  fen- 
toient  pas  moins  les  obltacles  qui  fe 
préfentoient  de  toutes  parts  pour  avoir 
de  l’argent.  Dans  l’extrême  çpuife- 
ment  où  étoient  les  finajices , ces  Mi- 
niftres jugèrent  à 'propos  d’avoir  recours 
aux  Marchands  de  Madrid  j ils  leur 
firent  propofer  par  leurs  Sindics , ‘ de 
prêter  au  Roi  cent  mille  piftoles.  Ceux- 
ci  , quoi  qu’à  regret , s’étant  chargés  de 
la  çonimilfioii  i il  falut  bien  que  les-  Mar- 
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chands  foufcriviflent  aux  intentions  de 
la  Cour  i & ils  donnèrent  60000.  pif- 
toles  en  ^argent  comptant , dont  on  fe 
fervit  pour  les  befoins  les  plus  prelTants  : 
pendant  qu’on  fit  pafler  les  quarante 
mille  piftoles  reliantes  à Vienne  par  des 
lettres  de  change.  Ce  fecours  n’y  pa- 
roiflànt  pas  fulfirant,  on  y en  joignit 
encore  d’autres  plus  confiderables  > & 
on  faifoit  monter  jurqu’à  fix  cens  mille 
piftoles , les  fommes  qui  avoient  été  en- 
voyées en  allés  peu  de  tems. 

De  11  abondantes  largefles  Tendirent 
l’argent  d’une  rareté  extrême  à Madrid  : 
tout  y languiftoit.  Les  Troupes,  les 
Officiers  des  maifons  du  Roi  & de  la 
Reine  , & ceux  de  Juftice , ne  pouvoient 
obtenir  le  payement  d’une  petite  partie 
de  leurs  appointemens.  Chacun  en  mur- 
muroit  j mais  on  faifoit  peu  d’attention 
à leurs  plaintes  j & qn  ne  paroilToit  oc- 
cupé , que  du  foin  d’éviter  celles  qui 
pouvoient  venir  de  Vienne. 

La  marque  qu’on  doiwia  de  ce  ména- 
gement extraordinaire  dans  le  tems  dont 
je  parle  , au  fujet  de  quelques  Seigneurs 
'Efpagnols,  qui  avoient  obtenu  la  Gran- 
dellé  de  l’Empereur , fit  tant  de  bruit  à 
Madrid,  que  je  crois  devoir  ici  la  rap- 
porter. Par 
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Par  l’Article  9.  du  Traité  de  Vienne, 
il  étoit  ftipulé , que  tous  ceux  qui  a- 
voient  fuivi  pendant  la  Guerre  le  parti 
de  l’Empereur  ou  du  Roi  d’Éfpagne ,, 
pourroient  non  feulement  rentrer  dans 
la  polTeflion  de  leurs  biens  confifquési 
mais  aufli  jouir  des  dignités  qui  leur 
avoient  été  données  pendant  la  Guerre , 
lefquelles  on  reconnoîtroit  de  part  & 
d’autre.  Plufieurs  Efpagnols , qui  é- 
toient  ou  dans  les  Troupes  , ou  à la 
Q)ur  de  Sa  Maj.  Impériale , voulant 
profiter  de  cette  convention , repaflerent 
en  Efpagne , & ceux  que  l’Empereur 
avoit  fait  Grands  d’Efpagne  , vinrent  à 
Madrid  pour  y prendre  poflefiion  des 
honneurs  attachés  à cette  dignité.  Com- 
me ils  furent  obligés  de  préfenter,  fé- 
lon la  coutume , leurs  Patentes  au  Con- 
seil de  Callille,  afin  qu’elles  y fulfent 
enregillrées  (formalité  qu’il  faut  obfer- 
yer  avant  de  le  couvrir  devant  le  Roi  ) 
on  fut  fort  étonné  de  trouver  dans 
celles  du  Comtp  de  Sastago,  &je 
crois  aulfi  de  quelques  autres,  que  l’Em- 
pereur les  faifoit  Grands , en  recompen- 
îe  de  leur  zele  pour  fon  fervice,  & pour 
les  dédommager  de  la  perte  de  leurs 
biens  par  h êirannie  du  Duc  N j o u. 
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Une  expreflîon  fî  dure  , qui  échappe 
dans  la  circonftance  d’une  Guerre  vive 
& animée  , mais  que  l’on  voudroit  , 
dans  un  tems  different  , n’avoir  point 
emploj'ée , parut  fi  diamétralement  op- 
pofée  au  privilège  qu’elle  accordoit , de 
fe  couvrir  en  qualité  de  Grand , devant 
le  Monarque  contre  lequel  on  s’en  £ei~ 
voit  ; que  le  Confeil  de  Caftille  ne  vou- 
lut point  procéder  à l’enregiftrement  d’u- 
ne femblable  piece  , fans  .fa voir  aupara- 
vant les  intentions  de  leurs  Maj.  Cath.  ; 
& il  me  fouvient , que  Dom  Alvare  de 
Cajîilîe , * Camarifte  de  ce  Cbnfeil,  & 
fort  de  mes  amis , m’alïura  même , qu’on 
avoit  été  tenté , en  la  lifant , de  la  met- 
tre  en  piece.  Mais  quoique  la  délica- 
tefie  de  ce  premier  Tribunal  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne , fût  alfurement  bien 
''*  fondée , & fon  zele  pour  la  gloire  du 
■'  Roi  Catholique  très  louable  & digne 
) de  fa  fidélité  j leurs  Majeftés  ne  jugèrent 
point  à propos  d’avoir  égard  aux  repré- 
f fentations  qu’il  leur  fit  fur  le  ftile  de 
^ ces  Patentes.  Elles  trouvèrent  bon  qu’on 
les  enregiftrât,  & que  le  Comte  de 

• . . Saftago , 

irs 

* C’eft  une  dignité  qui  correfpond  à celle 
as  de  Fréûdent  à Mortier  du  Parlement. 
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Saftago,  & les  autres  qui  en  avoient  de 
pareilles , en  profitaflent. 

Si  la  déference  que  l’on  montroit  à 
Madrid  pour  tout  ce  qui  venoit  de  la 
Ck)ur  de  Vienne,  étoit  flatteufe  pour  le 
Comte  de  Kônikfeg  ; il  ne  devoit  pas 
être  moins  touché  des  attentions  qu’on  ♦ 
continuoit  d’avoir  pour  lui  perfonnelle- 
ment , & dont  en  toute  occafion  on  lui 
donnoit  des  marques.  Leurs  M.  Cath. 
étant  parties  le  24.  Juillet  pour  aller 
pafler  le  refte  de  l’Eté  à St.  Ildephonfe , 
on  lui  deftina  le  Château  de  Baljaim  , 
qui  n’en  elt  éloigné  que  d’un  quart  de 
liéue , pour  fon  logement.  A cette  dif- 
tindion , qui  n’avoit  jamais  été  accordée 
qu’aux  feuls  Ambaffadeurs  de  France  , 
comme  Miniftres  de  la  Famille  Royale, 
on  joignit  encore  celle,  d’envoyer  au  de- 
vant du  Comte  de  Kônikfeg,  dilFerens 
poftillons , quand  il  partit  de  Madrid  , 
pour  lui  fervir  de  guide  ; & d’avoir 
l’honneur  de  fe  promener  quelquefois 
Teul  avec  leurs  Maj.  Cath.  dans  les  Jar- 
dins de  St.  Ildephonfe. 

Des  privilèges  fi  marqués  dans  une 
Cour  , où  ordinairement  ils  ne  font 
point  facilement  accordés,  faifant  con- 
^ noitre  l’eftime  & le  crédit  qu’y  polTédoit 

le 
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le  Mitiiftre  Impérial , chacun  travailloit 
à lui  plaire , & à s’attirer  une  fi  puifi. 
faute  protedion.  Témoin  de  cet  em- 
prelTement  & très  - inftruit  dé  l’autorité 
du  Comte  de  Kônikfeg,  je  ne  voulus 
cependant  jamais  me  ranger  dans  le 
nombre  de  fes  courtifans  , par  une  af- 
fiduïté  à le  voir , que  je  trouvois  peu 
convenable  j & je  me  contentai  de  me 
comporter  avec  lui  comme  avec  tous  les 
autres  Minittres  étrangers , que  je  fré- 
quentois  peu  , & feulement  autant  que 
la  politefle  & la  bienféance  l’exigeoient. 

Les  relations  qui  s’étoient  formées 
entre  le  Comte  de  Salazar^  l’Archevê- 
que d’Amida  & moi  , & qu’il  m’étoit 
extrêmement  important  de  continuer  , 
tant  pour  ce  qui  m’étoit  perfannel , que 
pour  être  mieux  en  état  d’informer  le 
Comte  de  Mor ville  de  ce  qui  fc  paflbit 
en  Efpagne , fe  trouvant  fort  interrom- 
pues par  le  voyage  & le  féjour  que  leurs 
Maj.  Cath.  étoient  allées  faire  à St.  II- 
dephonfe  } je  craignis  qu’elles  ne  de- 
vinflent  fort  languiflantes,  & même  qu’el- 
les ne  s’éteignilfent  tout-à-fait.  Je  ne 
pouvois  aller  à la  Cour  fans  permilfion  ; 
& les  circonftances  du  tems  , jointes  à 
l’attention  que  le  Public  faifoit  fans 
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cefTe  à mes  démarches , ne  me  donnoit 
guere  le  droit  de  demander  cette  grâce , 
& encore  moins  l’efperance  de  l’obte- 
nir. Incertain  donc  des  mefures  que 
je  pouvois  prendre , pour  éviter  l’in- 
convénient qui  refultoit  d’une  fi  longue 
abfcence,  je  fis  part  de  mon  inquiétude 
à Dom  J.  B.  de  Zuloaga  , qui  devoit , 
dans  les  premiers  jours  d’Août , aller  fai- 
re un  tour  à la  Cour  j & je  le  priai  , 
quand  il  y feroit  arrivé  , de  fonder 
les  difpofitions  de  l’Archevêque  d’A- 
mida  & du  Comte  de  Salazar  , pour  fa- 
voir  s’ils  voudroient  bien  m’obtenir  la 
permilîîon  d’y  faire  un  petit  voyage  j & 
de  m’apprendre  en  particulier  fi  je  pou- 
vois y paroltre , fans  m’expofer  à dé- 
plaire à L.  M.  Cath.  Dom  Juan  fe  char- 
gea avec  plaifir  de  cette  commifiion.  Il 
vint  me  dire  à fon  retour , que  l’Arche- 
vêque d’Amida  n’avoit  fait  aucune  diffi- 
culté de  parler  à L.  M.  de  l’envie  que 
j’avois  , de  faire  un  voyage  à-  St.  II- 
dèphanfe  & qu’Elles  avoient  répondu 
à ce  Prélat  , qu’Elles  ne  trouvoîent  au- 
cun inconvénient  de  m’en  accorder  la 
permifiîon  : que  j’y  pouvois  donc  venir 
quand  il  me  plairoit  j pourvu  cependant, 
que  je  prifl’e  quelque  précaution,  pour 
trouver  un  logement. 
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Très-content  d’avoir  obtenu  la  grâ- 
ce que  je  defirois , je  longeai  à en  pro- 
fiter promptement  ; & j’écrivis  pour  ce 
fujet  aux  Peres  de  l’Aubruflel  & de  Nyel, 
( qui,  en  qualité  de  Précepteurs  du  Prin- 
ce des  Afturies  & des  Infans , avoient 
un  appartement  dans  le  Palais , ) de  vou- 
loir bien  me  permettre  de  placer  un  lit 
chez  eux  pour  quelques  jours.  Ils  me 
répondirent , qu’ils  me  donneroient  vo- 
lontiers une  chambre  ; afliiré  au  moyen 
de  cela  d’avoir  un  logement,  je  me  rendis 
à St.  Ildephonfe , avec  Dom  Antonio  de 
Sartines , qui  eft  à préfent  Intendant  en 
Catalogne. 

Ce  Palais , qui  d’abord  avoit  été  bâti 
pour  fervir  de  retraite  au  Roi  d’Elpagne, 
quand  il  abdiqua  fa  Couronne , eft  fitué 
au  pied  des  montagnes , & à deux  lieues 
de  la  ville  de  Segovie.  Il  n’étoit  point , 
dans  le  tems  dont  je  parle  , ni  auffi 
grand,  ni  auffi  orné  qu’il  l’eft  aduelle- 
ment  j & même  du  côté  de  la  principale 
entrée , il  me  parut , quand  j’y  arrivai , 
aflez  femblable  à une  grolTe  Abbaye  : 
mais  pour  les  jardins,  ornés  de  belles  cas- 
cades extrêmement  abondantes , de  plu- 
fieurs  jets-d’eaux  & de  ftatues  de  mar- 
bre , je  trouvai  qu’ils  ne  cedoient  à ceux 
de  Verfailles  qu’en  grandeur  & nullement 
en  magnificence.  La 
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La  maniéré  dont  ceux  qui  jouent  un 
certain  rolle  dans  les  Cours  , ou  qui  font 
un  peu  initiés  dans  les  myfteres  qui  s’y 
paflent , reçoivent  ceux  qui  y viennent , 
eft  ordinairement  une  preuve  peu  équi- 
voque des  difpofitions  bonnes  ou  mau- 
vaifes , où  font  les  Princes  en  faveur  des 
nouveaux  venus.  Depuis  plus  de  huit 
mois  que  j’étois  à Madrid  , j’avois  eu 
tout  le  tems  d’acquérir  fur  cette  matière 
une . expérience  fuffifante  > & je  comptois 
- de  démêler  bien-tôt  , en  amvant  à St. 
’Udephonfe,  quelle  étoit  ma  fituation  dans 
l’eiprit  de  Leurs  Majeftés , par  la  façon 
dont  ceux  qui  les  environnoient  en  agi- 
roient  à mon  égard.  La  bonne  réception 
qui  me  fut  faite  , ne  me  laifla  rien  à 
defirer.  L’Arch.  d’Amida,  le  Comte  de 
Salazar  , le  Confelfeur  du  Roi  , & les 
autres  principales  perfonnes  de  la  Cour  , 
s’emprelferent  à me  marquer  toutes  fortes 
d’attentions  j & dans  l’efpace  de  huit  ou 
dix  jours  , que  je  palfai  à St.  Ildephonfe, 
mes  deux  hôtes  n’eurent  pas  fouvent  oc- 
cafion  d’augmenter  leur  ordinaire  en  ma 
feveur. 

Un  accueil  fi  favorable  n’étant  point 
ignoré  du  Comte  de  Kônikfeg , qui  ye- 
noit  prefque  deux  fois  par  jour  de  Balfamt, 

faire 
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feire  fa  Cour  à Leurs  Majeftés  j il  lailla 
entrevoir  quelque  inquiétude  , & quel- 
que curiolîté  de  favoir  ce  qui  pouvoit 
avoir  donné  lieu  à mon  voyage.  J’en  fus 
bien-tôt  informé  ; & bien  loin  de  paroî- 
tre  embarralTé  de  ce  qu’on  m’en  dit , je 
jugeai  feulement  , que  pour  éviter  de 
prendre  ridiculement  l’air  de  Miniftre  de 
France , en  affeélant , eu  égard  aux  con- 
jondlures  du^ems , de  ne  vouloir  avoir 
aucune  communication  avec  l’Ambaflà- 
deur  de  l’Empereur , je  devois  au  con- 
traire continuer  d’aller  chez  lui  : ce  que 
j’exécutai  deux  fois , avec  tout  l’air  d’in- 
difference  qu’il  convenoit  à,  un  particu- 
lier comme  moi  de  montrer. 

Cette  démarche  fut  bien  remarquée  i 
elle  m’attira  beaucoup  de  louanges  de  la 
part  des  Coiifelfeurs  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, à qui  je  rendis  compte  des  motifs, 
qu’elle  avoit  eu  j & ils  me  dirent  l’un  & 
l’autre , que  Leurs  Majeftés  l’avoient  fort 
approuvée , & paroiifoient  de  plus  en 
plus  contentes  de  la  maniéré  dont  je  me 
conduifois  leur  Cour. 

La  nouvelle  qui  y vint , pendant  que 
j’y  étois , de  la  maladie  alfez  dangereufe 
qu’eut  le  Roi  Très-Chrèt.  vers  la  En  de 
Juillet , y caufa  bien  des  mouvemens  fe- 

crets. 
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crets.  Mais  coniine  on  apprit  aflez  promp- 
tement la  convalefceiice  de  ce  Prince , ils 
fe  calmèrent  aulîi-tôt  i & on  n’y  parut 
plus  occupé , que  des  defleins  que  pou- 
voit  avoir  une  Efcadre  Angioife  de  douze 
ou  quatorze  Vaifleaux , dont  on  apprit 
l’arrivée  fur  les  côtes  de  Bifcaye , par 
un  Courier  que  dépêcha  le  Gouverneur 
de  St.  Ânder , & qui  arriva  le  17.  Août. 

Leurs  Ma).  Cath.  étoient  depuis  long- 
tems  informées , qu’on  afmoit  cette  Ef. 
cadre  en  Angleterre , & quoiqu’Elles  fe 
fulfent  niifes  en  état  de  n’en  rien  crain- 
dre i on  n’en  reifentit  pas  moins  vivement 
à St.  Ildephonfe  le  procédé  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ; & le  Marquis  de  la  Paz 
écrivit  à Milord  Harrington  , qui  étoit 
relié  à Madrid  , la  lettre  fuivante , le  mê- 
me jour  que  le  Courier  du  Gouverneur 
de  St.  Ander  étoit  arrivé. 

Monsieur, 

Le  Eÿi  a été  informé  par  plufieurs  Ex- 
près depuis  le  15^.  du  courant,  que 
r Efcadre  Angioife , commandée  par  E Amiral 
Jennings  a paru  fur  la  cote  de  St.  Ander , 
^ qu^ap'ès  s'étre  approchée  de  ce  Fort , 
elle  eji  enfin'  entrée  dans  celui  de  Santonna , 

avec 
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avec  la  permifjion  du  Commmidant  de  cette 
Province  , en  confideration  de  t amitié  ^ 
de’  la  hoime  intelligence  cpii  régné  entre  le 
Mgi  mon  maître  ^ Ea  Maj.  Brit. , au  nom 
de  laquelle  P Amiral  Jennings  leur  ft  des  pro- 
tejlations  de  paix , étant  entré  dans  le  dit 
Port  , fous  prétexte  qiCil  avoit  befoin  de 
faire  aiguade  , fans  y trouver  la  moindre 
refijîance , ni  aucmie  mjîdte  de  la  part  du 
Commandant  de  la  cote.  La  conduite  de  cet 
Amiral  oblige  Sa  Maj.  mon  maître , de  de~ 
mander  quelles  font  les  intentions  p^écifes  de 
Sa  Maj.  Brit.  dans  ces  mouvemens , ^ les 
véritables  dejfeins  de  cette  Efcadre  P A cet 
effet , Sa  Mcq.  ni  or  donne  d'envoyer  ce  Cou- 
rier à Votre  Excellence  j ^ de  vous  écrire 
la  prefente  à fin  nom  , afin  qtien  me  ren- 
voyant le  dit  Courier  , Votre  Excellence 
m'explique  ^ déclare  fans  équivoqtte  , ^ 
de  la  maniéré  la  plus  claire , les  véritables 
intentions  de  Sa  Maj.  Brit. , ^ les  vérita- 
bles dejfeins  de  cette  Efcadre,  parce  que  fi 
Votre  Excell.  ne  me  répond  pas  cathegori- 
quement  ^ fans  équivoque,  Sa  2i£ajejlé pren- 
dra les  précautions , ^ donnera  les  ordres 
convenables  à fin  fervice.  Je  fuis  ^c. 

Il  eft  bon  d’ufer  fobrement  dans  Içs 
Cours  de  certaines  faveurs  qu*on  y aç^ 
TonulL  K corde 
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corde,  afin  d’acquérir  par  cette  difcretioii, 
un  efpece  de  droit  d’en  demander  de  nou- 
velles , fans  craindre  les  inconvéniens 
de  l’importunité.  Le  fejour  que  j’avois 
fait  à St.  Ildephonfe , me  paroiflànt  donc 
affez  long,  je  fus  le  17.  d’Août  au  foir, 
(qui  étoit  précifément  le  jour  que  le 
Courier  du  Gouverneur  de  St.  Ander  étoit 
venu  ) prendre  congé  de  l’Arch.  d’Amida, 
du  Coufefleur  du  Roi , & du  Comte  de 
Salazar.  Je  les  trouvai  tous  trois  fort 
irrités  de  la  démarche  qu’avoit  faite  l’An- 
gleterre. Ils  me  dirent , que  leurs  Maj. 
Cath.  la  regardoient  comme  une  efpece 
dMnfulte  5 & qu’Elles  ne  pouvoient  com- 
prendre quelle  étoit  la  politique  de  la 
France , de  tolerer , comme  elle  faifoit , 
& même  de  paroitre  approuver  la  con- 
duite des  Anglois , & l’air  de  fupériorité 
qu’ils  affedloient  de  prendre  dans  toute 
l’Europe.  „ Ce  n’étoit  pas  ainfi  , ajou- 
„ terent-ils , que  le  Roi  Louis 
»,  fe  gouvernoitî  & l’on  s’étoit  flatté 
„ que  l’Evêque  de  Fréjus  , qui  fe  vantoit 
y,  fi  fort  d’infpirer  au  Roi  Très-Chrêtien 
y,  les  maximes  de  ce  grand  Monarque  j 
y,  montreroit  moins  de  partialité  pour 
ÿ,  ces  anciens  & dangereux  ennemis  de 
ÿy  la  France.  Mais  nous  commençons  à 
‘ dévoi- 
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dévoiler  ce  Prélat , & à eftimer  fuivant 
,,  leur  jufte  valeur , toutes  les  aflTuraiices 
„ qu’il  nous  fait  ici  débiter , de  fon  zele 
,,  pour  l’Efpagne.  Pour  vous , des  fen- 
,,  timens  duquel  nous  fommes  plus  aflu- 
,,  rés , tâchez , quand  vous  ferez  à Ma- 
,,  drid  , de  fa  voir  de  l’Arabafladeur  d’An- 
„ gleterre  , à quel  propos  le  Roi  fon 
,,  maître  a envoyé  cette  Efcadre  j & in- 
„ formez-nous  enfuite  de  ce  que  vous  au- 
,,  rez  appris 

Les  grandes  chaleurs  qu’il  faifoit  , 
m’ayant  obligé  de  partir  de  St.  Ildephon- 
fe  le  18.  vers  les  trois  heures  du  matin, 
j’arrivai , au  moyen  de  trois  relais  que 
j’avois  , de  bomie  heure  à Madrid.  Le 
Marquis  de  Monteleon  palfa  chez  moi 
le  lendemain  pour  me  propofer  d’aller 
avec  lui  à la  promenade  j il  me  conduî- 
fit  enfuite  chez  l’Ambaifadeur  d’Angleter- 
re , où  il  alloit  très  fréquemment  Ce 
Miniftre,  qui  favoit  que  j’étois  revenu  de 
la  Cour , me  queftionna  beaucoup  fur  ce 
qu’on  y difoit  de  l’arrivée  de  l’Amiraî 
Jennings  : que  vous  êtes , Meflîeurs  les 
Anglois  , lui  répondis-je  , des  gens  fort 
importuns  & fort  incommodes  î que  vous 
voulez  dominer  par  tout,  dans  le  Nord 
comme  dans  le  Sud  j & que  fi  on  pouvoir 

K a vous 
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vous  conjurer  comme  les  fauterelles , vos. 
Amiraux  Jennings , Wager,  &Hozier, 

& toutes  leurs  Efcadres  deviendroient 
bien-tôt  la  pâture  des  poiflbns.  „ J’en 
,,  croirois  bien  quelque  chofe , me  re- 
,,  partit  Milord  Harrington  : mais  heu-  ' 
„ reufement  pour  ceux  que  que  vous  me 
„ nommez , ils  ne  redoutent  guere  les  E- 
„ xorcifmes,  quand  même  ils  viendroient 
„ du  bon  homme  Arch.  d’Amida.  C’eft  à 
„ tort  cependant , ajouta-t-il  , qu’on  a 
,,  fl  fort  pris  l’allarme  à St.  Ildephonfe 
,,  de  la  venue  de  notre  Efcadre  : car  outre 
„ qu’il  n’y  a deflus  que  très-peu  de  Trou- 
5,  pes,  les  Gouverneurs  des  Ports  de  St. 

,,  Ailder  & de  Santona  ont  pu  voir , par 
J,  ce  qui  s’eft  pafle  entr’eux  & l’Amiral 
,,  Jennings , que  le  Roi  mon  maître  eft 
,,  très-éloigné  de  vouloir  rien  entrepren- 

dte  contre  l’Elpagne  j & le  Marquis 
,,  de  la  Paz  lui-même  en  convient  dans 
„ la  lettre  que  je  requs  hier  de  lui.  Je 
,,  liii  aVois  fait  une  réponfe,  cofitinua- 
„ t-il,  dont  vous  verrez  le  précis  dans 
„ la  lettre  f qüe  voilà,  qu’on  m’a  ren- 
,,  due  il  n’y  a qu’un  moment  de  fa 

„ parti 

J .On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  > 
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,,  parti  & puifque  je  vois  par  ce  qu’il 
„ me  mande , & par  ce  que  vous  me  di- 
,,  tes , qu’on  paroit  à la  Cour  fort  ani-r 
,,  mé  contre  nous  , j’irai  demain  pour 
,,  y juftifier  un  peu  notre  conduite 
La  maniéré  dont  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre s’expliquoit , & ce  qu’il  m’avoit 
encore  dit  précédemment , lorfqu’on  a- 
voit  commencé  de  parler  à Madrid  des 
armemens  que  faifoit  l’Angleterre , que 
les  intentions'du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ne  tendoient  en  cela  qu’à  prévenir 
& faire  échouer  les  delTeins'  que  ce  Mo- 
narque foupçonnoit  qu’on  avoit , d’exci- 
ter quelque  trouble  dans  fon  Royaume  y 
me  fit  clairement  connoitre  qu’il  n’y  avoit 
nul  fujet  de  craindre  que  l’Amiral  Jen- 
nings  format  quelque  entreprife.  Dès 
que  je  fus  rentré  chez  moi  , j’écrivis  à 
l’Archevêque  d’Amida  , pour  lui  rendre 
compte  de.ce  que  Milord  Harrington  nous 
avoit  dit  au  Marquis  de  Monteleon  & à 
moi  i & que  ce  Miniftre  arriveroit  vrai- 
femblablement  prefque  aufli  tôt  que  ma 
lettre  à St.  Ildephonfe  : à quoi  il  me 
fouvient  que  j’ajoutai , en  parlant  des 
difpofitions  où  il  m’avoit  paru  , qu’au 
cas  que  l’Archev.  d’Amida  trouva  à pro- 
pos , quand  il  paroitroit  à St.  Ildephonfe, 
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de  lui  demander  , comme  on  avolt  fait 
autrefois  au  Prophète  Samuel  ; Pacificus 
ne  eji  mgrejjfts  tuus  ? Il  répondroit , fui- 
vant  toute  apparence , auffi  favorable- 
ment que  ce  Prophète. 

Dans  le  tems  de  toutes  les  agitations 
que  caufoit  en  Efpagne  l’arrivée  de  l’Ef. 
-cadre  Angloife , on  y apprit  que  la  Ré- 
publique d’Hollande,  à l’exception  feu- 
lement de  la  Province  d’Utrecht , s’étoit 
enfin  déterminée  à accéder  au  Traité  d’ Al- 
liance conclu  à Hanover  j & que  le  9. 
Août  les  Députés  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances,  avoient  eu  une  conférence  avec 
le  Marquis  de  Fenelon , Mrs.  Finch  & 
Meynershagen  , Miniftres  de  France , 
d’Angleterre  & de  Prufle  j à la  fin  de  la- 
' quelle  l’Ade  de  l’Acceflîon  avoit  été  ligné  : 
enfuite  dequoi  le  premier  avoit  aulïîtôt 
dépêché  le  Chevalier  de  Fenelon  fon  frere 
à Verfailles,  pour  y apprendre  cette  nou- 
velle , & quelques  jours  après  le  Sr.  du 
- Jardin  fon  Secrétaire , pour  y porter  l’Ac- 
te d’Accellion  f.  On  s’attendoit  en  Es- 
pagne depuis  long-tems  à cet  événement  : 
mais  comme  on  fe  flattoit  toujours , que 
/ quel- 

* Liv.  I.  des  Rois  ch.  XVI.  _ 
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quelques  circonftances  pourroient  l’éloL 
gner , on  fut  fort  fâché  de  le  favoir  arrivé, 
& encore  plus  embarraffé  des  meftires 
qu’il  falloir  prendre  pour  en  arrêter  les 
fuites. 

L’inquietude  où  l’on  étoit  à cet  égard , 
fit  bien-tôt  place  à des  fentimens  diife- 
rens , par  l’avis  que  reçut,  le  Comte  de 
Kônikfeg , de  l’heureux  fuccès  qu’avoient 
eu  les  Négociations  du  Comte  de  Rabu- 
tin  à Petersbourg  ; & que  le  6.  Août  on 
avoit  figné  à Vienne  un  Traité  d’ Alliance 
entre  l’Empereur  & l’Imperatrice  Cathe- 
rine , dans  lequel  cette  Princefie  accedoit 
à celui  de  Vienne.  Comme  la  puiflànce 
de  Sa  Maj.  lmp.  de  Ruflîe , & fes  nom- 
breufes  armées  de  terre,  & de  mer , fur 
lefquelles  on  comptoit  en  cas  de  befoin , 
paroiflbient  en  Efpagne  (où  l’on  grolîiflbit 
alors  volontiers  les  objets  qui  flattoient) 
très  capables  de  contenir  l’Allemagne  & 
le  Nord , & de  faire  évanouir  tous  les  - 
projets  des  Alliés  d’Hanover  î le  Roi  & la 
Reine  d’Elpagne  apprirent  cette  nouvelle 
avec  une  joye  fenfible,  & elle  diflîpa  en- 
tièrement le  chagrin  que  celle  de  l’accef* 
fion  des  Etats  Généraux  avoit  d’abord 
caufé. 

Soit  que  cette  nouvelle  donnât  la  mê- 
K 4 me 
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me  confiance  & la  même  alTurance  à Vien, 
ne  , ou  que  l’Empereur  crût  fa  gloire  in« 
térelTée  à foutenir  la  Compagnie  d’O^- 
tende  i ce  Monarque , fur  l’expédient  pro- 
pofé  par  la  Cour  Brit.  de  la  transféré:  à 
Triejie  ou  à Fiumej  fit  répondre  qu’il  le 
trouvoit  impraticable  j & il  donna  feu- 
lement à entendre,  qu’en  faveur  de  la 
bonne  intelligence  qu’il  vouloit  conferver 
avec  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que d’Hollande , il  çonfentiroit  ^ mettre 
quelque  limitation  au  Commerce  de  cette 
Compagnie.  Mais  ces  deux  Puiflànces, 
également  intérelfées  à en  demander  l’ex- 
tindion  totale , étoient  bien  éloignées  de 
fe  contenter  d’une  lî  légère  condefcen- 
dance.  La  refiftanco  qu’elles  trouvèrent 
de  la  part  de  la  Cour  Impériale , & de 
celle  de  Madrid,  à obtenir  fur  cet  article 
la  fatisfdélion  qu’elles  defiroient , les. ani- 
ma de  telle  forte,  qu’elles  ne  voulurent 
plus , dans  la  fuite , écouter  aucune  pro- 
pofition  d’accommodement  , qui  n’eût 
l’abolition  de  la  Compagnie  d’Oftende 
pour  préliminaire. 

Lorfque  je  m’étois  féparé  à St.  Ilde- 
phonfe  du  Comte  de  Salazar  &.  des  Con- 
felfeurs  du  Roi  & de  la  Reine , j’étois  con- 
venu avec  eux , que  fi  i’Evèque  de  Fré- 
jus 
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jusrépondoit  à la  lettre  que  je  lui  avois 
écrite , je  leur  comrauiiiquerois  le  con- 
tenu de  cette  réponfe.  Je  me  trou  vois 
d’autant  plus  dilpofé  à fatisfaire  leur  cu- 
riofîté  fur  cet  article  , que  la  part  que  | 

je  leur  avois  donnée  de  ce  qui  s’étoit  i 

pafle  entre  ce  Prélat  & moi , quand  j’é-  ’ 

tois  venu  en  Efpagne  , & celle 'qu’ils  | 

avoient  eue  aux  démarches  que  j’avois 
faites  pour  obtenir  le  confent«nent  de: 
leurs  M.  Cath.  à la  nomination  de  Mr. 
de  Fleury  au  Cardinalat,  exigeoient  que; 

' je  leur  donnafle  cette  marque  de  -ma-- 
confiance.  Ayant  donc  reçu , cinq  oui 
fix  jours  après  mon  retour  à Madrid,  læ. 
lettre  que  j’attendois , je  la  portai  à Donv 
-J.  B.  de  Zuloaga , pour  qu’il  la  lût.  Je 
lui  remis  en  même  tems  la  copie*  de’ 
cette  lettre , * que  je  joins  ici , & un  bil- 
let pour  le  Comte  de  Salazar , afin  que: 

Dom  Juan  fit  tenir  l’un  &.  l’autre.. 

à Verfiulles  lé  lo.  Août  xji6t 

JE  vous  avoue , Monfieur,  (pxe  lakt^' 
tre  dont  vous  mouvez  honoré  du  30.. 
du  pajfé  m’a  extrêmement  Jurprü , ^ que' 
je  ne  m’imagine  peis  jîir  quel  fondement  vous  ’ 
pouvez  avoir  cru , que  votre  JejouT'  à Ma^~ 

K f , driâl 
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ârid  ne  me  fut  pas  agréable.  Votss  pou- 
vez vous  Jbtivejîir  que  c'ejl  par  moi  que 
le  premier  dejfein  que  vous  formates  d’y 
'aller , pajfa  jufqu’à  Mr.  le  Duc  i ^ fi  vous 
Pavez  exécuté  enfuite  fans  m’en  rien  com- 
muniquer , je  n’en  ai  point  du  tout  été 
fiché  : ^ quand  ce  Prince  m’en  parla  en- 
fuitt , jé  hii  dis  qu’ort  ne  pouvoit  mietsx 
faire  que  de  vous  y envtyyer.  Je  n’ai  point 
changé  là-dejfus  ,•  ^ toutes  les  lettres  qu’on 
a reçu  de  vous  depuis  , m’y  ont  encore 
confirmée  Je  fuis  très-perfuadé  de  la  droi- 
ture de  vos  intentions,  ^ du  Tjele  que 
vous  confirvez  pour  le  fervice  du  Rgi  ^ 
pour  votre  Patrie } quoique  vous  foyez 
dans  une  Cour  , oU  les  conjon&ures  ne 
vom  foumijfent  guere  cPoccafions  de  le  met- 
p-e  en  ufage.  Pour  ce  qiâ  me  regarde  , 
je  ne  nPen  mêle  en  aucune  façon  j ^ c’eji 
l’affaire  du  Egi.  Je  fai  parfaitement  qu’il 
fi’y  a rien  à ejperer  pour  la  réconciliation  ^ 
que  par  la  médiation  de  P Empereur , à 
laquelle  certainement  Sa  Maj.  n’aura  jet- 
mais  recours.  U faut  prier  Dieu , que  le 
Càthi  ouvre  les  yeux  Jur  fon  véritable 
intérêt  , ^ qtiH  ne  je  repente  pas  un  jour 
'dit  parti  qtPil  à pris , ^ qu’il  foutienà 
itvêc  peüi'êtrè  trop  de  fermeté* 

: 1* 
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Je  vous  jiipplie  d'être  perfmdé  y ^ej*  au- 
rai toujours  une  attention  partiaiUere  à 
vos  intérêts , ^ qdon  ne  peut  vous  ho- 
norer ni  être  plus  parfaitement  que  moi  y 
Monfieur,  votre  très-humble  ^ très-obéîf, 
font  ferviteur. 

A.  H.  anc.  Evêque  de  F k i j u s. 

Le  Hile  de  cette  lettre  répondoît  bien 
mal  à celui  dont  je  m’étois  fervi  dan^ 
la  mienne  j & le  lilence  afFeélé  de  l’E- 
vêque de  Fréjus  , fur  les  démarches  tou- 
tes recentes  que  j’avois  faites  en  fa  fa- 
veur auprès  de  leurs  Maj.  Cath.  , pen- 
dant qu’il  me  reprochoit  l’indifference 
qu’il  m’avoit  cependant  fi  fort  donné 
lieu  de  lui  marquer  quand  j’étois  venu 
en  Efpagnè  , me  dévoiloit  clairement 
l’amertume  qu’il  confervoit  toujours  con- 
tre moi  dans  le  cœur*  Je  compris  ai- 
fément  dès  lors  > que  je  ne  pouvois  guè- 
re efperer  de  lui  voir  prendre  des'^fen- 
timens  difFerens  > & que  fuivant  toute 
apparence  il  fe  perfuadoit,  que  la  plus 
légère  faute  commilè  contre  lui , ne  poii- 
voit  être  reparée  par  aucune  excufe  , ni 
même  par  aucun  fervice.  Peu  édifié  > 
de  remarquer  dans  .un  Evêque  une  fenv 
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blable  difpofition , je  me  confirmai  dans 
la  réfolution  que  j’avois  déjà  prife , d’é- 
viter avec  foin  tout  ce  qui  pouvoitme 
mettre  dans  la  néceflîté  de  traiter  de 
quelque  affaire  avec  ce  Prélat.  Heu- 
reux fi  la  providence  eût  permit  que 
je  pulTe  la  fuivre , & que  par  là  elle 
m’eût  délivré , de  la  longue  & dure  op- 
preffion  qu’il  m’a  fait  foulFrir  î 
. Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui  avoit  été 
témoin  du  zele  que  j’avois  montré  pour 
l’Evèque  de  Fréjus , parut  prefqu’aufli 
furpris  que  moi , en  lifant  fa  lettre  , 
de  n’y  trouver  pas.  un  feul  mot  qui  me  j 
fît  connoître  , que  ce  Prélat  me  fût 
quelque  gré  du  fervice  que  je  lui  avois 
rendu , ni  ‘feulement  qu’il  en  fût  infor- 
mé. ,5  On  remarque  pourtant  , me  dit-  I 
„ il,  par  ce  qu’il  vous  mande,  qu’il  a I 
» vu , & même  approuvé  , toutes  les  let- 
„ très  que  vous  avez  écrites  ci-devant  en. 

„ France  : par  quel  hazard  ne  vouspar- 
jj  le-t-il  donc  point  de  la  derniere,  qui 
„ étoit  la  plus  intereiîante  pour  lui  ? 

„ Seroit-il  fâché  de  vous  marquer  quel- 
„ que  reconnoiffance  , dans  le  même-  j 
„ tems  qu’il  vous  reproche,  d’être  ve- 
P mu  dans  ce  pais  làns  lui  communi-  | 

» quer  votre,  départ  l Cette  délicatefiè-  | 

„ feroife  I 


3 


Lioogic 


rABBÉ  DE  MONTGON.  229 

n feroit  bien  rafinée  Ne  doutez  point, 
lui  repartis  - je , qu’il  ne  la  reflènte  ; ü 
n’a  même  pu  gagner  fur  lui  de  paroitre- 
avoir  quelque  obligation  à un  homme, 
dont  vous  voyez  que  l’indilFerence  l’a 
piqué.  Mais  quoique  je  le  fois  à mon 
tour  de  fon  procédé  , je  ne  lui  en  témoi- 
gnerai rien  i & je  laidèrai  au  tems , le 
foin  d’operer  dans  fon  cœur  des  chan- 
gemens  en  ma  faveur  , que  le  fervice 
que  je  viens  de  lui  rendre  auroit  déjà 
dû  produire.  Dom  Juan  m’exhorta 
fort  de  perfeverer  dans  ces  fentimens  , 
& fur  - tout  de  ne  rien  dire  de  l’Evê- 
que de  Fréjus  , dont  fes  partifans  en 
Êfpagne  pulfent  fe  fervir , pour  lui  fai- 
re valoir  leur  zele  à mes  dépens.  Quant 
au  paquet  que  je  lui  avois  remis  pour 
le  Comte  deSalazar,  il  me  promit  de  le; 
lui  envoyer , & de  l’accompagner  aufîi. 
d’une  lettre. 

L’un,  & l’autre  arrivèrent  à St  Ilde- 
phonfe  dans  un  tems  où  la  venue  de- 
ï’Efcadre  Angloife  n’y  difpofoit  pas  trop 
favorablement  leS;  efprits  en  faveur  de- 
l’Evèque  de  Fréjus..  On  n’ignoroit  point 
d’ailleurs  , l’efpece  de  comedie  que 
ce  Prélat  avoit  jouée  en  fe  retirant  à 
Courjon  près  de  Paris,,  lorfqu’on  avoir 

exilé; 
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exilé  le  Maréchal  de  Villeroi  , fort 
bienfaiteur  ( i ) > & qu’il  continuoit 
(2)  depuis  que  ce  Seigneur  étoit  re- 
venu de  Lyon.  On  favoit  auflî  tout 
récemment , le  peu  de  reconnoiflancc 
qu’il  témoignoit  au  Duc  ( 3 ) de  Mor- 
te M A R T , qui  l’avoit  cependant  tiré 
fèul  de  l’embarras  où  il  s’étoit  jetté  à 
IJIy  par  fa  fécondé  fortie  de  la  Cour. 
L’opinion  qu’on  avoit  de  la  bonté  du 
cœur  de  l’Evèque  de  Frejus  étant  donc 
aflez  médiocre , le  Comte  de  Salazar 
ne  fut  point  furpris  que  je  lui  en  pa- 
ruife  peu  fatisfait.  Conjiejfo  à V.  S.  , 
me  difoit-il  dans  fa  répome , que  el  ejiilo 

âel 

f 

( I ) Ce  fut  ce  Maréchal  & le  l^ere  Teiller 
ConfefTeur  du  Roi  Louis  XIV.,  qui  con- 
tribuerent  le  plus  à vaincre  la  répugnance  que 
ce  grand  Monarque  avoit , de  nommer  Pré- 
cepteur du  Dauphin  , à préfent  Roî , l’Evé- 
que  de  Frejus  ; & petFonne  n’ignore  toutes  les 
démarches  qu’ils  firent  l’un  & l’autre  , dans- 
ce  cems-là , en  faveur  de  ce  Prélat  , & quel- 
le reconnoilTance  il  leur  en  a enfuite  mar- 
qué. 

( a ) L’Èvêque  de  Frejus  , en  altedânt  tou- 
jours d’avoir  de  grands 'égards  pour  le  Maré- 
chai  de  V 1 1.  L E K O I , n’oriiettûit  rien  en  fe- 
crut , pour  le  * A 
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M Obijpo  de  Srejus  parece  algo  fiùo  j y 
no  folamente  para  V.  S.  pej'O  para  nojb» 
tros  tambien.  Il  me  confeilloit  cepeii- 
dant  ) comme  Dom  Juan , de  diflimu- 
1er  le  reflèntiment  que  j’en  pouvois  avoir, 
& d’éviter  par  là  d’aigrir  encore  davan* 
* tage  les  chofes. 

C’eft  prefque  toujours  Piiitérèt,  qûî, 
dans  la  plûpart  des  Courtifans , devient 
le  principe  & le  lien  de  leur  confiance 
& de  leur  amitié.  Quand  l’une  & l’au* 
tre  ne  peuvent  plus  compatir  avec  lui, 
elles  s’éteignent  bien-tôt , & cedent  mè*- 
me  la  place  à des  fentimens  tout  op*. 


de  portée  dés  àgrémens  & des  diftinélions 
dont  ce  Seigneur  avoir  jouï  avant  Ton  exil,& 
qu’il  méritoit  par  fon  tendre  & refpeétueox 
attachement  pour  le  Roi. 

il)  Ce  Seigneur , qui^  fur  la  promefle  podtivc 
de  l’Evéque  de  Fréjus,  s’étoit  flatté  d’être  admis 
dans  le  Confeil , fut  fi  piqué  de  voir,  que  ce  Pré- 
lat , depuis  l’élüignement  du  Duc  de  K o u r« 
B O N ne  lui  donnoit  aucune  part  dans  le  Gou- 
vernement^  qu’il  partit  le  8.  Juillet  pour  aller 
dans  fes  Terres  ; & que  remettant  enfuite  Ta 
charge  de  premier  Gentil-homme  de  la  Cham- 
bre à fon  Fils , il  n’a  plus  pàru  à Vérfailht 
que  rarement  , & feulçiUént  ]p$u):  f faire  fit 
S*oui  au  Roi» 
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pofés.  Ne  me  flattant  donc  pas  de  trou- 
ver plus  de  délicatefle  fur  cet  article" 
•dans  la  Cour  d’Efpagne,  que  dans  les 
autres , je  prévoyois  aifément , malgré 
tout  le  refroidiflement  qui  étoit  aduel- 
lement  entre  cette  Cour  & celle  de 
France , que  tôt  ou  tard  cependant , les  • 
ménagemens  qu’on  feroit  obligé  d’avoir 
à' Madrid  pour  l’Evêque  de  Fréjus,  m’y 
attireroient  plufieurs  défagrémens  } & 
que  par  conféquent , le  meilleur  moyen 
que  je  pufle  prendre  pour  les  éviter  , 
étoit  de  travailler  à me  retirer  en  France: 
d’une  maniéré  qui  ne  reflentît  point  la: 
difgrace  \ & qui  pût  au  contraire  jufli- 
fier  aux  yeux  du  Public  la  conduite  que 
j’avois  tenue  en  Efpagne.  Je  m’attendois 
bien,  que  l’exécution  de  ce  projet  rencon- 
treroit  peut-être  quelques  obftacles  de  la- 
part  de  l’Evêque  de  Fréjus , peu  difpofé  à 
me  faire  plaifir  : mais  je  ne  laiflbis  pas 
d’efperer  , qu’en  paroiflant  refolu  de- 
quitter  un  pais  où  je  ne  pou  vois  dou- 
ter que  ce  Prélat  me  voyoit  refider  avec.; 
peine  , il  fe  prèteroit  plus  facilement  à* 
m’en  fournir  les  moyens  que  je  defirois  5, 
ou  que  s’il  fe  fentoit  à cet  égard  quel-- 
^ ^e  fecrettc  répugnance,  elle  pourroit  être:; 
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furmontée  par  les  bons  offices  des  amis 
que  j’iivois  à la  Cour. 

L’efprit  fort  occupé  de  toutes  ces  dif- 
ferentes idées  , je  fus  un  jour  chez  Dom 
. J.  B.  de  Zuloaga  pour  lui  en  faire  part. 
Après  l’en  avoir  long  - tems  entretenu  , 
je  le  priai  de  rapporter  notre  conver- 
fation  au  Comte  de  Salazar  & à l’Ar- 
chevêque d’Amida , quand  il  iroit  à St. 
Ildephonfej  & de  les  engager,  non  feu- 
lement à parler  à leurs  Maj.  du  delfein 
que  j’avois  de  retourner  en  France  ; 
mais  auffi  de  les  fupplier  de  faire  paf. 
ier  , s’il  étoit  poffible  , jufqu’à  l’Evè- 
jque  de  Fréjus , quelques  marques  de 
leur  contentement  de  ma  conduite  : afin 
qu’un  témoignage  fi  refpedable  le  difpo- 
fàt  à y joindre  le  fien  auprès  du  Roi , 
ou  l’empèchât  au  moins  de  prévenir  Sa 
Maj.  contre  moi. 

Dom  J.  B.  de.  Zuloaga , qui  me  mar- 
qiioit  une  amitié  dont  je  conferverai 
toujours  une  fincere  reconnoiflance , & 
qui  defiroit  de  me  retenir  en  Efpagne, 
oombattit  de  toutes  fes  forces  mon  pro- 
jet. Bien  loin  donc  d’approuver  le  parti 
que  je  voulois  prendre  de  retourner  dans 
ma  patrie , ou  de  le  croire  le  plus  pro- 
pre à me  concilier  l’amitié  de  l’Evêque 

de 

t 
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de  Fréjus  ; il  fit  de  fon  mieux  pour  me 
perfuader , que  le  befoin  qu’on  avoit 
de  moi  eii  France  dans  la  conjonélure 
préfente , fe  trouvant  joint  aux  bontés 
& à l’approbation  dont  leurs  M.  C.  m’ho- 
noroient , contribueroit  infiniment  plus  à 
faire  revenir  l’Evêque  de  Fréjus  des  pré- 
jugés qu’il  paroilfoit  avoir  contre  moi, 
que  l’efpece  de  condefcendance  que  je 
prétendois  lui  montrer  en  me  retirant. 
j3  Suivant  toute  apparance,  ajouta-t-il, 
„ dès  - lors  que  ce  Prélat  verra  que 
„ vous  ne  pouvez  ni  le  fervir  ni  lui  nuire, 
„ & qu’il  vous  tiendra  fous  fa  Puilfan- 
„ ce  i ou  il  vous  oubliera  i ou  s’il  fe 
» croit  en  quelque  façon  obligé  de  vous 
„ procurer  quelque  grâce , foyez  alTuré 
„ qu’il  faura  bien  lui  faire  porter  plCi- 
,,  tôt  le  caradere  d’un  mécontentement 
„ pardonné , que  celui  d’une  recompen- 
„ fe  des  fervices  que  vous  avez  rendus 
„ en  ce  pais , & dont  vous  êtes  fi 
„ digne 

Malgré  toute  la  folidité  des  reflé- 
xions  que  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  em- 
ployoit  pour  me  faire  changer  de  fen- 
timent , je  perfeverois  cependant  toujours 
dans  le  mien  ; & quoique  je  ne  puC 
fe  point  prévoir' alors , jufqu’où  iroit 

la 
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la  mauvaife  volonté  de  l’Evèque  de  Fré- 
jus contre  moi  , & que  le  féjour  de 
Madrid  me  fût  très  - agréable  î j’étois 
cependant  fi  perfuadé  que  j’avois  tout 
à craindre  de  ' la  part  de  ce  Prélat  , 
qu’il  me  fembloit  que  je  ne  pouvois 
achetter  trop  cher  le  bonheur  de  n’a- 
voir rien  à démêler  avec  lui , & de 
rentrer  dans  la  fituation  ( i ) paifible 
& tranquille  où  j’étois  en  France , avant 
que  les  conjonctures  du  tems  m’en  enflent 
fait  fortir.  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  s’ap- 
percevant  donc , que  tout  ce  qu’il  me 
difoit  pour  refter  en  Efpagne,  ne  me 
faifoit  point  changer  d’opinion,  & que 
j’étois  en  quelque  maniéré  déterminé  à 
retourner  dans  ma  patrie  j il  me  pro- 
mit de  parler  à l’Ajchevèque  d’Amida 
& au  Comte  de  Salazar , conformément 
à ce  que  je  défirois  , auili-tôt  qu’il  iroit 
à St.  Ildephonfe. 

C’eft  envaiii  qu’on  cherche  à fe  pro- 
curer un  bonheur  ( 2 ) dans  cette  vie 

que 

( I ) Alla  quîetU  me  a gaudia  perdidi  ; ^ 
intus  corrums , afceudere  extcrius  videor  .... 
ex  eis  me  ejje  video  , de  quibtu  fcriptum  ejl  : 
dcjecifti  eos  duin  allevarentur.  Epift  ç.S.  Gr. 

C Z ) Hw  ej}  requies  ubi  qiuritis  eam  : 

quariix 
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que  l’on  ne  fauroit  y trouver  j ou  qu’ôn 
fe  flatte  de  pouvoir  éviter  les  peines  & 
les  amertumes  , que  la  juftice  ou  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  nous  prépare.  Comme 
* le  fort  ( I ) de  tous  les  hommes  efl:  en- 
tre fes  mains , rien  ne  leur  arrive  qui 
ne  foit  permis  , ou  ordonné  par  fa  fa- 
gefle  infinie  : & l’unique  moyen  de  con- 
ferver  la  paix  dans  les  adverfités  qui 
furviennent , eft  de  les  recevoir  avec 
cette  humble  foumilîion  à fa  volonté  , 
que  la  feule  Religion  eft  capable  de  nous 
infpirer.  Etant  donc  deftiné  par  la  di- 
vine Providence,  a fouffrir  une  longue 
fuite  de  mortifications  & d’humiliations 
très-fenfibles , & qui  dureront  peut-être 
autant  que  ma  vie , c’étoit  fans  doute 
bien  inutilement  que  je  travaillois  à les 
■fuir  i & on  verra  en  effet  que  ce  que 
je  me  perfuadois  devoir  contribuer  à ma 

tran- 


quarite  qnod  quaritit  ,•  fed  ibi  mn  eji  ubi  qua- 
ritis  : bcatam  v'itam  qtiaritis  in  regione  ttmbra 
mortisi  non  eJi  illic.  Auguft,  lib.  /[.  confeff. 

OJiendis  ( Deuf  ) qtu\m  magnam  creatumm 
rationalem  feceris  , cm  nullo  modo  fufficit  ad 
beatam  requiem  quidqiiid  te  minus  eji , au  fer 
boc  nec  ipja  Jîbi.  Idem  lib.  ij.  confeff. 

( t ) Deus  meus  es  tu  : in  rmnibus  tuU  for-  ^ 
tes  mea,  PC  }<S. 
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tranquillité  , ( i ) eft  devenu  précifér 
ment  le  principe  de  toutes  mes  peines. 

Comme  c’étoit  à Dom  J.  B.  de  Zu- 
loaga  que  je  m’étois  adrefle,  pour  inC- 
truire  l’Archevêque  d’Amida  & le  Comte 
de  Salazar , du  deffein  que  j’avois  de  re- 
tourner en  France  , & pour  ménager 
enfuite  avec  eux  les  chofes , de  faqon 
que  je  pufle  fortir  d’Efpagne  d’une  ma- 
niéré agréable , & honoré  de  la  protec- 
tion de  leurs  Maj.  Cath.  i j’attendois  , 
que  cet  Ami  fût  arrivé  à la  Cour  où  il 
devoit  aller  inceflamment  , pour  rece- 
voir de  fes  nouvelles , & pour  regler 
enfuite , fur  ce  qu’il  m’écriroit , les.  dé- 
marches que  j’aurois  à faire  i lorfque  je 
requs  par  la  Pofte  , une  lettre  * de  l’Arclu 
d’Amida , adrelTée  diredement  à moi  con- 
tre l’ordinaire  f , dans  laquelle  ce  Prélat 
me  difoit , qu’il  avoit  ordre  de  m’écrire 
de  venir  à St.  Ildephonfe , où  on  feroit' 
bien  aife , ajoutoit-il , de  me  voir , & 
de  m’entretenir. 

N’ayant  aucun  établiflement  en  Ef. 

pagne, 

( I ) ExpeSiabam  bona  , ^ vénérant  mibi 
tnala:  prajiolabar  lucem  , ^ eruperunt  tene^ 
bra.  Job.  cap.  ^o.  f.  26. 

■M-  Dans  le  nombre  de  celles  qu’on  m’a  enlevées. 
' + Toutes  celles  qu’il  m’écrivoit  m’étoient 
rendues  par  Dom  J.  B.  de  Zuloaga. 
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gne,  & me  méfiant  beaucoup  des  dif- 
pofitions  de  l’Evèque  de  Fréjus  , fur- 
tout  depuis  la  derniere  lettre  que  j’en 
avois  reçue , j’étois  très-perfuadé  que  ma 
iituation  à Madrid  alloit  devenir  dans 
la  fuite^aulîî  trifte  qu’embar raflante.  Ain- 
ü je  reçus  avec  plaifir  la  lettre  de  l’ Ar- 
chevêque d’Amida,  qui  fembloit  me  don- 
ner quelque  lueur  d’efperance  d’un  fort 
plus  doux.  Afin  donc  de  marquer  à 
ce  Prélat , par  mon  emprelfement  d’al-  ^ 
leu  le  trouver  , combien  j’étois  fenfible 
à fon  invitation , je  partis  de  Madrid  le 
lendemain  que  j’eus  reçu  fa  lettre  j & 
m’étant  rendu  ce  même  jour  - là , qui 
étoit  le  dernier  du  mois  d’Aoiit,  à St. 
Ildephonfe , j’allai  , peu  de  tems  après 
mon  arrivée , rendre  mes  devoirs  à l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  reçût  avec 
les  mêmes  démonftrations  d’empreflè- 
ment  qu’il  m’avoit  témoigné  à mon  pre- 
mier voyage.  Mais  comme  il  étoit  tard, 
& que  le  tems  où  il  fe  reiidoit  ordinai- 
rement chez  la  Reine  approchoit,  il  me 
dit  en  nous  feparant , de  me  trouver  le 
lendemain  à l’entrée  de  la  nuit  dans  le 
Chœur  de  la  Chapelle  Royale  , où  il 
viendroit  me  joindre  : n’étant  point  à 
propos  , ajouta  - 1 - il , par  rapport  au 

Comte 
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Comte  de  Kônikfeg,  que  je  parufle  lui 
rendre  de  fi  fréquentes  vifites. 

Le  tems  de  notre  entrevue  arrivé  , 
nous  nous  trouvâmes , l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi  , exadement  au  rendez- 
vous.  Après  beaucoup  de  nouveaux  té- 
moignages d’eftime*  & de  confiance  de 
ia  parc  , il  débuta  par  me  dire,  que 
c’étoit  avec  un  véritable  plaifir  qu’il  s’ac- 
quittoit  ce  jour  - là  envers  moi  d’une 
commiflion,  qui  devoir  me  caufer  une 
|oye  bien  fenfible  j puifqu’il  s’agidbit  de 
m’apprendre , que  leurs  Maj.  étant  très- 
fatisfaites  de  la  conduite  que  j’avois  te- 
nue depuis  que  j’étois  en  Elpagne;  du 
zele  que  j’avois  montré  pour  leurs  inté- 
rêts , & en  un  mot  de  tout  ce  que  j’a- 
vois fait  ou  écrit  qui  concernoit  leur 
fèrvice  , defiroient  que  je  m’attachaire 
pour  toujours  à Elles  : & que  c’étoit 
enfin  de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine' 
qu’il  m’avoit  écrit , de  venir  à la  Cour. 
Ce  Prélat  ajouta , que  fi  je  me  déter- 
minois  à relier  en  Efpagne  , leurs  Maj. 
étoieiit  dans  l’intention  de  m’y  procu- 
rer un  établilTement  auffi  agréable  que 
je  pouvois  le  defirer  ; de  m’employer 
auflî  d’une  maniéré  honorable  dans  les 
Pais  étrangers , & de  commencer  même 
’ par 
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par  me  charger  d’une 'affaire , qui  me 
feroit  connoître  l’eftime  & la  confiance 
dont  Elles  m’honoroient.  Au  furplus  , 
me  dit-il  tout  de  fuite , leurs  Ma),  fou- 
haittent  que  vous  preniez  promptement 
votre  refolution  fur  ce  que  je  vous  of- 
fre de  leur  part  j & que  fi  vous  jugez 
qu’il  foit  néceffaire  d’écrire  en  France, 
pour  obtenir  la  permiflîon  du  Roi  Très- 
Chrêtieii  d’entrer  à leur  fervice  , vous 
fafîîez  cette  démarche  dès  ce  foir  , ou 
demain  matin  au  plus  tard  j & que  vous 
me  remettiez  enfuite  les  lettres  que  vous  ^ 
écrirez  à ce  fujet,  que  leurs  Maj.  veu- 
lent lire.  „ Profitez  donc , continua 
,5  l’Archevêque  , des  favorables  difpofî- 
„ rions  où  vous  voyez  que  leurs  Âlaj. 

„ font  pour  vous.  Reftez  avec  nous.  ' I 
,j  On  vous  aime  en  ce  pais  ; & vous  ; 
„ y trouverez,  fuivant  toute  appareil-  I 

„ ce  , de  quoi  vous  dédommager  am-  ' 

„ plement  du  facrifice  que  vous  ferez 
„ d’abandonner  votre  patrie.  Quant  à ' 
,5  l’agrément  de  votre  Cour , fi  vous  ju- 
„ gez  à propos  de  le  demander , vous  , 
,5  l’obtiendrez  d’autant  plus  facilement, 

„ qu’on  vous  a déjà  donné  celui  de  ve-  , 
„ nir  ici } qu’on  fait  par  conféquent  en 
a,  France  , que  c’eft  leurs  Maj.  feules 

» qui 
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,5  qui  vous  y ont  appelle , dans  le  tems 
„ même  qu’on  en  avoit  fermé  l’entrée  à 
,3  tous  les  autres  François  ; & qu’enfiii 
„vous  n’y  avez  aucun  caraélere  de  la 
„part  de  la.  France,  qui,puiffe  mettre 
« le  moindre  obftacle  au  parti  que  nous 
„ fouhaittons  que  vous  preniez 

Qiioique  la  lettre  que  l’Archevêque 
d’Amida  m’avoit  écrite  , & la  réception 
gracieufe  qui  l’avoit  fuivie  , me  don- 
nalTent  bien  fujet  de  penfer  qu’on  avoit 
peut-être  à la  Cour  d’Efpagne  quelque 
deflein  fur  moi  ; je  ne  m’attendois  ce- 
pendant point  à celui  dont  il  s’agiflbit; 
& depuis  que  je  m’étois  excufé  d’accep- 
ter l’emploi  de  Sumiller  de  Cortina  , 
par  les  raifons  que  j’ai  rapportées,  j’é- 
tois  .perfuadé  qu’on  fongeoit  auffi  peu 
à me  donner  quelque  établiflement  en 
Efpagne  , que  j’étois  éloigné  d’en  deman- 
der. Cependant  la  difpofition  toute  dif. 
ferente  où  j’apprenois  qu’étoient  Leurs 
Maj. , & le  changement  qui  arrivoit  tout 
à coup  à la  fituation  critique  où  je  me 
trouvois  , & que  je  regardai  alors,  ( bien 
mal  à propos  ),  comme  un  bonheur  pour 
moi , me  caufa  une  joye  fenlible.  J’aC- 
furai  l’Archevêque  d’Amida  , que  je  re- 
cevois  avec  une  extrême  recomioidance 
- Tom,  IL  h la 
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la  propofition  qu’il  me  faifoit  de  la  part 
de  Leurs  Ma).  ; & je  le  fuppliai , de  les 
alTurer , que  j’aurois  toute  ma  vie , pouif 
leur  gloire  & pour  leur  fervice , un  zele 
aulîî  fincere  que  définterefle.  J’ajou- 
tai , que  je  ne  perdrois  jamais  le  Ibu- 
venir  de  la  protedion  qu’Elles  m’avoient 
accordée  depuis  que  j’étois  à leur  Cour, 
malgré  le  perfonnage  aulîî  délicat  qu’em- 
barraflant  que  le  Duc  de  Bourbon  m’a- 
vOit  obligé  d’y  repréfenter  : & que  fans 
la  nécellité  où  jem’étois  trouvé  d’obéir 
à'  ce  Prince , n’étant  venu  en  Elpagne 
que  pour  m’y  attacher  au  fervice  de 
leurs  Maj. , j’aurois , dès  le  premier  jour 
de  mon  arrivée  à Madrid,  accepté  la 
charge  que  le  Roi  m’a  voit  accordée , lî 
je  n’avois  trouvé  peu  convenable , com- 
me je  m’en  étois  alors  expliqué  avec  le 
Pere  Bermudez  , de  fervir  deux  maîtres 
à la  fois  i iùr  tout  dans  une  circonfbn- 
ce , où  par  les  ordres  que  le  Duc  de 
Bourbon  m’avoit  donnés  , je  ne  pouvois 
rémphr  mon  devoir  envers  l’un , fans 
bleller  ce  que  la  recoiinoiflànce  exigeoit 
dè  moi  envers  l’autre  : Que  pour  à pré- 
lènt,  ce  Prince  n’étant  plus  en  place, 
& l’Evêque  de  Fréjus  , qui  lui  avait 
füccedé  , ne  paroidiuit  point  dilpofé 
“ à 
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à vouloir  fe  fervir  de  moi,  je  ne  vo- 
yois  aucune  difficulté  à fuivre  l’inclina- 
tion que  j’avois , de  fixer  mon  féjour  eu 
Efpagne,  & de  profiter  des  bontés  de 
leurs  Majeftés  : Qu’afin  de  ne  rien  faire 
cependant  fans  l’agrément  du  Roi , j’é- 
crirois  à l’Evèque  de  Fréjus  & au  Com- 
te de  Morville , pour  leur  apprendre  les 
intentions  de  leurs  Maj.  , & pour  les 
prier  de  m’obtenir  la  permillion  de  les 
fuivre. 

L’Archevêque  d’Amîda  m’interrompit 
alors  pour  m’embrafler.  Il  n’avoit  en 
ce  tems-là  aucun  intérêt  à me  facrifier, 
comme  il  l’a  fait  depuis , à la  haine  du 
Gard,  de  Fleury.  Ainfi , fuivant  tout  na- 
turellement les  fentimens  d’amitié  que  les 
fréquentes  relations  que  nous  avions  eues 
enferable , lui  avoient  infpiré  pour  moi  : 

,,  Soyons  toujours  amis , me  dit-il , en 
„ me  ferrant  les  mains  dans  les  (iennes. 

,,  Comptez  fur  mon  amitié , autant  que 
„ je  veux  compter  fur  la  votre.  Leurs 
„ Maj.  font  provenues  d’une  véritable 
,,  eftime  pour  vous  , & vous  ne  devez  ^ 
,,  envifager  que  des  agrémens  en  ce 
„ païs  : car  je  puis  vous  afl’urer , que 
„ chacun  vous  y voit  avec  plaifir.  C’eft 
,>  à vous  àfoutenir  déformais,  j)ar  votre 
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„ conduite , la  bonne  opinion  que  vous 
,,  avez  donnée  de  vous  jufqu’à  préfent  ; 
„ & je  fuis  perfuadé  que  vous  le  ferez. 
,,  Allez  donc  écrire  à l’Evèque  de  Fre- 
„ jus  & au  Comte  de  Morville  j & 
„ m’envoyez  vos  deux  lettres  ce  foir 
,,  ou  demain  matin  , qui  eft  le  jour  du 
,,  départ  du  Courier  de  France , a6n  que 
„ je  les  falfe  partir , après  que  leurs 
,,  Maj. , qui  veulent  les  voir , les  au- 
„ ront  lues  : & enfuite , quand  on  vous 
„ aura  fait  réponfe , & que  la  permif. 
,,  fion  que  vous  demandez  vous  fera 
„ accordée  , on  vous  expliquera  les  vues 
,,  qu’on  a fur  vous  \ & je  me  perfua- 
„ ' de  , ajouta  l’Archevêque  en  me  fer- 
„ rant  encore  la  main , & en  fe  levant 
„ pour  s’en  aller , que  vous  en  ferez 
,,  content 

La  maniéré  auflî  amicale  qu’obligean- 
te avec  laquelle  , non  feulement  on 
m’olfroit , mais  on  me  preflbit  même 
d’entrer  au  fervice  de  leur  Maj.  Cath.  ; 
la  reconnoilfance  que  j’avois  de  leurs 
bontés  i & l’avantage  que  j’envifageois, 
en  reftant  en  Efpagne , de  fortir  pour 
toujours  de  la  dépendance  de  l’Evêque 
de  Fréjus  j étoient  des  motifs  trop  pref- 
(ans  d’accepter  la  propofitioii  qui  m’é- 

toit 
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toit  faite , pour  que  je  differafle  à de* 
mander  en  France  la  permiflîon  qui  m’q- 
toit  nécelfaire.  Ainfi  d’abord  après 
être  rentré  chez  moi , j’écrivis  à l’EU 
vèque  de  Fréjus  & au  Comte  de  Mor- 
ville,  comme  je  m’y  étois  engagé  j & 
j’envoyai  ces  deux  lettres  à l’Archevêque, 
avant  qu’il  allât  chez  la  Reine , comme 
il  faifoit  tous  les  foirs.  ' 

Le  lendemain  matin,  2.  de  Septembre, 
ce  Prélat  m’écrivit  un  billet,  f que  Dom 
Bemardo  Alvarez  de  CaRro  fon  Secrétai- 
re vint  m’apporter , par  lequel  il  me 
prioit  de  me  rendre  encore  ce  jour -là, 
îur  les  huit  heures  du  foir,  dans  le  chœur 
de  la  Chapelle  Royale , où  il  avoir  quel- 
que chofe  à me  communiquer.  Je  ne 
manquai  pas  de  m’y  trouver  à l’heure 
qui  m’étoit  prefcrite  î & l’Archevêque  y 
vint  un  moment  après  moi.  Il  me  dit, 
que  Leurs  Maj.  avoient  paru  contentes 
de  la  diligence  avec  laquelle  j’avois  écrit 
en  France  , pour  obtenir  la  permilîion  de 
m’attacher  à leur  fervice  : qu’Elles  avoient 
iCi  & approuvé  mes  lettres  , qui  parti- 
roient , ajouta-t-il,  ce  même  foir-là  j en 

L 3 forte 
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forte  que  je  pourrois  en  recevoir  îa  ré- 
ponTe  avant  la  fin  du  mois  : & qu’en6n 
il  avoit  ordre  do  m’alTurer  de  nouveau  , 
que  l’intention  de  Leurs  Maj.  étoit  , de 
m’accorder  un  établidement  agréable , & 
de  me  demander  mème>  quels  appointe- 
mens  Je  voudrois  avoir  pour  fubfifter, 
jufqu’à-ce  qu’ayant  quelque  Emploi , je 
pufle  jouir  alors  des  revenus  qu’il  me 
procureroit  „ Expliquez-vous  donc  en 

toute  liberté  fur  cet  article , continua 
9,  l’Archev.  , afin  que  je  puifie  rendre 
„ compte  à Leurs  Maj.  de  vos'  intentions} 
„ & foyez  bien  perfuadé  de  ma  bonne  vo- 
9,  lonté  à vous  rendre , dans  cette  occa- 
99  fion  9 tous  les  fervices  qui  pourront 
99  dépendre  de  moi 

Senfiblement  touché  de  l’attention  que 
Leurs  Maj.  Cath.  daignoient  faire  à ma 
(Ituation  & à mes  befoins  , &;  de  la  cor- 
dialité avec  laquelle  l’Arch.  d’Amida  me 
l’apprenoit , je  renouvellai  à ce  Prélat  les 
afiurances  que  je  lui  avois  données  la 
veille  9 de  l’attachement  que  je  conferve- 
rois  toute  ma  vie  pour  lui  9 & de  la  fi- 
délité avec  laquelle  je  me  propofois  de 
fuivre  en  tout  fes  confeils.  Paflant  enfui- 
te  à ce  qui  concernoit  la  propofition  qu’il 
venoit  de  me  faire  de  la  part  de  Leurs 

Maj.  9 
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Ma). , au  fujet  des  appointemens  que  je 
pouvois  demander  j je  le  fuppliai  inftam- 
ment , de  ne  point  exiger  de  moi  d’entrer 
avec  lui  dans  un  femblable  détail  i & de 
faire  agréer  à Leurs  Ma),  que  je  requfle 
fîmplement  ce  qu’on  jugeroit  qui  me  fe- 
roit  néceflaire  , pour  remplir  avec  décen- 
ce les  fondions  de  l’Emploi  qu’Elles  vou- 
. droient  m’accorder.  Je  ne  mettrai  jamais 
à prix  9 hii  dis-je , ma  bonne  volonté , 
ni  les  fervices  que  je  pourrai  être  allez 
heureux  de  rendre  à Leurs  Majeftés  } 

& je  ferai  toujours  content  du  traitement 
qu’on  me  fera.  La  feule  grâce  que  je 
demande , Monfeigneur , eft  qu’on  fixe 
ma  lituation  & mon  état  en  cette  Cour  ; 
afin  que  je  n’y  repréfente  plus  le  perfon- 
nage  équivoque  qu’on  m’y  voit  faire  de- 
puis un  an  , & qui  m’expofe , comme 
vous  le  favez  encore  mieux  que  moi , au- 
tant à la  critique  des  uns , qu’à  la  mali- 
gne envie  des  autres.  Je  fuis  auffi , je  . 
vous  l’avoue , fi  dégoûté  de  cette  fitua- 
tion,  que  ne  prévoyant  point  la  bonté 
que  Leurs  Majeftés  veulent  avoir  pour 
moi,  je  méditois  de  retourner  dans  ma 
Patrie  : & j’avois  même , Monfeigneur , 
prié  Dom  J.  Bautifta  de  Zuloaga,  qui 
devoit  venir  ici  , de  vous  parler  & à 
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Mr.  le  Comte  de  Salazar,  de  mon  defTeiiiî 
& de  vous  engager  l’un  & l’autre  à m’ac- 
corder votre  protedUon  , pour  obtenir 
de  Leurs  Maj.  de  faire  palTer  en  France 
quelque  témoignage  qu’elles  font  conten- 
tes de  moi  j afin  de  quitter  leur  Cour  ho- 
noré de  leur  bienveuillance , & de  pou- 
voir me  flatter  d’ètre  requ , par  ce  moyen 
là , favorablement  dans  celle  du  Roi  mon 
Maître.  r 

„ Je  fuis  bien  aife , me  repartit  l’Ar- 
5,  chevèque,  en  m’interrompant , que  ce 
3,  ne  foit  point  pour  pareille  chofe  que 
,,  vous  faflTiez  ufage  de  l’intention  où 
J,  vous  favez  bien  que  nous  fommes  le 
,,  Comte  de  Salazar  & moi  de  vous  fer- 
5,  vir  î & je  vous  protefte  que  c’eût  été 
5,  avec  regret  que  nous  vous  aurions  vu 
5,  partir.  Mais  pourquoi  vouliez -vous 
J,  nous  quitter  ? L’Evèque  de  Fréjus , 
,,  ou  le  Comte  de  Mor ville , vous  ont- 
„ ils  donc  écrit  de  revenir  en  France  ” ? 
Point  du  tout , lui  dis-je  , Monfeigneur  : 
mais , eù  égard  à la  fituation  où  je  crois 
être  avec  le  premier,  & à tout  ce  qui 
s’eft  palTé  entre  nous  quand  je  fuis  venu 
dans  ce  Royaume  , dont  vous  a rendu 
compte  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  j j’ai  crû 
que  mon  féjour  dans  cette  Cour,  ne  lui 

étant 
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étant  point  agréable,  je  ne  pouvois  mieux 
faire  , pour  m’éviter  les  delagrémens  que 
ce  Prélat  peut  facilement  m’y  attirer  tôt 
ou  tard , que  de  retourner  en  France  i & 
de  lui  marquer  par  là  une  condefcendan- 
ce,  qui  changeât  les  difpofitions  peu  fa- 
vorables où  il  eft  pour  moi.  Je  me  fuis' 
d’autant  plus  confirmé  dans  ce  feiitiment, 
que  j’ai  vu  clairement , dans  fa  derniere; 
lettre , que  les  fervices  que  j’ai  tâché  de' 
lui  rendre,  pour  accélérer  fa  nomination* 
au  Cardinalat,  n’ont  pu  m’attirer  de  fa 
* part  la  moindre  marque  de  recomioiffanr- 
ce. 

„ C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué  ,, 
„ me  dit  alors  l’Archevêque  d’Amida,. 
„ le  Comte  de  Salazar  & moi , aufli-biem 
„ que  vous , quand  vous  libus  envoyâ- 
„ tes  , il  y a peu  de  jours  , la  copie' 
„ de  cette  lettre  y & je  conviens  avec- 
„ vous , que  le  filence  que  l’Evêque  de' 
„ Fréjus  garde  fur  cet  article , a dû  vous: 
„ furprendre  & vous  confirmer  dans  vos 
„ fbupqpns.  Mais-  à cela  près  , je  n’aL 
yy  aucune  connoilîànce  qu’il  ait  écrit ,, 
jy,  oïL  fait  écrire  quelque  chofe  à votre* 
yg-  defavantage;  Il  ne  parle  jamais  de  vous, 
dans.plufieurs  lettres  qu’il  a écrites,  ici 
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„ & fi  c’eft  un  figne  que  vous  n’ave*z 
ff  pas  beaucoup  de  part  dans  fa  confiaii» 
,,  ce  f &.  que  votre  voyage  en  cette  Cour 
„ n’eft  pas  de  fon  goût  j c’eft  plutôt, 
,,  par  le  filence  qu’il  affede  fur  ce  qui 
„ vous  regarde  , que  par  quelque  té- 
„ moignage  de  fa  part , du  peu  de  con- 
„ fiance  qu’il  a en  vous , qu’on  peut 
„ juger  de  fa  maniéré  de  penfer.  Mais 
9,  que  vous  importe  après  tout , qu’il 
9,  foit  prefentement  bien  ou  mal  difpo- 
9,  fé  pour  vous  ? Sa  froideur  à votre  ^ 
9,  égard , qui  véritablement  eft  fenfible , 
9,  n’a  point  empêché  Leurs  Majefiés, 
9,  comme  vous  voyez,  de  vous  donner 
9,  des  marques  de  leur  eftime;  & elle 
9,  ne  fera  ^as  plus  capable  dans  la  fui- 
9,  te  , de  mettre  quelque  obftacle  aux 
9,  grâces  que  vos  fervices  pourront  vous 
9,  attirer.  Qui  fait  d’ailleurs , fi  l’Evè- 
9,  que  de  Frejus , quand  il  apprendra  la 
9,  propofition  que  vous  font  Leurs  Ma.. 
9,  jeftés,  ne  tiendra  pas  avec  vous  une 
,,  conduite  differente  j & s’il  ne  cherche- 
9,  ra  pas  à fe  concilier  votre  amitié  ? Mais 
9,  quand  il  feroit  toujours  votre  ennemi 
9,  écret  9 comme  vous  le  foupçonnez  , 
9,  ne  dépendant  plus  de  lui , quel  mal 
f,  peut-il  vous  faire?  Et  fur  quel  fonde- 
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ment  chercheroit-il  à vous  traverfer , 
„ dès  que  de  votre  côté  vous  ne  lui  don- 
„ nerez  aucun  fujet  de  plainte  ? Ce  fe- 
„ roit  vouloir  vous  nuire  de  gayeté  de 
,,  cœur;  & un  pareil  procçdé  lui  feroit 
„ plus  de  tort  qu’à  vous-mènie.  N’ayez 
,,  donc  , fi  vous  m’en  croyez , aucune 
,,  inquiétude  des  peines  que  l’Evèque  de 
,,  Fréjus  peut , ou  pourra  vouloir  vous. 
„ fufciter  : car , outre  qu’il  y a peu  d’ap-^ 
J,  parence  qu’il  foit , ou  qu’il  perfevere 
,,  dans  cette  difpofition  ; foyez  aîïuré  que 
„ Leurs  Ma). , quànd  vous  vous  rendrez. 
,,  digne  de  leur  bienveuillance , ne  re, 
„ gleront  point  leurs  fentimens  pour 
,,  vous  fur  ceux  de  ce  Prélat.  Il  ne  leur 
„ donne  pas  d’ailleurs  beaucoup  de  fujeç 
„ d’avoir  pour  lui  tant  de  déferençej 
,,  puifqu’elles  découvrent  de'plus  en  plus, 
„ que  toutes  les  proteftations  qu’il  leur 
,,  a faites  de  fon  zele  & de  fon  attaçhe- 
„ ment , font  de' pures  chimères  ; & quq 
„ fes  liaifons  avec  l’Angleterre  font  en-. 
,,  core  plus  étroites , que  celles  qu’avoir 
,,  prifes  le  Duc  de  Bourbon.  Qui  pour- 
„ roit  donc  engager  Leurs  Maj.  à vous 
„ abandonner  à la  mauvaife  volonté  de 
y,  l’Evèque  de  Frejus , & à lui  montrer 

une  çoinplaifance  li  contraire  à l’efpriç 
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,,  de  juftice  que  vous  leür  connoiflez  ?' 
J,,  Certainement  une  pareille  réflexion 
„ doit,  ce  me  femble,  dilîiper  pleine- 
„ ment  vos  allarmes , & fervir  en  même 
„ tems  à vous  attacher  encore  davanta- 
„ ge  à L.  Ma]. , afin  de  mériter  de  plus, 
„ en  plus  la  protedion  qu’Elles  vous  ac- 
,,  cordent”. 

Ce  n’étoit  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  con- 
tredire l’Arch.  d’Amida..  Ce  qu’il  me  di- 
foit  paroilToit  très  vraifemblable  j & je 
ne  pouvois  fans  doute  prévoir , ni  mê- 
me imaginer  , que  le  parti  que  je  pre- 
nois  dût  me  caufer  toutes  les  traverfes 
que  j’ai  fouffertes.  Entrant  donc  dans, 
les  fentimens  de  ce  Prélat  , je  le  remer- 
ciai de  nouveau  dé  Famitié  qu’il  me 
marquoitj  & , après  lui  avoir  réitéré  les 
aflurances  de  mon  attachement  & de  ma 
reconnoiflance  , je  le  priai  encore  inftam- 
ment  de  difpofer  L.  M.  à déclarer  (quand 
j’aurois  requ  la  pe’rmiflion  que  je  venois. 
de  demander  en  France,)  l’ufagequ’El- 
ley  vouloient  faire  de  moi  : n’y  ayant 
rien , lui  dis-je , de  plus  dangereux , & 
de  plus  trifte  en  même  tems , que  d’être; 
regardé  dans  une  Cour  comme  un  hom-, 
me  qui  prétend  à tout,  & qui  cepen-. 
dant^  acL  tieut  i ricu  u,  Elfc-ce  donc , me^ 

U repac^ 
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,,  repartit  fur  le  champ  l’Arch.  d’Amida 
„ avec  quelque  émotion , que  vous  vous 
,,  figurez , que  c’eft  pour  être  ici  fimplo- 
r,  ment  Courtifan , que  l’on  vous  pro- 
,,  pofe  d’y  refter  ? Allez , me  dit-il,  foyez 
,,  tranquille  fur  cet  article.  Laiflez  ve- 
,,  nir  votre  permiflion  , & vous  ferez 
„ content”. 

Nous  nous  féparames  là-delTus  ; à ]’e^ 
tois  déjà  forti  de  la  Chapelle , lorfqu’un 
Page  vint  de  la  part  du  Prélat,  me  prier 
d’y  rentrer.  „ Pardon,  me  dit-il  quand 
„ je  l’abordai  \ mais  j’avois  oublié  de  vous 
,,  dire  une  chofe.  L’amitié  & la  con>- 
,,  fiance  que  vous  avez  pour  le  Comte 
„ de  Salazar , & pour  Dom  J.  B.  de  Zu- 
„ loaga,  que  j’approuve  fort,  pouvant 
,,  peut-être  vous  engager  à leur  faire  part 
„ des  defleins  que  Leurs  Majeftés  ont 
,,  fur  vous  , & de  la  réfolution  que  vous 
„ avez  prife  de  refter  en  Efpagnej  j’ai 
„ ordre  de  vous  avertir ,,  de  ne  leur  rien- 
,,  communiquer  de  tout  ce  qui  vient  de 
„ fe  palfer  entre  nous , ni  de  ce  qui  pour- 
„ ra  dans  la  fuite  y avoir  rapport.  Leurs; 
J,  Maj.  eftiment  le  Comte  de-  Salazar  yr 
yj  comme  il  le  mérite  j & la  place  qu’il 

occupe  auprès  du  Prihce  en  eft  une: 
ÿj,  bcmie  preuve  ; wais  quoi  qu’Elles  la 

ïAiugenîi; 


Digitized  by  Google 


2^4  MEMOII^ESDEMr. 

99  jugent  très-digne  de  leur  confiance  ^ 
,,  Elles  ont  des  raifons  de  vouloir  , que 
„ ce  que  je  vous  ai  dit,  foit  enfeveli  quant 
9,  à préfent  dans  le  filence.  Ainfi  elles 
J,  vou$  ordonnent  de  le  garder  exaCle- 
9,  ment , tant  envers  lui  qu’en  vers  Dom 
9,  Juan.  Obfervez  cependant , de  vous 
9)  comporter  toujours  avec  eux  comme 
99  par  le  pafle  j je  veux  dire  avec  la  mè? 
99  me  amitié , & fans  leur  laiflèr  entrc- 
9,  voir,  qu’il  foit  furvenu  aucun  change- 
9,  ment,  ni  dans  votre  fituation,  ni  dans 
9,  les  relations  que  nous  ayons  enfem< 
„ ble”. 

Cet  avis  , qui  me  reduifoit  à regarder 
déformais  comme  le  feul  oracle  que  je 
devois  confulter , le  Prélat  auffi  borné 
que  timide , qui  me  le  donnoit , me  fit 
d’autant  plus  de  peine , qu’indépendam* 
ment  de  cet  inconvénient  , qui  n’étoit 
pas  petit , j’étois  tombé  dans  celui  de 
dire  tout  naturellement  au  Comte  de  Sala- 
zar  ( que  j’avois  été  voir  le  matin  de  ce 
jour-là  ) , que  c’étoit  l’Archevêque  qui 
m’avoit  écrit  de  venir  à la  Courj  & 
que,  par  la  faute  que  ce  Prélat  avoit 
faite,  de  ne  me  point  apprendre  dés  la 
première  convérfation  que  nous  avions 
eu  enlèmblç  j Iç  fecret  qu’on  exigeoit 
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de  moi , je  ne  pouvoîs  plus  donner  à 
ce  Seigneur  d’autre  motif  de  mon  ar- 
rivée. Mais  comme  j’apperqus  bien  ^ 
que  fi  je  découvrois  cela  à l’Archevêque 
d’Amida , il  n’en  falloir  pas  davantage 
pour  le  troubler  à l’excès , & pour  l’en- 
gager même , peut-être  pour  excufer  fon 
imprudence  ai  près  de  Leurs  M.  à m’im- 
puter une  indifcrétion  dont  je  n’étois 
point  coupable  ; je  diflîmulai  mon  trou- 
ble , & je  me  contentai,  en  prenant  con- 
gé de  lui  , de  l’alfurer  que  les  ordres 
de  leurs  Maj.  feroient  exadement  fui- 
vis.  - 

Rien  n’eft  plus  délicat,  & en  même 
tems  plus  difficile , que  de  prétendre  ca- 
cher certains  mifteres  à un  courtifan  , 
accoutumé  de  longue  main  aux  differen- 
tes rufes  qu’on  employé  tous  les  jours 
à cet  effet  dans  les  Cours  : & quand 
on  eft  pourtant  obligé  de  lui  dérober  la 
connoiflance  de  ces  fortes  de  mifteres  , 
il  faut  tâcher  que  ce  qu’on  dit  foit  tou- 
jours fondé  au  moins  fur  quelque  vérité, 
qui  fcrve  à diffiper  les  lbup(;ons , que  des 
raifonnemens  frivoles  ou  étudiés  ne  man- 
• quent  jamais  de  produire.  C’étoit  là  préci- 
sément la  lltuaiion  où  je  me  troiivois;  &, 
dans  la  néceffité  qu’ellç  m’impofoit  de  me 

mena- . 
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ménager  entre  l’Archevêque  d’Amida  &■- 
k Comte  de  Salazar , d’une  maniéré  quû 
ne  les  compromit  point  fur  mon  fujet 
l’un  avec  l’autre  , ni  moi  avec  eux 
je  me  fouvins  fort  à propos , qu’à  l’oc- 
cafion  de  quelques  mauvais  offices  qu’on 
avoit  rendu  tout  récemment  à un  Pere^ 
de  l’Oratoire,  Diredeur  de  l’Hôpital  de- 
St.  Louis  de  la  Nation  Franqoife  à Ma- 
drid , qu’on  vouloit  faire  palfer  pour 
Janfenrfte,  & à qui  on  attribuoit  .mê^ 
me  de  débiter  fecrette'ment  des  écrits  fuf- 
peds  ; l’Archevêque  d’Amida  , dans  la 
première  converfation  que  nous  avions 
eu  enfemble  , m’avoit  parlé  dé  tout  celà 
avec  chaleur & extrêmement  recomman-' 
dé,  de  découvrir,  s’il  étoitpoffible,  les 
ièntimens  de  ce  Religieux  î & de  l’avertir 
en  particulier , que  pour  peu  que  fa  fou- 
million  à la  Conliitutioii  de  notre  St.Pere" 
- le  Pape , qui  condamne  le  livre  des  Reflo- 
xions  ALoraies  du  Pere  Qtiefnel  parût  équi^ 
voque ,.  on  fauroit  bien  l’en  faire  repentir. 
Comme  alors)  on  s’entretenoit  fouvent: 
en  Elpagne  de  tous  les  troubles,  qui  s’é-- 
toient  élevés  au  fujet  de  cette  Confti- 
tution  dans  l’E^life  de  France  , & que- 
te  Comte  de  Salazar  m’en  avoit  parlée 
feéquemment  ; je  réfolus  pour  cucher.  mom 

fejcrefc 
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fecret  de  faire  iifage  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
à cet  égard  entre  nous.  Dans  cette  vue 
j’allai  une  fécondé  fois  chez  ce  Seigneur  : 
il  ne  manqua  point  de  me  demander 
alors  quel  motif  l’Archevêque  d’Amida 
avoit  eu  de  me  faire  venir  , & je  lui 
dis , que  c’étoit  uniquement  fur  quelque 
avis  qu’on  avoit  donné  à ce  Prélat,  & 
qui  étoit  aulîi  parvenu  jufqu’à  leurs 
Maj. , que  le  Directeur  de  l’Hôpital  de 
St.  Louis  favorifoit  en  fecret  le  Janfe- 
nifmej  & pour  s’informer  de  moi  fi  je 
connoiflbis  cet  Oratorien  j quelle  opi- 
nion j’avois  de  fa  Doélrine  5 & enfin 
• pour  m’ordonner  d’examiner  avec  foin , 
fi  fes  difcours  ou  fà  conduite  don- 
lioient  lieu  aux  foupçons  qu’on  avoit 
fur  lui  : leurs  Maj.  ne  voulant  point 
fouffrir  , pour  peu  qu’il  favorifàt  les 
Janfenilles  , qu’il  reliât  plus  long-tems 
- dans  leurs  Etats.  J’ajoutai , que  mon 
voyage  n’ayant  point  d’autre  objet , je 
comptois  de  retoiurner,  incelfamment  à 
Madrid. 

Le  Comte  de  Salazar , fort  en  rela- 
tion avec  Dom  Juan  de  Camargo, 
Evêque  de  Batnpelwie , & grand  Inqui- 
fiteur  d’Efpagne,  ayant  eu  de  fon  côté 
quelque  comioifiànce  de  ce  que  je  lui 

difois  a 
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difois  , & fachant  qu’on  obfervoit  d’aflez 
près  le  Pere  de  l’Oratoire  en  queftion , me 
parut  perfuadé , comme  je  le  defirois , 
que  c’étoit  uniquement  par  rapport  à 
lui  que  l’Archevêque  d’Amida  m’avoit  ap- 
pellé  à St.  Ildephonfe  j & j’eus  grand 
îbin , comme  on,  peut  croire , d’avertir 
enfuite  ce  Prélat , de  confirmej  le  Comte 
de  Salazar  dans  ce  fentiment 

PuHque  la  relation  que  je  fais  ici, 
m’a  conduit  à faire  mention  de  ce  Pere 
de  l’Oratoire,  dont  je  ne  me  fouviens 
plus  du  nom  , qui  apparemment  vit  en> 
core,  & qui  occupe  peut-être  toujours 
la  même  place  de  Diredeur  de  l’Hôpi- 
tal de  St.  Louis  ; je  crois  devoir  dire, 
qu’on  reconnut  la  fauflèté  des  bruits 
défavantageux  que  fes  ennemis  avoient 
fait  courir  fiir  fes  fentimens,  auxquels 
cm  ne  trouva  rien  à reprendre.  Ce  ne 
fut  pas  au  refte  feulement  fur  la  doc- 
trine qu’on  attaqua  cet  Oratorien  ; on 
i’accufa  auili  de  manquer  de  foin  pour 
la  propreté  de  fon  Eglife,  & de  charité 
pour  les  Pèlerins  & autres  pauvres  Fran- 
çois , qui  venoient  chercher  auprès  de 
lui  un  azile  ou  quelque  fecours  > & d’em- 
ployer les  revenus  de  l’Hôpital  unique- 
ment 
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ment  pour  fes  befoins  , & pour  s’enri- 
chir. ^ - 

Le  Comte  de  Morville,  à qui  on  é- 
crivit  apparemment  là  - deflus  , me  char- 
gea * de  favoir , fi  les  plaintes  qu’on 
iàifoit  étoient  bien  fondées  , & de  lui 
en  rendre  compte  ; & comme  à l’occa- 
fion  de  ces  plaintes  & de  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , j’avois  engagé  ce 
Religieux  à venir  me  voir,  & que  j’a- 
vois aufii  été  quelquefois  à l’Hôpital  de 
St  Louis  ; il  me  fut  facile  de  remar- 
quer , que  c’étoit  à tort  qu’on  l’accufoit 
d’être  avide  & dur  5 qu’il  fubfiftoit  au 
contraire  avec  beaucoup  de  peine  $ & 
que  la  maifon  & l’Eglife  étoient  totale- 
ment dépourvues  , même  du  nécefikire. 
J’informai  le  Comte  de  Morville  de  tout 
cela  , en  lui  repréfentant , combien  ii 
me  paroiflbit  indécent  , que  la  feule 
maifon  à Madrid,  qui , fous  la  protec- 
tion du  Roi , étoit  deftinée  au  foulage- 
ment  de  fes  Sujets , fe  trouvât  cepen- 
dant hors  d’état  de  leur  procurer  quel- 
que fecoursî  & que  l’Eglife  Nationale 
de  France  fût  dans  une  indigence  d’or- 

nemens  9 

^ Sa  lettre  fe  trouve  dans  les  papiers , dont 
le  Cardinal  de  Fleuay  s’eft  emparé. 
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nemens  , qui  alloit  jufqu’au  fcandale  j 
dans  un  païs  où  rien  n’eft  épargné  pour 
la  décoration  des  Autels , & pour  la  ma- 
jefté  du  culte  Divin. 

La  précaution  que  j’avois  été  obligé 
de  prendre , de  donner  au  Comte  de 
Salazar  une  raifon  de  mon  arrivée  à la 
Cour,  bien  differente  de  la  véritable, 
m’ayant  déterminé  à aller  le  voir  dans 
un  tems  où  je  pus  le  trouver  feul  j 
je  choifis  celui  que  Monfeigneur  le 
Prince  des  Afturies  ^ paffoit  à étudier  , 
& qui  laiffoit  le  Comte  de  Salazar  plus 
libre.  L’ayant  donc  trouvé  dans  cette 
fituation,  & notre  coiiverfation  s’étant 
un  peu  prolongée , un  premier  valet  de 
Chambre  vint  l’avertir , que  l’étude  étoit 
finie  , & que  le  Prince  alloit  prendre 
fa  leçon  de  danfe.  Alors  m’étant  levé 
pour  me  retirer  : „ Reftez , me  dit  obli- 
9,  geamment  le  Comte  de  Salazar , lî 
„ vous  n’avez  rien  à faire  , & paflèz 
„ avec  moi  chez  fon  Alteffe  ■}; , pendant 
„ qu’elle  danfera  , pour  lui  faire  votre 
,,  cour  i Elle  vous  verra  avec  plaifir 

Ayant 

r 

* A préfent  Roi  d’Efpagne , fous  le  nom  de 
Ferdinand  VI. 

t On  donne  ce  titre  en  Efpagne  au  Prince 
des  ARuries  comme  aux  Infants. 
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Ayant  fort  remercié  le  Comte  de  Salazar 
de  l’honneur  qu’il  me  procuroit , je  le  fui- 
vis  & entrai  avec  lui  dans^  la  chambre  du 
Prince  , où  il  n’y  avoit  que  Dom  Carlos 
Darisaga  fon  premier  Gentil-homme  de 
la  chambre , le  Pere  I’Aubrussel  fon 
Précepteur  , & quelques  premiers  V^alets 
de  chambre  , ou  autres  perfonnes  du 
fervice.  Le  Comte  de  Salazar  , & les 
deux  autres  que  je  viens  de  nommer, 
m’ayant  fouvent  attaqué  de  converfa- 
tion  pendant  la  leqon  du  Prince,  tant 
fur  la  maniéré  dont  il  danfoit , que  fur 
d’autres  chofes  indifférentes  , & d'ans 
lefquelles  entra  auffi  S.  A.  j je  fus  tout 
étonné  d’apprendre,  dès  le  foir  même  , 
qu’à  l’occafion  de  quelques  bals  donnés 
à Marly  ou  à Verfailles  , par  le  Roi 
Louis  XIV.,  dont  il  avoit  été  queC. 
tion , on  débitoit  que  j’avois  dit  à Mon- 
feigneur  le  Prince  des  Afturies  : que  j’ef. 
perois  qu’il  pourroit  peut-être  un  jour, 
dans  les  mêmes  lieux  , en  donner  d’auffî 
magnifiques.  Un  difcours  fi  imprudent 
&.  fi  éloigné  de  toute  vraifemblance  , ' 
ne  me  paroiffant  point  digne  d’être  re- 
levé , je  ne  fis  que  rire  de  ce  qu’on 
m’en  rapporta,  fans  juger  qu’il  fût  né- 
ceflaire  de  me  défendre  de  l’avoir  tenu. 

Alais 
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Mais  fur  ce  qu’il  me  revint  pourtant," 
qu’on  repandoit  de  plus  en  plus  ce  bruit 
à la  G)ur , & qu’il  étoit  aulïi  mal 
fondé  qu’oppofé  aux  vœux  finceres 
que  j’ai  faits  , &:  que  je  ferai  toute 
ma  vie  pour  la  conl'ervation  de  la  pré- 
cieufe  vie  du  Roi  ; je  priai  ceux  qui 
a:voient  été  témoins  de  ce  qui  s’étoit  paC- 
fé  , de  diHiper  par  leur  témoignage  la 
mauvaife  opinion  qu’on  tàchoit  de  don- 
ner de  mes  fentimens  pour  Sa  Maj. , 
& du  2ele  indifcret  qu’on  m’attribuoit 
pour  Monfeigneur  le  Prince  des  Aftu- 
ries,  très-incapable,  certainement,  de  lui 
plaire. 

La  Cour  d’Efpagne  aflèz  fériçufe,  & 
fort  dépourvue  dans  ce  tems-là  de  cer- 
tains fpecîlacles , ou  d’autres  amufemens, 
qui  occupent  dans  les  autres  ce  grand 
nombre  de  courtilàns  oififo  qui  font  à 
la  fuite  des  Princes  } avoit  cela  encore 
de  défagréable  pour  ceux  qui  y étoient 
chargés  de  quelque  négociation , qu’ils 
s’y  trouvoient  continuellement  expofés 
à la  démangeaifoii  mélancolique  de  po- 
litiquer  , qui  dominoit  les  gens  de 
differentes  nations  que  cette  Cour  raC. 
fembloit.  Comme  cette  efpece  de  ma- 
nie s’ctendoit  jufqu’aux  plus  bas  Offi- 
' ciers 


VABBB!  DE  MONTGON. 

clers  du  Roi  & de  la  Reine  d’Lfpyçne, 
& même  jufques  aux  Camariftes , beau- 
coup plus  capables  de  raifoimer  fur  des 
rubans , des  paniers , & des  mouches  i il 
falloir  s’attendre , pour  peu  qu’on  fut 
à ces  diiferentes  perfonnes  un  fujet  de 
fpéculation,  à le  devenir  bien-tôt  auflî 
de  leurs  mauvais  contes.  Celui  que  je 
viens  de  rapporter , partoit  fans  doute 
de  quelque  auteur  femblable  j & il  étoit 
certainement  auili  faux  que  ridicule. 
Mais  qu’importe , cette  hiftoire  fuppofée 
pouvoir  me  nuire  } & c’étoit  aifez  pour 
exciter  certains  François  ou  Italiens  de 
cette  Cour-là , dont  je  croyois  le  com- 
merce plus  dangereux  qu’utile , à la  ré- 
pandre : & peut-être , toute  chimérique 
qu’elle  étoit , auroit-elle  fait  imprefiion^ 
n les  perfonnes  qui  s’étoient  trouvées 
chez  le  Prince  , n’en  eudent  fait  apper- 
cevoir  la  fauifeté. 

N’ayant  plus  aucune  raifon  de  refter 
à St.  lldephonfe,  depuis  les  lettres  que  j’a^ 
vois  écrites  en  France  j puifque  ce  n’é- 
toit  qu’après  avoir  obtenu  la  permiflion 
que  je  demandois , d’entrer  au  fervice  de 
Leurs  Maj.  Cath. , que  l’Arch.  d’Amida 
devoit  m’apprendre  l’ufage  qu’on  vouloit 
feire  de  moi  ; je  fus  trouver  ce  Prélat, 
" • pour 
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pour  fdvoir  s’il  convenoit  que  je  fifle  un 
plus  long  fejour  à la  Cour  , ou  que  je 
retournalFe  à Madrid.  Il  me  dit  que 
Leurs  Majeftés  lui  avoient  ordonné  de 
m’apprendre , qu’Elles  jugeoient  à pro- 
pos que  je  prilFe  le  dernier  parti , & 
de  relier  dans  cette  Capitale , jufques- 
à-ce  que  l’Evèque  de  Fréjus  & le  Comte 
de  Morville  m’eulFent  fait  réponfe.  Il 
m’alTura  encore , que  quand  je  ferois  en 
liberté  d’accepter  la  propofition  qu’il  m’a- 
voit  faite  , j’aurois  tout  lieu  d’en  être 
content.  Comme  je  l’étois  infiniment  de 
la  bonne  volonté  , & de  l’amitié  qu’il 
m’avoit  témoignée  dans  les  differentes 
conférences  que  nous  avions  eues  enfem- 
ble  i je  lui  en  rcnouvellai  encore  mes 
remerciemens  > & prenant  tout  de  fuite 
congé  de  lui  , je  partis  le  lendemain , 
5^.  de  Septembre  de  grand  matin,  pour 
me  rendre  à Madrid  , où  j’arrivai  le  mê- 
me jour. 

Dom  J.  B.  de  Ziiîoaga,  qui  avoit  ap- 
pris que  j’étois  parti  affez  fubitement  pour 
aller  à la  Cour,  vint  me  voir  le  lende- 
main de  mon  arrivée  , fort  curieux , à 
ce  qu’il  me  parut , de  favoir  ce  qui  m’a- 
voit fait  aller  fi  promptement  à St.  II- 
dephonfe,  & revenir  ' de  ; même.  Mais  le 

fecret 
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îècret  que  l’Arch.  d’Amida  m’avoit  ordon- 
né de  garder  ne  me  permettoit  point 
de  fatisfaire  la  curiofité  de  Dom  Juan. 
Cependant,  pour  ne  lui  donner  aucun  fu- 
jet  de  foupçonner  que  je  me  méfiois  de 
lui  J & encore  moins  de  croire  , qu’après 
m’ètre  fervi  de  fon  miniftere  pour  former 
entre  l’Arch.  d’Amida  & moi  les  liaifons 
que  nous  avions  , je  cherchois  à lui  en  ca- 
cher les  fuites  : j’eus  recours  au  même  pré- 
texte que  j’avois  pris  avec  le  Comte  de 
Salazar  , je  veux  dire  au  prétendu  Jan- 
fenifme  du  Diredeur  de  l’Hôpital  de  St. 
Louis  î & Dom  Juan  le  prit  d’autant  plus 
volontiers  pour  le  véritable , que  le  petit 
fejour  que  j’avois  fait  à la  Cour , joint 
aux  préventions  où  il  étoit , comme  bien 
d’autres,  qu’un  Pere  de  l’Oratoire  Fran- 
çois devoit  pour  le  moins  favorifer  en 
fecret  le  Janfenifme  , donnoit  toute 
la  vraifemblance  polîible  à l’opinion  que 
je  voulois  lui  donner. 

Dom  Juan  me  parut  aulîî  très  perfuadé 
du  motif  que  je  lui  dis  qu’avoir  eu  mon 
voyage  i & il  me  demanda  enfuite , fi  je 
n’avois  point  profité  de  cette  occafion  , 
pour  parler  à l’Arch.  d’Amida  , & au 
Comte  de  Salazar , du  deflèin  que  j’avois 
de  retourner  en’  France , dont  je  m’étois 

Tom,  IJ,  M ouvert 
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ouvert  à lui  j quels  avoient  été  là-deflTus 
leurs  fentimeus  ; & fi  je  perfeverois  tou- 
jours dans  les  mêmes  ? 

Toutes  ces  quellions  , eu  égard  à ce 
qui  s’ctoit  palTé  entre  le  Prélat  & moi , 
m’embaraflbient  un  peu  pour  y répondre. 
Je  répliquai  à Dom  Juan  , que  comme 
j'étois  tous  les  jours  aux  prifes  avec  moi- 
même  , fur  ce  qu’il  me  difoit , & égale- 
ment combattu  , tantôt  par  le  defir  de 
refter  en  Efpagne  , & tantôt  par  la  crain- 
te, fi  je  prenois  ce  parti , d’achever  d’é- 
teindre le  peu  de  bonne  volonté  que  l’E- 
vêque de  Ftejus  pouvoit  peut-être  enco- 
re avoir  pour  moi  i je  lui  avouois  in- 
genuement , que  je  n’avois  pu  gagner  fur 
moi , pendant  le  court  fejour  que  j’avois 
fait  à St.  Ildephonfe , de  me  déterminer 
à parler  de  mon  projet  au  Comte  de 
Salazar  , ni  à l’Archevêque  d’Amida  : & 
qu’ayant  écrit  en  France , à plufieurs 
pcrfonnes  qui  s’intérelfoient  à moi , pour 
leur  demander  confeil  fur  ce  que  je  dé- 
vots faire  , j’attendois  d’être  inftruit  de 
leurs  lêntimens  , pour  prendre  ma  der- 
nière refolution.  J’ajoutai  enfin  , que  je 
le  priois , quand  il  iroit  à St.  Ildephon- 
fe , de  ne  rien  dire  à nos  deux  amis , 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  conomuniqué 

' ' • - dur 
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fur  cet  article.  ,,  Si  les  vôtres  en  France 
» canfultent  vos  véritables  intérêts , re-  ^ 
„ partit  Dom  Juan,  ils  vous  parleront 
,,  à coup  fiir  comme  j’ai  fait  \ 8c  vous 
,,  relierez  ici.  Je  compte  aller  dans  deux 
ou  tmis  jours  à la  Cour  j & vous  me 
,,  foulagez  beaucoup , en  me  dirpenfant 
,,  d’exécuter  la  commilHon  que  vous 
„ m’aviez  donnée.  Vous  avez  pu  remar- 
,,  quer  que  c’étoit  avec  bien  de  la  repu- 
„ gnance  , que  je  l’avois  acceptée  j & 

,,  Il  vous  êtes  fage , ajouta-t-il  en  nous 
„ feparant,  vous  rejetterez  comme  une 
,,  mauvaife  penfée,  toutes  celles. qui  vous 
„ pourront  venir  de  nous  quitter”. 

L’inquietude  que  l’arrivée  de  l’Ffcadre 
Angloil’e  fur  les  côtes  de  Bifcaye  & de 
Galice,  avoit  caufée  à la  Cour  d’Efpagne, 
s’étoit.un  peu  dilfipée,  par  les  nouveU 
les  qu’on  avoit  reçues  à St.  Ildephonfe, 
que  cette  Efcadre  avoit  pris  la  route  de 
Lisbonne.  Mais  le  reLentiment  qu’a- 
voient  Leurs  Maj.  d’une  femblab’e  dé- 
marche de  la  part  de  l’Angleterre , qu’El- 
les  çegardoient , avec  raifon  , comme  un 
aéle  d’hollilité,  n’a  voit  rien  perdu  de  fa 
force.  Comme  Elles  paroilToient  donc 
fort  offenfées  de  ce  procédé  , & qu’El- 
les  rcmarquoient  de  plus  en  plus , le  peu 
. M ^ 'de 
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< de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  les  ef. 
pcrances  qu’on  leur  avoit  données  , de 
voir  fous  le  miniftere  de  l’Evèque  de 
Fréjus , la  France  fe  détacher  de  la  li- 
gue d’Hànover  ; Elles  jugèrent  à propos 
d’envoyer  à l’Empereur  un  nouvel  Am- 
baflàdeur,  qui  contribuiit  à renouveller, 
& à reiferrer  encore  plus  étroitement, 
s’il  étoit  poflible  , leur  amitié  & leiu: 

, union  avec  ce  Monarque.  Cette  réfolu- 
tion  leur  parut  d’autant  plus  convena- 
ble , qu’il  ne  l’étoit  guere  fans  doute , de 
voir  le  Baron  de  Ripperda , fils  du  Mi-  , 
niftre  difgracié , chargé  des  aifaires  de  la 
Couronne  d’Efpagne  à Vienne,  où  fon 
pere  l’avoit  lailfé.  Plufieurs  Seigneurs 
Efpagnols  , qui  fentoient  tout  l’agrément 
d’une  pareille  commilHon  , s’étoient  mis 
fur  les  rangs  pour  l’obtenir , & fiiifoient 
alliduement  leur  Cour  au  Comte  de  Kô- 
iiikfeg,  par  la  certitude  qu’ils  croyoient 
avoir , que  le  choix  de  Leurs  Majeft.  tom- 
beroit  infalliblement  fur  celui  que  ce  Mi- 
niftre  favoriferoit.  Mais  comme  la  plupart 
des  Grands  d’Efpagne  à portée  de  deman- 
der cette  Ambalfade , avoient  montré  aufli 
peu  de  làtisfaélion  du  Traité  de  Vienne, 
que  d’attachement  pour  l’Empereur  ; le 
Comte  de  Kônikfeg  n’avoit  garde  de  fouF- 
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frir  qu’on  envoyât  à la  Cour  lmp.  quel- 
qu’un de  ees  Seigneurs , également  zélés 
pour  la  gloire  de  leur  Maître,  & pour  ce- 
lui de  la  Monarchie  Efpagnole.  Ainfi  ce 
Miniftre  fut  déterminer  Leurs  Majeftés 
Cath. , à leur  préférer  le  Duc  de  Bour- 
N ON  VILLE  Flamand  , dont  le  frere 
étoit  aéluellement  au  fervice  f de  l’£m- 
peieur  ; & qui  d’ailleurs  dans  ce  tems-Ià, 
fe  diftinguoit  à la  Cour  d’Efpagne , par 
une  partialité  , & beaucoup  de  propos 
contre  la  France  , qu’il  croyoit  appa- 
remment donner  un  nouveau  luftre  aux 
talens  qu’on  pou  voit  remarquer  en  lui 
pour  les  Négociations.  Il  venoit  d’être 
nommé  Amballadeur  quand  j’arrivai  à 
St.  Ildephonfe  : & fi  la  confiance  avec 
laquelle  il  annonqoit  les  fuites  avanta- 
geufes  qui  dévoient  refulter  de  fes  projets, 
eiit  fulïi  feule  à les  faire  réulîir , la  ligue 
d’Hanovre  auroit  eu  certainement  fujet 
d’être  allarmée.  Mais  heureufement  pour 
les  Princes  qui  la  formoient , ces  fortes 
de  prédiêlions  politiques,  ne  font  pas  tou- 
jours fuivies  d’un  fidele  accomplilfemcnt. 

La  Cour  d’Elpagne  n’étoit  pas  unique- 
ment occupée  des  affaires  du  dehors. 

M 3 Son 

-t  II  étoit  Gouverneur  de  Tcrmonde, 
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Son  attention  à cet  égard  étoit  partagée 
au  fujetdes  rçpréfentations , que  le  Non- 
\ ce  venoit  tout  récemment  de  faire  à 
Leurs  Majeftés  Catholiques  , touchant 
une  Bulle  pour  la  reformation  du  Cler- 
gé d’Efpagne  , que  le  Cardinal  Bellu- 
GA  avoit  obtenue  du  Pape  Innocent 
XIII.  t > & Benoit  XIII.  foii 
fuccelfeur , demandoit  que  les  reglemens. 
fuflent  obfervés.  Le  Cardinal  Belluga 
aufli  recommandable  par  foa  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu , que  par  la  longue  re- 
lîltance  qu’il  avoit  faite  d’accepter  la  di- 
gnité de  Cardinal , avoit  drede  la  Lettre 
Synodale  que  cette  Bulle  autorifoit  > & 
une  Congrégation  de  Cardinaux  , dépu- 
tés par  Sa  Sainteté  pour  l’examiner , qui 
tinrent  leur  première  féance  le  1 2.  Jan- 
vier 1733.  chez  le  Cardinal  Gualtie- 
K I , l’avoit  approuvée. 

Comme  il  ne  s’agilToit  plus  après  cela 
que  de  faire  intervenir  l’autorité  Royale, 
pour  que  cette  reformation  eût  lieu,  le 
Cardinal  Belluga , qui  le  {buhaitoit  ex- 
trêmement , vint  en  Efpagne  , peu  de 
tems  après  que  la  Bulle  eut  été  accor- 

■ dée. 


+ Michel- Ange  CoNTi. 

* Vincent- Marie  Orsini. 
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dée , pour  folliciter  lui-mème  Sa  Majeité 
Gath.  de  fe  joindre  au  Pape  pour  la  ré- 
uiiite  d’un  projet  fi  falutaire.  Mais  ce 
Monarque  ayant  jugé  à pro|X)s  ,•  avant 
de  fe  déterminer , de  renvoyer  l’examen 
de  la  Bulle'  au  Confeil  de  Caftille  i les 
brigues  & les  intrigues  de  ceux , qui , 
dans  le  Clergé  Efpagnol , favorifoient  le 
relâchement  i empêchèrent  que  le  Qmfeil 
n’entrât  dans  les  vues  du  Cardinal  Bel- 
luga , & que  fon  rapport  au  Roi  ne  fût 
favorable  à la  Bulle.  , 

L’abdication  de  ce  Prince  étant  furve- 
nùe  dans  ces  entrefaites  , & le  Roi 
Louis  I.  fon  fils , étant  monté  fur  le 
Trône  j le  Cardinal  Belluga , dont  le  zele* 
pour  le  rétabliifement  de  la  Difcipline 
Eccléfiaftique  ne  s’étoit  point  ralenti , 
malgré  tous  les  obftacles  qu’il  avoit  ren-» 
contrés , travailla  auprès  du  jeune  Mo- 
narque , comme  il  avoit  déjà  fait  auprès 
du  Roi  fon  Pere , pour  lui  faire  goûter 
fon  projet  i & pour  l’engager  de  fignaler 
les  commencemens  de  fon  Régné,  par  une 
adion  aullî  Chrétienne  que  celle  d’auto- 
rifer  la  reforraation  du  Clergé  de  fes 
Etats. 

Les  inftances  & les  repréfentations  de 
ce  pieux  Cardinal  produifirent  enfin  l’effet 

M 4 qu’il 
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qu’il  en  attendoit.  Le  jeune  Roi  fe  dé- 
termina d’ordonner  ( i ) , que  la  Bulle 
du  Pape  fût  exécutée  dans  toute  l’étendue 
de  fon  Royaume  , en  tout  ce  qui  ne  por- 
teroit  aucun  préjudice  aux  prérogatives 
de  fa  Couronne , & que  le.  Clergé  eût  à 
fe  conformer  à fes  décidons. 

11  fembloit , après  une  déclaration  fi  fa- 
vorable , & par  laquelle  les  deux  Puilfaii- 
ces  fe  réùnilfoient  pour  autorifer  la  refor- 
mation , que  le  Cardinal  Belluga  feroit 
réufiîr  fes  bons  delfeins.  Mais  lorfqu’il 
s’occuooit  du  foin  de  porter  peu  à peu 
le  Clergé  à les  goûter,  & de  furmonter  aulfi 
les  obltacles  qu’il  rencontroit  dans  ce 
Corps  i il  furvint  des  événemens  qui  ne 
lui  permirent  point  de  foutenir , par  fa 
préfence  en  Efpagne  , l’ouvrage  que  fon 
2ele  lui  avoit  fait  entreprendre.  Le  Pape 
Innocent  XIII.  (2)  mourut,  & le 
Cardinal  Belluga  fe  trouvant  alors  obli- 
gé de  quitter  l’Efpagne  ( 3 ) pour  fe  ren- 
dre au  Conclave , environ  un  mois  après 
avoir  obtenu  du  Roi  Louis  I.  le  Dé- 
cret 


(1)  Le  Décret  eft  du  mois  de  Mars  i7»4- 

(2)  Le  7.  Mars  1724.  dans  la  année  de 
fon  Pontificat. 

(.}  ) il  partit  le  }o.  Mars  de  la  mêtne  année. 
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cret  dont  je  viens  de  parler  j il  arriva 
encore  pour  comble  de  malheur , que  le 
décès  ( I ) du  jeune  Monarque , fuivit 
d’alTez  près  celui  du  Pape  j & que  ceux  qui 
avoient  en  premier  lieu  trouvé  le  fecret 
d’empêcher , comme  je  Pai  rapporté , que 
cette  reformation  ne  fût  admife,  profi- 
tant des  changemens,  tant  dans  l’Eglife, 
que  dans  la  Monarchie  Elpagnole  , qui 
venoient  d’arriver  , parvinrent  enfin  à 
rendre  inutile  le  Décret  du  Roi  Louis  I. 
Le  Pape  Benoit  XIII.,  qui  n’avoit  pas 
moins  à cœur  que  le  Cardinal  Belluga  cette 
reformation , ne  lai/là  pas  d’ordoraier  à foit 
Nonce  défaire  de  nouvelles  inftances  au 
Roi  Philippe  V.  pour  que  les  Réglemens 
que  la  Bulle  de  Ion  Prédecefleur  établidbit, 
fuifent  fuivis,  mais  elles  ne  produifirent  au- 
cun fpjit  (2)  i & Péloignement  du  Cardinal 
• M Ç Belluga, 


(i)  Il  décéda  le  ?i.  Août  1721, 

( 2 ) Dom  Félix  C o r n b j o , ^uf  é toit  cha  r- 
gé  alors  des  affaires  d’Ëfpagoe  à Rome , eut 
ordre  de  faire  au  Pape  des  repréfentations,  pour 
détourner  l’effet  *de  cetre  JBplle  ; & il  mfifta  li 
fort  fur  cet  article,  que  le  Pape  lui  fit  donner 
au  mois  d’Oétobre  par  Mr.  Lbjrqa,ri  Secré- 
taire d’Etat , la  réponfè  fuivante. 

„ Sur  les  repréfemations  faites  à S.a  Sainteté 

»,a« 
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Belhigj , qui  refta  à Rome  , acheva  de 
donner  aux  ennemis  fecrets  d’un  ouvra- 
ge fi  falutnire,  une  facilité  entière  d’en 
empêcher  l’elTet , & même  de  le  faire  re- 
gar  der  comme  partant  d’un  zele  indifcret 
de  la  part  de  cette  Eminence. 

^ Ce  n’eft , fans  doute , point  ici  le  lieu 
d’examiner  , en  quoi  le  Clergé  d’Efpagne 
peut  avoir  befoin  de  reforme , ni  fur 
quels  articles  rôuloit  celle  que  le  Cardi- 
nal Eelluga  vouloit  introduire.  Cepen- 
dant , l’attachement  plein  de  vénération 
que  je  conferverai  toujours  pour  une  por- 
tion fi  illuilre  de  l’Eglife  Catholique , 
ne  me  permet  point  de  diffimuler,  qu’il 
feroit  à fouhaitter,  que  les  Prélats  Efpa- 

gnols, 

„ au  nom  de  Sa  Maj.  Cath  , par  Bom  Félix 
„ Corne jo  fou  Agent,  à. ce  qu’il  plaife  à Sa 
„ Sainteté  de  permettre  au  Clergé  des  Royau- 
,,  mes  d’Efpagne  , aux  Chapitres  des  Eglifes 
„ Csthedrales  de  Caftille  & de  Leon  , & aux 
,,  Ordres  Militaires , de  faire  les  remontrances 
,,  qu’il  leur  conviendra  fur  la  Bulle  Aÿojîolici 
,,  Minijkrii  : Sa  Sainteté  a iron  feulement  té- 
,,  moigné  être  difpofée  de  donner  cette  fa- 
,,  tisfadiun  à Sa  Maj,  Cath  ; mais  elle  a aufli 
„ déclaré  ne  trouver  aucune  difiîculté  , à dé- 
„ piiter  là-delTus  une  Congrégation  particulière 
,,  pour  l’examen  des  dites  remontrances  : de 
„ quoi  elle  a fait  donner  avis  au  dit  Agent, 
„ pour  en  faire  part  à Sa  Maj.  Cath.  ”, 
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, gnols , fi  recommandables  par  leur  régiu 
larité , & par  leur  zele  pour  la  Foi',  le 
fuirent  également  pour  l’établiflèment  des 
Séminaires  dans  leurs  Diocefes  , confor^ 
mément  à ce  que  le  Concile  (5)  de 
Trente  recommande  fi  fort  y & qu’ils  s’at- 
tachalTent  aufli,  à bannir  des  Eglifes 
toutes  les  vaines  décorations  (4)  qiTon 
invente  en  Efpagne  pour  les  parer  dans  , 
certains  jours , les  danfes  ( f ) indécentes 
qui  y font  eu  ufage  dans  les  Pfocelfions 
M-  6 folena» 

(?)  Seffion  2?.  de>la  reformatîon , chap,  18,’ 
(4)  H y en  avoit  une  dans  l’Eglife  de  St', 
Gilles  des  Feres  Francifcains  prés  le  Palais  à 
Madrid,  dans  les  Fêtes  de  Noël,  où  j’ai  vq 
au-deflus  de  l’Autel , le  Mont*Parnane  avec  le 
cheval  Pégaze  ^ Apollon  ^ les  Msifes  ^ Hercules  ^ 
Heilor , Priatn , & enfuite  dilFerens  Rois  d’SC» 
pagne  ; ik  au  bas  de  cette  repréfentation , cel- 
le de  la  Ville  de  BetbUent , & puis  ^ét  ^ble  014 
notre  Seigneur  eft  né , avec  la  fainte  Vierge  en 
habit  de  Dame  de  Cour  ; Saint  Jofcpb  en  celui 
d’un  feculier , avec  une  perruque  & une  canne 
à la  main  , 5c  le  Très- Saint  Sacrement  entre 
eux  deux  ; & dans  le  lointain  on  pppercevoit' 
les  Rois  Mages  h cheval  avec  un  grand  çot'!; 
tege , fuivans  l’étoile  qùî  les  conduifoit, 

(ç)‘ll  ne  fe  fuit  point  de'  proa:inons  ùtV 
peu  folemnelles  en  Efpagne , ou  il  ne  le  trou- 
ve troupes  de  Gitemos  y ^uj  font  ce 
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foleiHiielles  (6)  i & les  habillemeiis  mon- 
dains , dont  les  figures  de  la  fainte  Vier- 
ge , & des  Saints  ou  Saintes  qu’on  y por- 
te, paroifleiit  revêtues.  Tout  ce  qui  a 
le  moindre  rapport  au  culte  de  Dieu  , doit 

tendre  uniquement  à ranimer  la  foi , & 

% 

a 

que  nous  appelions  Bohémiens  en  France , & 
que  les  Ordonnances  des  Rois  ont  bannis  du 
Royaume  pour  leur  irréligion  & leurs  fripon- 
neries Leur  fonction , dans  ces  proceflions^’, 
e(l  de  danfer  avec  des  caftagnettes , ou  au  fon 
d’autres  inftrumens , d’une  maniéré  auffi  bou- 
fonne  qu’indécente  : & ce  qui  paroit  encore  plus 
furprenant , c’eft  que  ces  efpeces  de  Pantomimes 
précèdent  de  peu  le  St.  Sacrement,  ou  les  Ima- 
ges des  Saints  ou  Saintes  qu’on  porte  dans  les 
Procédions  ; & qu’outre  cela , ils  font  ordinai- 
rement précédés  ou  fuivis  de  certains  Céans , 
ou  Nains  de  carton,  qui  font  à peu  près  le  me- 
me perfonnage  dans  des  cérémonies  fi  auguftes,. 
que  des  marionnetes  fur  les  théâtres. 

( d ) Oa  voit  dans  les  Procelfions  de  la"  Saw 
maine  Sainte  , qui  fe  font  1er  Mecredi le  Jeudi 
& le  Vendredi  Saint , des  efpeces  de  théâtres 
ambulans  , fur  lefquels  on  porte  en  repréfenta- 
tion  les  principaux  myfteres  de  notre  fa!ut> 
qui  deviennent  des  fpeétacles  auxquels  tout  le 
Peuple  secourt:  ce  qui  fe  pafTant  la  nuit  com- 
me pendant  le  jour,  favorife  une  infinité  de: 
défordres. 

Les  figures  qu’on  porte,  font  repréfentées  au 
»a)tuxel  y & c,ellç  de  k làinte  Vierge  ne  man. 

quft 
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à infpirer  autant  de  recueillement  que 
de  refpeél.  Or,  rien  certainement  n’eft 
plus  contraire  à de  femblables  difpofî- 
^ tions , que  la  dilîipation  ou  ia  vaine  cu- 
riofité  que  ces  elpeces  (7)  de  pieux  fpec- 
tacles  produifent  : & c’eft  par  conféquent 

ne 

que  jamais  d'étre  alors  couverte  d’une  longue 
mante  de  crêpe  , & d’autres  ornemens  lugubrcs- 
fclle  eft  fuivie  de  plufieurs  femmes , qui  lui 
préfentent  des  mouchoirs  pour  efTuyer  fes  lar- 
mes. Après  Pâques  la  décoration  change  , & 
les  images  de  la  fainte  Vierge  font  alors  ornées- 
de  peodans  d’oreilles,  de  colliers,  de  brace- 
lets , de  frifures  & d’autres  ornemens  mon- 
dains : ce  qui  fe  pratique  auflî  pour  les  autrêê 
Saints  & Saintes,  qu’on  aj'ufte  félon  leur  fexe& 
leur  état  dans  Je  même  goût.  J’ajouterai  à cela  , 
que  palTant  à Sayragoce , un  Chanoine  m’y  fài- 
fant  voir  les  differentes  robes  d’une  image  de- 
là fainte  Vierge , qui  eft  en  grande  vénération 
dans  cette  Ville , fous  le  nom  de  Nue/hra  Senora 
del  pilar  ,■  il  me  dit , après  avoir  fbrti  les  plus 
magnifiques  ; Nuejlra  Senora  ticnc  tumbien  Jus 
v^fiidos  de  caruejiolendai  ; y en  ejh  tiewpo  y 
ajouta-t-il , parece  fu  magejlad  tnut  alegre.  On 
peut  juge  r de  ma  furprife  à la  vue  d’un  fem>. 
blable  ajuftement , & à quel  point  l’indécente 
plaifanterie  du  Chanoine  me  parut  déplacée.  - 
( 7 ) On  peut  voir  ce  que  penfoit  le  vénéra- 
ble Jean  (CAvila^  de  ces  fortes  de  pratiques,, 
& la  conduite  qu’il  tint  â cet  égard  , un  jour 
de  la  Fête-Dieu,  à Grenade  , qui  dl  rapportée 
dans'  (a  vie*  . • 
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ne  point  fuivre  l’efprit  de  l’Eglife , mais 
au  contraire  s’en  écarter  totalement , que 
de  joindre  aux  cérémonies  pleines  de 
Majefté  & de  Religion  qu’elle  a établies , 
une  infinité  de  pratiques  fuperftitieufes  & 
mêmes  boufonnes  , dignes  des  théâtres 
profanes , & non  point  d’être  remarquées 
dans  le  lieu  faint.  -Il  faut  efperer  que  la 
gloire  de  profcrire  ces  differens  abus , & 
de  rétablir  le  culte  Divin  dans  fa  pureté , 
eft  refervée  au  Prince  ( 8 ) qüe  Dieu  a 
établi  dans  la  chaire  primatiale  de  Tolede} 
& qu’il  deviendra  par  fon  zele , le  digne 
fuccelfeur  des  Eugenes  , des  lldephonfes, 
ëes  Heîlades  , des  Juliens , & des  autres 
grands  & faints  Prélats , qui  ont  fondé 
& gouverné  une  Eglife  Ci  illuftre. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  à la  Cour 
de  Madrid  que  l’arrivée  de  l’Efcadre  An- 
gloife,  dont  j’ai  parlé  , avoit  caufé  de 
l’inquiétude.  La  Cour  Impériale  n’en 
avoit  pas  moins  reffenti,  du  fiîjet  & des 
fuites  que  pou  voit  avoir  cet  ‘ armement. 
Les  foupqons  bien  fondes  qu’elle  croyoit 
avoir,  que  le  principal  objet  de  i’An- 
. gleterre  & de  la  Hollande , tendoit  à dé- 

V ^truire 

( 8 ) Dom  Louis->  Antoine- Jaques , Infant  d’Ef« 
pagne,  Carçl,  Archeveq.  de 
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tniire  la  Q>mpagnie  d’Oftende , lui  fi- 
rent craindre  que  l’Efcadre  ne  fût  defti- 
née  à bombarder  ce  Port.  Ainfi  i’Em- 
pereur , dès  qu’il  fut  informé  des  pré- 
paratifs que'faifoit  l’Angleterre,  envoya 
en  Flandre  le  Feldt  - Maréchal  , Baron 
de  ZUMJUNGEN,  pour  y comman- 
der les  troupes  Impériales  qui  y étoient,’ 
& pour  y veiller  aux  deflèins  des  An- 
glois,  & en  empêcher  les  fuites.  L’Ar- 
chiduchelfe  gouvernante  des  Pais  bas , é- 
toit  également  attentive  de  fon  côté  à tou- 
tes les  démarches  de  la  Cour  de  Londres. 
Les  avis  qu’elle  reçut  dans  ce  tems-là  du 
Comte  de  Kônikse g-E r p s , de  cer- 
tains bruits  fourds  qui  couroient  en 
Hollande,  qu’on  méditoit  en  Angleterre 
quelqu’entreprife  contre  le  port  d’Often- 
de , lui  parurent  d’autant  plus  impor-  ' 
tants , qu’elle  reçut  peu  de  jours  après 
un  Courier  du  Marquis  D E L-c  A M P O , 
Gouverneur  d’Oftende  , qui  informoit 
cette  PrincefTe  qu’on  appercevoit  plufieurs 
vailTeaux  dans  le  canal , faifant  alors 
voile  pour  s’approcher  du  port  j S.  A.  S. 
fit  partir  fur  le  champ  , le  fieur  Z>e- 
bemiffe , Ingénieur  général , pour  fe  ren- 
dre à Oftende  : un  bataillon  du  Régiment 
4e  Kônikfbg , en  garuifoa  à Bruxelles  i 

eut 
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eut  ordre  de  prendre  la  même  route  ,•  & 
il  fût  fuivi  par  d’autres  troupes  qu’on 
envoya,  tant  pour  augmenter  la  garnî- 
fon  de  cette  place  , que  pour  y travail- 
ler aux  réparations  & aux  nouveaux 
ouvrages,  que  le  fieur  DebeaulFe  jugeroit 
être  néceiraires,  pour  le  mettre  en  bon 
état' de  défenfe.  La  route  differente  que 
prit  l’Efcadre  Angloîfe , dilïîpa  vérita- 
blement toutes  ces  allarmes  ,*  mais  quand 
on  apprit  à Vienne  fon  entrée  dans  la 
Mediterranée , elle  reveilla  d’autres  foup- 
qons  dans  l’elprit  de  l’Empereur  , dont 
l’objet  ne  lui  parut  pas  moins  impor- 
tant , que  celui  de  la  confervation  &. 
de  la  fîireté  du  port  d’Oftende.  • 

J’ai  rapporté  plus  haut , que  ce  Mo- 
narque avoit  envoyé  à Turin  le  Comte. 
d’H  A R R A c H , pour  travailler  à dilpo- 
fer  le  Roi  de  Sardaigne  à accéder  au. 
Traité  de  Vienne , & pour  continuer  à 
cet  égar^  les  Négociations , que  le  Gou- 
verneur du  Duché  de  Milan  avoit  en- 
tamées. Mais  malgré  tous  les  foins  du 
Comte  d’Harrach  > & toutes  les  efperan- 
ces  & les  pr^mefles  même  qu’il  employa 
pour  perfuader  le  Roi  de  Sardaigne,  d’en- 
trer dans  la  ligue  de  Vienne  j ce  Piin- 
çç aulii  éclairé  que  grand  politique  , 

njB 
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lîe  jugea  point  qu’il  lui  fût  avantageux , 
de  fe  prêter  aux  vues  de  la  Cour  Im- 
périale y encore  moins  de  fortifier , par 
fon  union  avec  elle , la  puiflànce  for- 
midable qu’elle  avoit  déjà  en  Italie  j & 
de  fe  mettre  ainfi  hors  d’état , de  pro-  ^ 
fiter  des  conjonéhires  favorables  qui  pou-  • 
voient  furvenir , pour  y affoiblir  cette 
puiflànce  , ’ & poirr  y augmenter  la  fien- 
ne.  Le  Comte  d’Harrach,  témoin  de 
ces  difpofitions  , n’ignoroit  point  auflî 
les  démarches  & les  inftances , que  fai- 
foient  dans  le  même  tems  la  France  & 
l’Angleterre  , pour  infinuer  au  Roi  de 
Sardaigne  de  fe  joindre  à elles  i & elles 
lui  paroiflbient  avec  raifon  d’autant  plus 
perfuafives,  que  ces  deux  puiflànces  af- 
furoicnt  ce  Monarque,  que  leur  unique 
but  étoit  de  conferver  l’équilibre  en  Ita- 
lie , & de  favorifer  les  vues  d’agrandifle- 
ment  qu’il  pouvoit  avoir. 

Le  Comte  .d’Harrach  avoit  exaélement 
informé  l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  à cet  égard  à Turin  ; & qu’il  ne 
falloir  pas  fe  flatter  , de  voir  prendre 
d’autre  parti  au  Roi  de  Sardaigne , que 
celui  qu’il  jugeroit  pouvoir  plus  fure- 
ment  le  conduire , à fe  dédommager  du 
facrifice  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  à 

Sa 
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Sa  Ma).  Impériale  du  Royaume  de  5Ü- 
tile  ,_lorfque  l’Efpagne  en  étoit  venu 
feire  la  conquête.  Comme  c’étoit  et 
fedivement  à ce  prix,  que  l’Empereur 
s’étoit  alors  déterminé  à donner  du  fey 
cours  au  Roi  de  Sardaigne,  & qu’il  ne 
pouvoir  douter  par  conféquent,  que  ce 
Moilarque  n’entrevît  avec  joye,  que  fi 
la  guerre  veiioit  à s’allumer  entre  les 
deux  ligues  de  Vienne  & d’Hanovre  , 
l’occafion  pouvoir  facilement  renaître  de 
recouvrer  un  Royaume  , qu’il  n’avoit 
cédé  qu’à  regret  j Sa  Ma).  lmp.  craignit^ 
lorfqu’elle  fut  l’Efcadre  Angloife  à Gi- 
braltar, qu’elle  ne  méditât  quelqu’eii- 
treprife  contre  fes  Etats  d’Italie  , 
de  concert  avec  le  Roi  de  Sardaigne  i 
que  l’Angleterre  & la  France  ne  fuflent 
peut-être  même  dé)a  convenus  avec  ce 
Prince , qu’il  fe  déclareroit  dans  cette  cir^ 
confiance  en  leur  faveur  ; & que  ce  ne 
fût  au  moins  , afin'de  donner  un  plus 
grand  poids  aux  Négociations  qui  fe  tra- 
moient,  pour  le  déterminer  à prendre 
ce  parti , & pour  engager  aufli  d’au-^ 
très  Princes  d’Italie  à en  faire  de  mê- 
me , que  cette  Efcadre  paflbit  dans  la 
Mediterranée.  Afin  donc  de  mettre  le 
Royaume  de  Sicile  à l’abri  de  toute  im 

vafion , 
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vafion , L’Empereur  ordonna  au  Comte 
de  W A L L 1 s , qu’il  avoit  nommé  pour 
commander  fes  troupes  dans  ce  Royau- 
me-là, de  s’y  rendre  incelTamment,  aulîî- 
bien  qu’au  Comte  de  T R A u N , Gouver- 
neur de  Mdjine.  Il  leur  prefcrivit  égale- 
ment d’oblerver  avec  attention  toutes  les 
démarches  des  Angîois  , & de  mettre  les 
places  de  Sicile  en  bon  état  de  défenfc. 

Prefque  dans  le  même  tems  que  tout 
ceci  fe  paflbit , il  furvint  encore  une 
bagatelle,  qui  ne  lailTa  pas  d’exciter  l’at- 
tention de  la  Cour  de  Vienne  , de 
la  confirmer  même  dans  l’opinion  où  el- 
,1e  étoit  , que  la  figue  d’Hanover  met- 
toit  tout  en  ufage , pour  en  former  une 
en  Italie , capable  d’y  renverfer  fa  Puii* 
fance. 

Le  Comte  de  Schulembourg, 
Général  des  Vénitiens  , & fameux  par 
la  valeur  & l’habileté  avec  laquelle  il 
avoit  foutenu  & fait  lever  le  fiege  f 

de 

+ Les  Turcs  ayant  commencé  le  fiege  dans 
les  premiers  jours  d’ Août  1716  , le  levèrent 
le  ai.  du  même  mois  , avec  une  fi  grande 
précipitation , qu’il  s’embarquèrent  la  nuit , & 
abandonnèrent  leurs  canons  , leurs  munitions, 
leurs  tentes  & leur  bagage.  Le  Sénat , pour 

marquer 
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de  Corfou , que  les  Turcs  avoient  for- 
mé , fit  dans  le  tems  dont  je  parle  un 
voyage  à Londres , pour  y voir  la  Du- 
chefl'e  de  Kendale  fa  fœur.  Cette 
Dame,  après  avoir  eu  fur  le  Roi  d’An- 
gleterre cet  efpece  d’Empire  , que  donne 
ordinairement  la  beauté,  confervoit  beau-; 
coup  de  part  dans  la  confiance  de  ce- 
Monarque.  Ainfî,  le  Comte  de  Schulem- 
bourg  fut  reçu  à la  Cour  d’Angleterre , 
avec  toute  la  diftindion  que  fon  mérite 
perfonnel , & le  crédit  qu’y  confervoit 
ïà  fœur , ne  pouvoir  manquer  de  lui  at- 
tirer. On  n’ignoroit  pas  à Vienne  ce 
qui  donnoit  lieu  à une  fi  favorable  récep- 
tion : mais  on  ne  laifla  pas  d’y  foupcoii- 
ner , que  le  voyage  du  Comte  de  Schu- 
lembourg  étoit  myftérieux  i & qu’il  fe 
tramoit  peut  - être  par  fon  entremife  , 
entre  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que de  Venife  , quelque  Négociation 

con- 

marquer  au  Comte  de,  S c h u i.  e m b o u r g fa 
reconnoilTance  de  la  belle  défenfe  qu’il  avoit 
faite , lui  fit  préfent  d’une  épée  enrichie  de 
diamans  ; lui  accorda  une  pcnfion  de  cinq 
mille  ducats  ; & ordonna  qu’on  lui  érigeroit 
une  fiatue  équefire,  dans  la  principale  place 
de  Corfou  , avec  un«  infcripdon  à fa  lôu- 
ange. 
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contraire  aux  intérêts  de  l’Empereur. 
Les  Miniftres  de  ce  Monarque  firent 
donc , par  fon  ordre  , beaucoup  de  queC- 
tiens  à rAmbaiî'adeur  de  Venife,  ten- 
dantes à découvrir  , quel  vmotif  le  Gé- 
néral de  la  République  pouvoir  avoir  eu 
d’aller  à Londres  , dans  une  circonftan- 
ce  auffi  critique  que  ce’le  où  on  étoit 
alors.  Mais  comme  le  feul  véritable , 
étoit  de  voir  la  DuchelTe  de  Kendale  fa 
fœur  , il  fut . facile  à l’Ambalfadeur  de 
Venife,  de  dilïiper  les  fauifes  idées  des  Mi- 
niftres Impériaux  : & enfin , le  retour  à 
Spitbead  de  f Amiral  Jennings  vers  la  fin 
de  l’automne,  avec  la  plus  grande  .partie 
des  vailTeaux  de  fon  Efcadrc , acheva  de 
les  tranquillifer. 

L’Empereur  ayant  confenti , tant  pour 
lui  que  pour  le  Roi  d’Efpagne , que  le 
Pape  nommât  Cardinal  l’Evêque  de  Fré- 
jus , avant  la  promotion  qui  fe  fait  or- 
dinairement pour  les  Couronnes  i le  Duc 
de  Richelieu  informa  la  Cour  de 
France,  de  l’heureux  fuccès  qu’avoient  eu 
fes  foUicitations  : & en  conféquence  de  .. 
cet  avis , le  Roi  Très-Chrêt.  dépécha  un 
Courier  à Rome  au  Cardinal  de  P o li- 
gna c , pour  lui  enjoindre  de  faire  à 
Sa  Sainteté  les  plus  preifantes  iuftances 

de 
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de  ne  pas  ditferer  davantage  une  nomi- 
nation fi  defirée.  Le  Courier  étant  ar- 
rivé le  7.  de  Septembre  au  Toir , le  Car- 
dinal de  Polignac  fut  dès  le  lendemain 
matin  , trouver  le  Pape  à Ste.  Marie  del 
Popolo  J où  il  tenoit  Chapelle  à caufe  de 
la  fête  de  la  Nativité  de  la  St.  Vierge  i 

après  avoir  préfenté  à Sa  Sainteté  les 
lettres  qui  contenoient  l’avis  du  confen- 
tement , que  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef. 
pagne  donnoient  à la  nomination  anti- 
cipée de  l’Evèque  de  Fréjus,  il  la  fup- 
plia  d’accorder  au  Roi  la  fatisfaélion  i 
qu’il  défiroit  : accompagnant  ces  inftan- 
ces  de  grands  éloges  de  la  vertü  de  l’E-  i 
yèque  de  Fréjus,  & de  fon  zele  pour  i 

les  intérêts  de  la  Religion  & du  Saint  I 

Siégé. 

L’empreflèment  avec  lequel  le  Cardi- 
nal de  Polignac  , paroilfoit  embrafler  les 
intérêts  de  l’Evêque  de  Fréjus,  & fol- 
liciter  fon  élévation  , furprit  un  peu  d’a- 
bord ceux  qui  favoient  à Rome  , les 
démarches  ditferentes  qu’il  avbit  faites 
quelque  tems  auparavant.  Mais  com- 
me cette  Cour  Eccléfiaftique  , par  les 
fféquens  changemens  des  fouverains  Pon* 
tifes  qui  y furviennent , fait  mieux  qu’au- 
cune autre  s’accommoder  aux  circonlbin-p 

. cea 


_.J 


rABBÉ  DE  MONTGON.  ag? 
ces  des  tems,  & au  geiiie  de  ceux  qui 
font  en  feveur  i la  dirference  de  langa- 
ge & de  conduite  qu’elle  remarqua  dans 
le  Cardinal  de  Polignac , fur  ce  qui  con- 
cernoit  l’Evèque  de  Fréjus  , lui  parut 
une  fuite  toute  naturelle  du  pouvoir  où 
ce  Prélat  étoit  parvenu  en  France , & 
des  grands  ménagemens  que  Cardinal  de 
Polignac , étoit  par  conféquent  obligé  d’a- 
voir pour  lui. 

Les  foins  que  cette  Eminence  fe  don- 
na pour  prelïer  la  nomination  de  Mr. 
de  Fleury,  & ce  qii’Elle  fit  enfuite  pour 
fe  concilier  fon  amitié  , lui  furent  ce- 
pendant bien  inutiles.  Rien  ne  put  ef- 
facer de  la  mémoire  de  l’Evèque  de  Fré- 
jus , la  condefcendance  qu’il  l'avoit  que  le 
Cardinal  de  Polignac  avoit  eue  précé- 
demment, pour  les  vues  fecrettes  du  Duc 
de  Bourbon , en  traverfiint  fa  nomination 
au  Cardinalat.  Le  Comte  de  Morville,  dont 
le  Duc  de  Bourbon  s’étoit  également  fervi 
pour  foire  écrire  & agir  à Rome , fur  1© 
même  fujet',  ne  fût  pas  plus  heureux.  Ce 
Miniftre  & le  Cardinal  de  Polignac  , 
éprouvèrent  bien-tôt  toute  l’étendue  du 
reflentiment  de  ce  Prélat  : le  premier 
par  la  perte  de  la  place  qu’il  occupoitj 
& le  Cardinal,  par  l’oubli  où  il  a été 
‘ laifl© 
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laifle  après  foii  retour  de  Rome , & par 
l’efpece  de  mépris  que  le  Cardinal  de 
Fleury  lui  a marqué  jufqu’à  la  mort. 

- Les  inftances  réitérées  d’un  aulfi  grand 
Roi  , que  celui  de  France , en  faveur 
de  fon  Précepteur  j les  juftes  égards  que 
le  Pape  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d^ivoir 
pour  elles  ; & l’avantage  que  la  Cour 
de  Rome  fe  flattoit-de  retirer,  du  zele 
que  l’Evèque  de  Fréjus  affedoit  pour 
les  intérêts  du  St.  Siégé,  déterminèrent 
enfin  le  Pape  à élever  ce  Prélat  à la 
dignité  de  Cardinal.  Sa  Sainteté  tint  à 
ee  fujet  un  Confiftoire  fecret,  le  il. 
Septembre.  Elle  communiqua  d’abord 
aux  Cardinaux  la  réfolution  qu’elle  a- 
voit  prife  de  canonifer  ( i ) différens 
faints  perfonnages  , dont  le  Cardinal 
Marini  , Prélident  de  la  Congréga- 
tion des  Rites , lut  enfuite  les  procès 
verbeaux  j & à la  fin  du  confiftoire  Elle 
déclara  Meflire  André-Hercules  Fleury, 

ancien 

, (i)Torribio' Arch.  de  Lima  , Jac- 
ques DE  LA  Marche  CordeÜQr , L a z » o- 
zi  Pelerin  , Jean  de  la  Croix. Carme 
déchaufle  , François  S o l a N o Francifcain  , 
Louis  DE  Gonzague,  <8c  ^Stanislas  K o s k a 
Jéfuites,  & Agnès  pt  Montepulciano, 
j^eligieufe  de  l’ordre  de  St.  Dominique, 
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ancien  Evêque  de  Fréjus  , Cardinal- , 
dont  elle  fit  l’éloge  en  même  tems  à 
fes  nouveaux  confrères , d’une  maniéré 
très-diftinguée  j cette  nomination  ayant 
été  reçue  avec  applaudhfement  de  tous 
les  Cardinaux  , à l’exception  du  Cardi- 
nal Pereira  (i)  Portugais , le  Car- 
dinal Del  Giudi ce  répondit  en  leur 
nom  en  ces  termes , félon  l’ufage  , 
quand  elle  leur  fut  propofée. 

TliES- 

( i)  Ce- Cardinal  n’aflifta  pas  à cette  no- 
Diinacion  1 fur  ce  qu’il  prétendit  , qu’elle  ne 
dévoit  point  fe  faire , fans  que  le  Pape  accor- 
dât le  même  honneur  à Mr  Brciir,  Nonce 
en  Poitugal  ; ainfi  que  Sa  Sainteté  l’avoit , di. 
füit-il , promis  à Sa  Maj.  Portugaife  , qui  dé- 
firoit  extrêmement  qu’on  accordât  un  Chapeau 
à ce  N^once & outre  cela  , par  ce  qu’on  de- 
voir, félon  lui,  attendre  le  confentement  du 
Foi  de  Portugal,  comme  on  avoit  fait  celui 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne.  11  parla 
là-deflbs  au  Pape,  la  veille  que  le  confiftoire 
fe  tint  , avec  beaucoup  de  fermeté  ; & ayant 
palfé  enfuitc  chez  Mr.  L s r c a a i Secrétaire 
d’Etat , il  y renouvella  lés  mêmes  repréfen'a- 
tions , dans  lefquelles  il  alla  jufqu’à  dire,  que 
le  St.  Siège  reconnoilTok  aflez  mal  les  obli- 
gations qu’il  avoit  à Sa  Maj.  Portugaife»  & 
protefta  après  cela  contre  tout  ce  qui  fe  pafle- 
roit  le  lendemain. 

Totrt.  IL  N 
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TE^ES-SAINT  FEE^Ey 

Il  y a long  - tems  que  la  pourpre  était 
due  (xux  mérites  dit  très-excellent  perfonna- 
ge  M.  André-Hercule  Fleury,  ancien 
Evêque  de  Frejm.  Le  Seréni/Jime  Egi  de 
France  Louis  XV.,  rempli  de  recon- 
noijjance  envers  [on  précepteur  bien  aimé  , 
le  demande  avec  rnjlance  a votre  Sainteté  \ 
^ ce  qui  arrive  bien  rarement , la  de- 
mande a été  précédée  d’un  applaudijjement 
général  des  autres  Puijfances.  Qu£  pou- 
voit-il  donc  arriver  à Votre  Sainteté  de 
pim  gracieux  j ^ de  plus  honorable , que 
d’élever  à la  dignité  du  Cardinalat  , un 
Prélat  fi  reconnu , ^ fi  renommé  dans 
t’efprit  des  Souverains  > très  - agréable  au 
Épi  fon  maître  ÿ qui  en  toutes  chofes  a 
toujours  été  conjîamment  attaché  au  St. 
Siégé  Apojlolique , rejpe&é  ^ admiré  de 
toutes  les  Nations  f & qui  eji  généralement 
ejiimé  de  tout  le  mon  de  ‘i  Je  rends  eh  mon 
particulier  , de  très-humbles  aBions  de  grâ- 
ces à Votre  Sainteté  , du  dejfein  qdeüe  a 
de  nom  donner , en  la  perjbnne  de  ce  Pré- 
lat, un  confrère  y qui  y par  fis  moeurs  y fit 
vertu  fis  exemples  , nom  aidera  , ^ 
nous  excitera , à tendre  toujours  à ce  qui 
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eji  de  mieux  ^ de  plus  à davantage  ^ 
à la  gloire  du  St.  Siégé  Apojlolique. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palïbit  à 
Rome , les  deux  lettres  que  j’avois  écrites 
de  St.  Ildephonfe  à l’Evèque  de  Fréjus  & 
au  Comte  de  Morville  , étant  arrivées 
en  France  j le  dernier  me  fit  réponfe 
de  Fontainebleau,  le  16.  Septembre-, 
deux  ou  trois  jours  immédiatement  après 
la  réception  de  ma  lettre  : qu’il  voyoit 
avec  plaifir  , que  ma  conduite  en  EC. 
pagne  avoit , non  feulement  mérité  l’ap- 
probation de  Leurs  Maj.  Cath. , mais 
encore  donné  lieu  à la  propofition  que 
Mr.  l’Arch.  d’Amida  m’avoit  faite  de  leur 
part , de  m’attacher  à leur  fer  vice , fi  le 
Roi  daignoit  l’agréer  : qu’après  avoir  ren- 
du compte  à S.  M. , du'  contenu  de  ma 
lettre , Elle  lui  avoit  ordonné  de  m’é- 
crire , que  je  pouvois  me  conformer  aux 
volontés  du  Roi  d’Efpagne , & qu’Elle 
regarderoit  même  les  fervices  que  je  ren- 
drois  à ce  Prince,  comme  fi  c’étoit  à 
Elle-même  j les  fàcheufes  circonftances 
des  tems  ne  portant , difoit  le  Comte  de 

N 2 Mor- 

* Dans  le  nombre  de  celles  qU’on  m’a  en- 
levées à Üouay  , par  ordre  du  Cardinal  de 
Fleury, 
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Morville,  aucune  alteration  à ramltié 
& aux  égards  que  le  Roi  conferveroit 
toujours  pour  Leurs  Maj.  Cath.  . Ce 
Miniftre  terminoit  la  lettre  , par  me 
fouhaitter  tout  le  bonheur  , que  la  dé- 
marche qu’on  m’avoit  obligé  de  faire 
fembloit  m’annoncer  i & par  les  affuran- 
ces  les  plus  obligeantes , de  fon  amitié , 
& de  l’intérêt  qu’il  prendroit  à tout  ce 
qui  pourroit  m’arriver. 

C^oiqu’aprés  une  telle  réponfe  du 
Minillre  des  alfaires  étrangères  en  Fran- 
ce, je  fulTe  pleinement  en  liberté  d’ac- 
cepter ce  que  le  Roi  & la  Reine  d’Ef- 
pagne  m’avoient  fait  propofer  j cepen- 
dant le  lilence  que  l’Evêque  de  Fréjus' 
gardoit  de  fon  côté  fur  cet  article , ne 
lailToit  pas  de  me  caufer  quelque  in- 
quiétude. Je  m’étois  adrefle  à lui  , 
comme  au  Comte  de  Morville  , pour 
- obtenir  la  permilîîon  du  Roi  d’entrer  au 
fervice  du  Roi  d’Efpagne  j & il  me  fem- 
bloit naturel  par  conféquent , qu’il  m’ex- 
pliquât à cet  égard  les  intentions  de  Sa 
Majefté.  Je  ne  pouvois  comprendre 
quelle  raifon  pouvoir  avoir  ce  Cardinal , 
de  ne  me  point  répondre  j & je  ne  fa- 
vois ,,  s’il  vouloit  par  là  me  faire  enten- 
dre , que  le  parti  que  je  preiiois  n’étoit 

pas 
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pas  de  fon  goût  : ou  fi  le  dépit  qu’il 
avolt  peut-être  des  agrémens  qu’on  m’o- 
froit,  dans  une  Cour  où  il  ne  m’avoit 
vu  aller  qu’avec  répugnance  , ne  lui  don- 
noit  point  la  liberté  d’approuver  clai- 
rement , que  j’y  fixalfe  mon  fejour.  Ce 
que  je  croyois  remarquer  d’artifice , ou 
de  maiivaife  foi  dans  toute  cette  ma- 
niéré d’agir,  acheva  de  me  faire  defirer 
de  fortir  pour  toujours  de  la  dépendan- 
ce du  Cardinal.  J’écrivis  donc  à l’Ar-' 
chevèque  d’Amida  , en  lui  envoyant  la 
réponfe  du  Comte  de  Morville  , que  je 
me  rendrois  à St.  lldephonfe , pour  y 
recevoir  fes  ordres  , comme  nous  en 
étions  convenus,  aufii-tôt  qu’il  juge- 
roit  à propos  de  m’y  appeller. 

Me  voici  enfin  arrivé  à rapporter  les 
fuites  de  l’engagement  que  je  pris  à 
la  Cour  d’Efpagne , & qui , bien  loin 
de  me  procurer  les  avantages  qu’on  m’y 
faifoit  entrevoir , eft  devenu  au  contrai- 
re, l’origine  de  la  perfécution  que  je 
fouffre.  Démêlons  donc , s’il  eft  polfi- 
ble , ce  cahos  d’iniquité  ; & à l’exemple 
de  ceux  qui  ont  échapé  d’un  naufrage, 
éfaqons-en  l’horreur  de  notre  mémoire, 
par  le  plaifir  de  le  raconter. 

N 3 C’étoit 
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Cétoit  le  Samedi  2g.  de  Sep.  que  je  rc- 
qus  la  réponfe  du  Comte  de  Morville  , & 
Dom  J.  B.  de  Z. , par  le  moyen  duquel 
je  continuois  toûjours  de  faire  pafler  mes 
lettres  à l’Archevêque  d’Amida , étoit  allé 
depuis  quelques  jours  à St.  Ildephon- 
fe  ; j’écrivis  donc  en  droiture  à ce  Pré-- 
lat  le  lundi  fuivant , par  le  courier  de 
la  C/Our , qu’on  appelle  en  Efpagne  El 
parié.  Le  Jeudi  d’après , je  reçus  un 
billet  , par  lequel  il  me  mandoit  de 
venir  le  plutôt  qu’il  me  feroit  poflible 
à St-  Ildephonfe , & que  j’y  aurois  une 
Chambre  dans  l’appartement  du  Marquis 
DE  LA  Roche  , Secrétaire  du  Cabi- 
net î étant  vraifemblable , ajoutoit  - il , 
que  je  ferois  obligé  de  faire  un  plus 
long  féjour  à la  Cour , que  dans  les  au- 
tres voyages  précédens.  Cet  avis  m’a- 
yant obligé  de  prendre  certains  arran-  -, 
gemens  à Madrid , pour  faire  porter  à 
St.  Ildephonfe  dequoi  meubler  le  petit 
logement  qui  m’étoit  deftiné , mon  dé- 
part fut  retardé  de  quelques  jours,  & 

je 


* 11  eft  dans  le  nombre  des  lettres  de  ce 
Prélr.t,  dont  fait  mention  le  Procès- verbal  des 
Pièces  qu’on  m’a  enlevées. 
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)e  n’arrivai  que  le  Lundi  à Saint  ,Ilde- 
phonfe. 

Pendant  que  je  me  préparois  à aller 
à la  Cour,  il  s’y  paflbit  bien  des  chan- 
gemens  dans  le  Miniftere , qui , annon- 
- cés  déjà  diverfes  fois , & enfuite  fuf- 
pendus  , éclatèrent  enfin  tout -à -fait  le 
dernier  jour  du  mois  de  Septembre. 

J’ai  rapporté  que  le  Duc  de  Ripper- 
da , pendant  la  courte  durée  de  fa  puif- 
fance , ne  voulant  point  fouffrir  qu’elle 
fût  partagée  avec  perfonne  , dépouilla 
fucceffiyement  tous  les  Secrétaires  d’E- 
tat de  leurs  emplois  , pour  fe  les  appro- 
prier: & quoiqu’il  eût  laiiTé  aux  Mar- 
quis de  la  Paz , & de  la  Compuefia , 
la  part  qu’ils  avoieiit  l’un  & l’autre  dans 
le  Miniftere,  il  les  tenoit  cependant  dans 
une  fi  fervile  dépendance  de  fes  volon- 
tés, qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  le 
confulter.  • 

La  difgrace  de  cet  impérieux  favori , 
ayant  feit  rentrer  les  Marquis  de  Gri- 
maldo,  de  Caftellar  & Mr.  Ariaza  dans 
les  places  qu’on  leur  avoit  ôtées , le 
Miniftere  Efpagnol  reprit  alors  fon  an- 
cienne forme.  On  partagea  feulement 
le  détail  des  affaires  étrangères  entre  les 
Marquis  de  Grimaldo  & de  la  Paz , com- 
N 4 me 
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me  cela  s’étoit  pratiqué  depuis  la  mort 
du  Roi  Do7}t  Louis  I.  î & on  lailfa 
au  dernier,  la  diredion  des  relations 
qu’on  ayoit  avec  la  Cour  Impériale. 
Cette  portion  , depuis  le  Traité-  de 
Vienne,  étant  la  plus  agréable,  devint 
bien-tot  la  pomme  de  difcorde  entre 
ces  deux  Miniftres.  Le  Marquis  de  Gri- 
maldo  s’apperqut  aifément , qu’elle  don- 
noit  toute  la  facilité  pollible  au  Maquis 
de  la  Paz , de  s’attirer  la  confiance  de 
Leurs  Maj.  Cath.  : & cette  préférence 
le  blelToit  d’autant  plus  vivement,  qu’elle 
étoit  accordée  à un  homme  qui  avoit 
été  ci-devant  fon  Page  f j & qu’étant 
réduit  par-là  à ne  plus  rendre  compte  au 
Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , que  de 
nouvelles  infipides  , ou  peu  agréables  , 
il  éprouvoit  cette  diminution  de  confi- 
deration , qui  fuit  ordinairement  dans 
les  Cours,  celle  du  crédit. 

Une 

f Dom  Juan-BautiJia  O R b N d a i n , ci- 
devant  Page  & premier  Commis  du  Marquis 
de  Grimaldo  , & puis  Secrétaire  d’Etat  pour 
les  affaires  étrangères , fous  le  Régné  du  Roi 
L O U I s I Le  Roi  P H I L I P P E V.  lui  donna 
le  titre  de  Marquis  de  la  Paz , à l’occafion  du 
Traité  de  Vimne^  dont  la  négociation  avoit 
été  confiée  à ce  Miniftrc  , à i’inqu  du  Marquis 
de  Grimuldo. 
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Une  pareille  fituation  ne  manque  guera 
de  répandre  bien  de  l’amertume  dans 
l’humeur  d’un  courtifan  ; & le  Marquis 
de  Grimaldo  ne  paroilfoit  pas  s’embar- 
rafler  beaucoup  de  retenir  les  faillies  de 
la  fieiuie  avec  fon'' collègue  : il  repre- 
iioit  même  volontiers  avec  lui  , le  ton 
d’autorité  qu’il  avoit  eu  autresfois.  Ce- 
lui-ci , de  fon  côté , revêtu , comme  le 
Marquis  de  Grimaldo , d’un  titre  de  Se- 
crétaire d’Etat , & d’ailleurs  fCir  d’être 
foutenu  du  Comte  de  Kônikfeg , donc 
il  dépendoit  entièrement  , s’ennuyoit 
fort  de  la  déference  continuelle  que  le 
Marquis  de  Grimaldo  fe  croyoit  en  droit 
d’exiger  de  lui  j & encore  plus  , do 
ce  que  celui-ci  affedoit , de  lui  rappel- 
1er  aflVz  Fréquemment  le  fouvenir  des  l'er- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus  , & de  l’obf. 
curité  dont  il  l’avoit  tiré.  Cette  ma- 
niéré de  rappeller  à un  homme  en  place 
la  fupériorité  qu’on  a eue  fur  lui , eft 
fans  contredit,  très-piquante  j & le  Mar- 
quis de  la  Paz,  vivement  odênfé,  que 
fon  ancien  Maître  art'edât  en  toute  oc- 
cafion  de  paroitre  tel , prit  enfin  le  parti 
de  fe  délivrer  des  importuns  menagemens 
qu’il  étoitfans  cede  oblige  d’avoir  pour 
ce  Mlniflrej  en  travaillant  fecrettement 

N 5 à 
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à réunir,  s’il  étoit  poflTible  , en  lui  feul , ' 

l’autorité  qu’ils  partageoient  entr'eux. 

Les  précautions  qu’il  falloit  prendre 
pour  réuiTir  dans  fes  vues , fans  qu’il  , 
parût  vouloir  achever  de  dépouiller  fon  j 
bienfaiteur,  ne  lailToient  pas  d’ètre  gè-  I 
nantes.  Il  eft  fans -doute  flatteur  de 
parvenir  à une  grande  élévation;  mais 
on  ne  veut  cependant  point  paroître  y 
être  arrivé  par  des  moyens  odieux.  Le  , 

Marquis  de  la  Paz  , qui  avoit  de  la  pro-  | 

bité  & de  la  Religion  , étoit  par  là  mê^ 
me  encore  plus  fufceptible  de  concevoir 
une  yufte  horreur  pour  l’ingratitude  ; & 
il  eft  très-vraifemblabîe  qu’il  auroit  fouf- 
fert  plus  long-tems  , avec  patience  , les 
effets  de  l’envie  que  fa  feveur  càufoit  au 
' Marquis  de  Grimaldo , & qu’il  n’auroit 
peut-être  jamais  entrepris  d’augmenter 
fa  puiflànce  par  les  débris  de  celle  de 
cet  ancien  Miniftre  , fi  celui-ci  eût  eu 
plus  d’attention  à reprimer  les  fréquen-  ^ 
tes  faillies  de  fon  humeur  chagrine.  i 

Le  Marquis  de  Grimaldo  étoit  foup-  ' 
qonné  depuis  long-tems  , de  conferver  | 
pour  l’Angleterre  un  fecret  attachement,  ■ 
& même  ajoutoit-on  (peut-être  fauffe- 
ment  ),  d’y  être  obligé  par  reconnoiC- 
fance.  On  n’ignoroit  point  non  plus, 

qu’il 
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qu’il  avoit  de  très  - étroites  liaifons  a- 
vec  Milord  Harrington  , Ambairadeur 
de  cette  Couronne  : & même  le  Maré- 
chal de  TelTé  , pendant  le  tems  qu’il 
avoit  été  chargé  des  aifaires  de  France 
en  Efpagne , en  ayant  été  informé  , & 
croyant  effedlivement  remarquer  dans  le 
Marquis  de  Grimaldo  une  partialité  pour 
l’Angleterre,  fort  coAtraîre  aux  intérêts 
du  Roi,  l’avoit  reproché  à ce  Miniftre 
Efpagnol , & s’en  étoit  plaint  à Sa  M. 
Cath. , en  lui  faifant  un  grand  détail 
de  tout  ce  qu’il  prétendoit  favoir  fur 
cet  article.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  avec 
peu  de  fruit  : car  le  Marquis  de  la  Ro- 
che , Secrétaire  du  Cabinet  y & le  Sièur 
Stalpart , pour  qui  le  Maréchal  de  TelTé 
avoit  une  forte  de  confiance  i m’ont 
compté  l’un  & l’autre  , ' que  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  , fe  doutant  des  mau- 
vais oifices  que  le  Maréchal  de  Telfé 
méditoit  de  lui  rendre  , en  arrêta  l’elfet 
par  une  efpece  de  confelîîon  qu’il  ht  au 
Roi  (TEfpagne,  des  liaifons  qu’on  l’ac- 
cufoit  d’entretenir  avec  Milord  Har- 

rington , & de  certains  prefens  qu’il  a- 
voit  requs  de  la  part  du  Roi  d’Angle- 
terre. Ces  mêmes  perfonnes , ajoutè- 
rent encore , que , fait  que  le  conte- 

N 6 nu 
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nu  de  cette  déclaration  ne  parût  à S.  M.  , 

Cath.  que  de  legeres  peccadilles  ; ou  I 

qu’au  moins , fàtisfaite  du  caradere  de 
fîncerité  qu’elle  avoit , Elle'  ne  voulût 
rien  exiger  de  plus  : ce  Monarque  fe 
contenta  de  répondre  au  Maréchal  de 
Teifé  , quand  il  vint  lui  faire  une  lon- 
gue énumération  de  fes  griefs  contre  le 
Marquis  de  Grimaldo  j n^en  favez-vom 
p.ts  davantage  Monfieiir  le  Maréchal  ? i 

Et  fur  ce  que  celui  - ci  repartit , qu’il  ij 

croyoit  en  avoir  aifez  dit  pour  faire  im- 
prelfion  fur  l’efprit  de  Sa  Maj.  : 0} 
bien  repliqua-t-Elle , fen  fai  donc  encore 
plus  que  vous  j,  & termina  par  ces  paro-  . 

les  l’audience  , fans  vouloir  entrer  dans 
un  plus  long  détail. 

L’avantage  fignalé , que  le  Marquis  - | 

de  Grin^aldo  avoit  remporté  dans  cette 
occafion  lur  le  Maréchal,  les  avoit  brouil- 
lés prefque  ouvertement  j & comme  ils 
avoient  vécu  depuis  avec  froideur , Sc  : ^ 
s’étoieiit  féparés  de  même , le  Marquis  | 

de  Grimaldo  refta , dans  l’o^wnion , que  ^ 

la  Cour  de  France,  entraiit  dans  les  feii*.  1 

timens  de  fon  Minütre , travailleroit  fe-  ^ 

crettement  à le  perdre.  C’étoit  fans  dou- 
te dans  le  delfein  d’ôter  cette  idée  à • 
çç  Miniftrç  , que  la  feule  çommiffioi\ 
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dont  on  a vû  que  l’Evèque  de  Fré- 
jus me  chargea , quand  je  vins  prendre 
congé  de  lui  à Verfailles  , fut  d’aifurer 
• le  Marquis  de  Grimaldo , qu’on  défap- 
prouvoit  fort  la  conduite  qu’avoit  tenue 
à fon  égard  le  Maréchal  de  Telfé  j & 
que  le  Roi  & fes  Miniftres  confervoient 
au  contraire  pour  lui , toute  l’eftime  poR 
lible. 

Après  une  pareille  alTurance  , & l’é- 
loignement du  Maréchal  de  Telfé  , le 
Marquis  de  Grim^ido  jouiifoit  paifible- 
ment  de  fa  faveur.  11  eft  vrai , que 
pendant  le  Minilfere  du  Duc  de  Rip- 
,perda , il  avoit  paru  la  perdre  tout  à- 
coup  avec  fa  place  : mais  cette  -efpece 
d’éclipfe  avoit  peu  duré , & fon  rappel 
dans  le  pofte  qu’il  avoit  occupa,  joint 
au  mépris  dans  lequel  étoit  tombé  l’au- 
teur de  fa  difgrace  , relevoit  encore  la 
gloire.  Par  malheur  pour  le  Marquis  de 
Grimaldo  , il  ne  fût  pas  fe  conformer 
alfés  au  changement  de  fyftème  qui  é- 
toit  furvenu  eif  Efpagne,  dont  on  lui 
avoit  caché  la  plus  grande  partie  > ni 
diiïimuler  fon  atî’edion  pour  l’Angleter- 
re, donc  le  Comte  de  Kônikfeg  fut  bien- 
tôt inftruit.  A cette  imprudence  il  joi- 
gnit encore  celle  de  ne  pas  faire  affezi 
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atteniion , qu’en  matière  de  péchés , il  y a 
quelquefois  certaines  circonltances  aggra- 
vantes , qui  en  changent  refpece  j & que 
ce  qui  n’avoit  point  paru  en  lui  matière 
d’abfolution , pendant  le  féjour  du  Maré- 
chal deTeflc  en  Efpagne,  étoit  devenu, 
depuis  l’arrivée  du  Miniftre  Impérial  , 
des  fautes  mortelles.  En  effet,  le  Comte 
' de  Kônikfeg  , qui  travailloit  avec  autant 
de  lumières  que  de  zele,  à foutenir  les 
intérêts  de  fon  maître  , comprit  aifé- 
ment , de  quelle  importance  il  étoit , de 
ne  point  laiffer  auprès  du  Roi  d’Elpa- 
gne  un  Miniftre  tel  que  le  Marquis  de 
Grimai  do  , peu  difpofé  en  faveur  de  la 
Cour  de  Vienne , par  la  méfiance  qu’el- 
le lui  marquoit  -,  & qui  d’ailleurs , ac- 
coutumé depuis  long-tems  à étudier  les 
fentimens  & les  difpofitions  de  Sa  Ma). 
Cath.  , ne  manqueroit  point  , fui  vaut 
toute  apparence , de  profiter  des  occa- 
fiôns  qui  pourroient  fe  préfenter,  poiu: 
faire  remarquer  au  Roi  d’Efpagne  le  peu 
de  folidité  des  promeflès  de  l’Empereur. 
Ce  fut  aulli  pour  prévenir  de  bonne 
heure  un  femblable  inconvénient,  que 
le  Comte  de  Kônikfeg  fe  fervit  de  la 
facilité  qu’il  avoit  fû  acquérir , de  par- 
ler à Leurs  Maj.  Cath. , fur  tout  ce  qui 
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intcrelToit  leur  fervice  j & de  la  con- 
fiance que  la  Reine  lui  marquoit,  pour 
entretenir  fréquemment  cette  Princefle , 
& le  Roi  fon  mari , des  liaifons  que  le 
Marquis  de  Grimaldo  continuoit  d’a- 
voir avec  Milord  Harrington.  Par 
ce  moyen  il  parvint  aifément  à rendre 
ce  Minîftre  fufpeâ:  d’une  intelligence 
inexcufable  avec  l’Angleterre  j & à étein- 
dre infenfiblement  dans  le  cœur  du  Roi 
d’Efpagne,  le  refte  de  bien veu  illance  qu’il 
y reniarquoit  pour  lui. 

Le  Marquis  de  la  Paz , qui  de  fon 
côté , étoit  fatigué  à l’excès , comme  je 
l’ai  déjà  dit , des  airs  de  hauteur  que 
le  Marquis  de  Grimaldo  continuoit  de 
prendre  avec  lui , fecondoit  de  fôn  mieux 
les  deflèins  du  Comte  de  Konikfeg  y & 
dans  les  fféquens  entretiens  qu’il  avoit 
avec  ce  Comte  fur  les  fujets  de  plainte  que 
lui  donnoit  ce  Miniftre  y.  il  ne  manquoit 
point  de  les  donner  pour  l’unique  effet 
du  chagrin  & du  fecret  dépit , que 
caufoit  au  Marquis  de  Grimaldo  fon 
refpedlueux  attachement  pour  l’Empe- 
reur , & fon  attention  à fortifier  de  plus 
en  plus  l’amitié  & l’intelligence  qui  re- 
gnoit  entre  ce  Monarque  & Leurs 
Maj.  Cath. . On  peut  aifément  juger, 

quelle 
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quelle  imprelîîon  fairoient  de  pareilles 
confidences  fur  refprit  du  Comte  de 
Konikfegj  & combien  elles  fervoient  à 
redoubler  les  efforts  de  cet  Ambaffadeur, 
pour  éloigner  du  J\Iiniftere  un  homme  , 
qui  paroilfoit  fi  oppofé  aux  intérêts  de 
la  Cour  de  Vienne. 

11  eft  naturel  de  fe  flatter  j fur  tout 
quand  on  croit  en  avoir  quelque  raifon. 
Le  Marquis  de  Grimaldo  étoit  depuis 
plus  de  vingt  ans  dans  le  Miniftere  j & 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  paru  pendant  tout 
ce  tems-là , l’honorer  de  fa  confiance , f 
& même  le  foutenir  , quand  on  avoit 
voulu  l’attaquer.  Une  faveur  fi  marquée 
faifoit  efperer  au  Marquis  de  Grimal- 
do , que  le  refroidilfement  qu’il  éprou- 
voit  dans  les  bontés  de  ce  Monarque  , 
finiroit  infailliblement , quand  les  vaines 
èfperances  que  donnoit  la  Cour  de  Vien- 
ne viendroient  à être  apperques  u & en- 
trevoyant en  homme  l'eiifé  , que  le 
moment  de  cet  événement  n’étoit  pas 
fort  éloigné  -,  il  comptoit , quand  il  fe- 
roit  arrivé , que  fa  fituation  deviendroit 

d’autanfc 
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d’autant  plus  brillante  , que  Leurs  M. 
Cath.  ne  pourroient  s’empêcher  alors 
d’applaudir  à la  juftefTe.  de  fon  opinion. 
Ainli  toute  fon  attention  étoit,  de  fe 
conferver  dans  le  porte  qu’il  rempliflbit, 
jufqu’au  changement  qui  devoit  fervir, 
félon  lui , à l’y  affermir  pour  toujours  j 
& de  foutenir  en  attendant  fa  foiblelfe, 
par  un  régime  convenable  à cet  état. 

Cette  précaution  & ces  vues  n’écha- 
poient  point  à la  pénétration  du  Comte 
de  Kônikfeg  & du  Marquis  de  la  Paz. 
Ils  fentoient  parfaitement  fiin  & l’autre, 
la  jurtelfe  des  mefures  que  prenoit  le 
Marquis  de  Grimaldo  pour  conferver  la 
place  qu’il  occupoit  : & leur  commun 
intérêt  les  réunifiant  dans  le  defiein  de 
profiter  des  conjonélures  du  tems , pour 
hâter  la  difgrace  de  ce  Minirtre , ils  l’at- 
taquerent  par  tant  d’endroits  , & furent 
fl  bien  perfuader  à Leurs  Maj.  Cath. , 
qu’il  étoit  entièrement  livré  à l’Angle- 
terre î qu’Elles  prirent  enfin  la  réfolu- 
tion  de  lui  ôter  tout-à-fait  la  portion  du 
détail  des  affaires  étrai^eres  , qu’Elles  lui 
avoient  lailfé , pour  la  réunir  à celle 
que  le  Marquis  de  la  Paz  polfedoit.  C’eft 
ainfi  que  le  Marquis  de  Grimaldo , per- 
dit une  fécondé  fois  la  place  dans  le 

Minirtere 
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Miniftere  d’Efpagne , où  il  avoit  fù  fe 
maintenir  long-tems.  Il  ne  conferva  que 
les  appointemens  de  fa  Charge , avec  le 
vain  titre  d’ Excellence  : trifte  dédom- 
magement de  la  perte  de  fon  crédit , & 
du  triomphe  de  îbn  rival  î 

Tout  ce  qui  n’étoit  point  marqué  au 
coin  d’un  attachement  déclaré  pour  la 
Cour  de  Vienne , portoit  dans  ce  tems- 
là  à celle  d’Efpagne,  un  caradere  de 
réprobation.  Monlîeur  Ariaza  Pré- 
fident  de  la  HazienJa , ( ce  qui  correC- 
pond  à la  charge  de  Controlleur  Géné- 
ral des  Finances  en  France , ) qui  avoit 
été  rétabli  comme  les  autres  Miniftres 
après  la  chute  du  Duc  de  Ripperda,  fe 
trouva  bien-tôt  enveloppé  dans  la  mê- 
me dil^ace  que  venoit  d’efluyer  le  Mar- 
quis de  Grimaldo.  A la  vérité  on  n’ira- 
putoit  point  à ce  Miniftre , comme  à 
l’autre,  des  liaifons  avec  l’Angleterre  ; 
mais  fa  lenteur  à"  faire  palfer  à Vienne 
les  forames  que  cette  Cour  demandoit, 
jointe  à de  fréquentes  repréfentations  de 
fa  part , fur  l’épuifement  des  finances , 
ne  le  rendoient  guere  moins  criminel. 
Outre  cela , il  étoit  revenu  au  Comte 
de  Kônikfeg,  que  Mr.  Ariaza  cenfuroit 
alfez  librement  avec  fes  amis  , le  ton 

d’autorité 
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d’autorité  qu’on  laiflbit  prendre  en  Efpa- 
gne  à cet  AmbafTadeur  ; & la  facilité 
avec  laquelle  on  ajoutoit  foi  à toutes 
les  promefles  qui  partoient  de  la  Cour 
Impériale.  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour 
déterminer  le  Comte  de  Kônikfeg , à 
travailler  à la  perte  d’un  homme,  qui 
manifeftoit  des  fentimens  & une  incré- 
dulité , fi  contraires  aux  vues  qu’on  a- 
voit  à Vienne  j & il  trouva  bien  - tôt 
le  moyen , de  donner  à Leurs  Majeftés 
Cath.  une  très-médiocre  idée  de  la  ca- 
pacité de  Monfîeur  Ariaica.  Malheureu- 
îement  pour  celui-ci , cette  opinion  n’é- 
toît  pas  abfolnment  mal  fondée.  Il  étoit 
de  ces  gens  qui  groffiflcnt&  multiplient 
bien  plus  les  difficultés,  qu’ils  ne  font 
voir  de  talens  pour  les  furmonter.  Ainû 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne , déjà  pré- 
venus contre  luj , prêtèrent  facilement 
l’oreille  aux  infînuations  du  Comte  de 
Kônikfeg  ; & fe  dégoûtant  de  plus  en 
phis  de  Mr.  Ariaza , ils  ne  le  laiflbient 
dans  fa  place,  que  pour  fe  donner  le 
tems  de  trouver  quelqu’un  qui  fût  mieux 
la  remplir  que  lui. 

Les  Cours  fourmillent  de  gens , uni- 
quement occupés  du  foin  de  connoitre 
la  lîtuation  bonne  ou  mauvaife  de  ceux 

qui 
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qui  y rempliflent  certains  portes  j afin 
de  regler  là-deiFus  les  démarches  qu’ils 
doivent  faire , pour  profiter  du  débris 
de  lelir  fortune.  Celle  du  Préfidcnt  de 
la  Hazienda , étant  donc  fort  chancel- 
lante , & préfageant  une  décadence  pro- 
chaine i tous  ceux  qui  afpiroient  à le 
remplacer,  travailloient  avec  une  égale 
ardeur , à s’acquérir  le  fulfrage  du  Com- 
te de  Kônikfeg,  décifif  fur  cet  article.: 
& ils  lui  offroient  comme  à l’envi , la 
volonté  la  plus  fincere , de  fe  confor- 
mer entièrement  à la  fienne,  dès  qu’il 
les  auroit  placés. 

Dans  le  nombre  des  prétendans  fe 
trouvoit  aulîi  Dom  Jofeph  P a T l n O , à 
qui  j’ai  dit  qu’on  avoit  accordé  la  charge 
de  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine.  In- 
dépendamment des  relforts  qu’il  faifoit 
jouer  par  lui-mème , pour  obtenir  un  ' 
porte  aulrt  conliderable  , il  étoit  fervi 
avec  zele  par  fon  ami'l’Arch.  d’Amida  , 
& par  beaucoup  d’autres  créatures  de 
la  Reine  j qui  fe  flattoient  , qu’en  fai- 
fant  pancher  le  choix  de  fa  Alaj.  en  fa 
faveur  , il  n’oublieroit  pas  enfuite  les 
fervices  qu’elles  lui  auroient  rendus  ; & 
que  la  place  de  Préfident  des  Finances, 
lui  fourniroit  des  moyens  aulîi  confor- 
mes 
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mes  à leur  intérêt  qu’à  leur  goût , pour 
leur  marquer  fa  reconnoilTance.  Les  uns 
& les  autres  agilfant  donc  de  concert  ^ 
pour  faire  tomber  la  place  de  Mr.  Ariaza 
à Dom  Jofeph  Patino  j & le'Gjmte  de 
Kônikfeg,  dont  il  s’étoit  d’ailleurs  mé- 
nage avec  foin  la  bienveuillance , ne  le 
regardant  point  comme  fufped  : Leurs 
Maj.  fe  déterminèrent  à le  préférer  à 
tout  autre , & elles  réunirent  en  lui  le  dé- 
partement de  la  Marine , qu’il  avoit  dé- 
jà , avec  celui  des  Finances.  A. l’égard 
de  Mr.  Ariaza  , on  lui  donna  une  place 
dans  le  Confeil  de  Caltille. 

Le  Comte  de  Kônikfeg , par  tous  les 
changemens  que  je  viens  de  rapporter , 
qui  étoient  fon  ouvrage , jouïlToit  enfin 
de  la  gloire  , d’avoir  éloigné  du  Minif. 
tere  d’Efpagne  tous  ceux  qui  lui  pa- 
roilfoient  oppofés  aux  intérêts  de  l’Em- 
pereur : & il  ne  voyoit  perfonne  auprès 
de  Leurs  Maj.  Cath.  qui  parût  déformais 
à portée  de  contrebalancer  fon  crédit , 
que  le  feul  Pere  Bermudez  , Confefl'eur 
du  Roi , ancien  ami  du  Marquis  de 
Grimaldo,  & de  Mr.  Ariaza.  Ce  Re- 
ligieux étoit.  très-perfuadé  ( j’en  puis  par- 
ler favamment  ) , que  l’union  avec  la 
France  étoit  aiûlî  utile  à l’Efpagne  , 

que 
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^que  l’Alliance  avec  la  Cour  de  Vienne' 
lui  étoit  préjudiciable  i & il  ne  dilîlmu- 
loit  pas  fes  fentinfens  à cet  egard.  Le 
Comte  de  Kônikfeg , qui  n’igiioroit  point 
cette  difpofition  du  Pere  Bermudez , tra- 
vailloit  fburdement  avec  fes  partifans , 
à dégoûter  le  Roi  d’Efpagne  de  fon  Con- 
fefleur  : & l’on  prétendoit  même , qu’il 
étoit  fécondé  par  la  Reine.  Mais  tous 
les  reiforts  que  cet  AmbalTadeur  faifoit 
jouer , pour  engager  Sa  Maj.  Cath.  à 
donner  fa  confiance  à un  autre  , pro- 
duifoient  peu  d’effet.  L’eftime  de  ce 
Monarque  pour  le  Pere  Bermudez , ne 
paroiffoit  fouffrir  aucun  affoiblÜTement  r 
& il  l’aufoit  vraifemblablement  confervée 
malgré  tous  les  efforts  du  Comte  de 
Konikfcg,  fi  le  nouveau  Cardinal  de 
Fleuiy , par  une  de  ces  négociations 
fourdes  & furtives,  pour  lefquelles  il 
avoit  UH  goût  décidé  , n’eût  engagé  in- 
fenfiblement  le  Pere  Bermudez , à faire 
une  démarche  auprès'  du  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  devint  l’unique  caufe  de  fa 
difgrace. 

Le  Cardinal  de  Fleury,  depuis  l’éloigne- 
ment du  Duc  de  Bourbon , n’avoit  ceffé 
de  s’adreffer  à toutes  fortes  de  perfonnes 
à ^ladrid  , pour  faire  parvenir  jufqu’à 

.Leurs 
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Leurs  Ma).  Cath.  , les  témoignages  les 
plus  forts  de  fon  attachement  : & quoi* 
qu’il  fût  maître  abfolu  en  France,  & 
qu’il  voulût  même  que  le  publjc  en  fut 
bien  perfuadé  j il  y avoit  cependant 
toujours  dans  fes  lettres,  quelque  rai- 
fon  de  bienféance , quelque  ménagement 
à garder,  ou  certaines  mefures  à pren- 
dre , qui  fufpendoient  ou  arrètoient , les 
effets  de  fon  zele  pour  Leurs  Majeftés 
Cath. 

Ce  Miniftre  commenqoit  dès  lors,  à 
vouloir  fe  concilier  l’amitié  & la  con- 
fiance de  tous  les  partis  , en  les  leur- 
rant également  d’une  bonne  volonté , 
& d’une  candeur , qu’il  ne  vouloir  pas 
qu’on  crût  équivoques.  Ses  partifans 
à Madrid  , inftruits  de  fa  délicatclfe  fur 
cet  Article  , l’avoient  fervie  de  leur 
mieux,  en  faifant  extrêmement  valoir 
fon  attachement  & fes  bonnes  intentions 
pour  Leurs  Ma).  Cath.  . A force  de 
leur  entendre  tenir  ce  langage, ^ on  s’é- 
toit  perfuadé  qu’il  étoit  vrai  j & l’on 
fe  flattoit  par  conféquent,  de  voir  ar- 
river à tout  moment  des  changemens 
en  France,  entièrement  conformes  aux 
vues  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne. 
Mais  comme  au  bout  d’un  certain  tems 

ou 
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oii  découvrit , que  le  Cardinal  tenoit  à 
Londres  & à Berlin  le  même  langage 
qu’à  Madrid  & à Vienne , Leurs  Maj. 
en  parurent  fi  olFenfées  , qu’elles  prirent 
tout  de  fuite  la  refolution , de  ne  plus 
prêter  l’oreille  à de  femblables  puérili- 
tés. Le  Cardinal  de  Fleury , piqué  de 
l’indifierence  qu’on  lui  marquoit  , & 
perfuadé  que  c’étoit  la  ^einc  qui  l’inL 
piroit  au  Roi  j jugea  à propos  de  s’a- 
drefler  direélement  à ce  Prince  , fans 
en  rien  communiquer  à la  Reine.  Il 
fe  flatta  de  parvenir  par  ce  moyen,  à 
faire  appercevoir  à Sa  Maj.  Cath.  les 
fuites  fâcheufes  des  engagemens  qu’Elle 
preiioit  avec  l’Empereur  j & à difpofer 
ainfi  ce  Monarque , à avoir  moins  de 
défereiice  pour  les  confeils  & les  fenti- 
mens  de  la  Reine. 

L’exécution  de  ce  projet  n’étoit  fans 
doute  pas  facile.  Il  falloit  que  la  lettre 
du  Cardinal  de  Fleury  au  Roi  d’Efpa- 
gne , parvînt  à ce  Monarque  à l’infii  de 
la  Reine  : & certainement  aucun  Mi- 
ni ftre  Efpagnol  n’auroit  ofé  fe  charger 
d’une  pareille  commiflîon. , Le  Cardi- 
nal de  Fleury , qui  ne  l’ignoroit  point 
s’adrelfa  au  Pere  Bermudez  , comme  au 
fcul  homme , qui , par  la  place  qu’il  oc- 

cupoit 


ÜABBE'  DE  MONTGON.  315 

cupoit  auprès  de  Sa  Ma).  Cath. , étoit 
à -portée  , & même  en  droit  d’avoir 
l’honneur  de  lui  parler  en  particulier. 

Je  n’ai  point  vû  les  deux  lettres  que 
le  Cardinal  de  Fleury  écrivit  au  Koi 
d’Efpagne  & au  Confeireiir  de  ce  Mo- 
narque : mais  l’Archevèqtie  de  Tolede  & 
le  Pere  l’A  u B R u s s E L , précepteur  des 
Inlants  , m’ont  dit  l’un  & l’autre , que 
dans  celle  qui  étoit  pour  le  Pere  Ber- 
[ mudez , le  Cardinal  de  Fleury  fe  défen- 
doit  d’abord  beaucoup  , d’avoir  eu  au- 
cune part  à la  réfol ution  qu’on  avoit 
prife  en  France  de  renvoyer  l’Infante  : 
& qu’enfuite  , en  fe  fervant  des  motifs 
les  plus  prelfans , pour  engager  le  Pere 
Confellèur  à perfuader  au  Roi  d’Efpagne 
de  fe  détacher  de  l’Alliance  de  l’Empe- 
. reur , & de  fe  réunir  au  Roi  fon  Ne- 

' veu  i il  expofoit , comme  par  maniéré 

de  réflexion , qu’il  paroilfoit  que  la  Rei- 
ne ajoutoit  trop  facilement  foi  aux  pro- 
meflés  que  lui  fiifoit  Sa  Ma].  lmp. , & 
prenoit  en  conféquence  avec  ce  Prince, 
des  engagemens  dont  elle  auroit  tôt  ou 
tard  lieu  de  fe  repentir.  Il  ajoutoit  , 
que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  détermine,  à 
fupplier  le  Roi  d’Efpagne , dans  la  let- 
tre qu’il  avoit  l’honneur  d’écrire  à Sa 
Tom,  U.  O Maj.  , 
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Maj. , d’examiner  combien  le  parti  qu’El- 
le  prenoit  de  fe  détacher  de  l’Alliance 
de  la  France , étoit  contraire  à fes  in- 
térêts & à ceux  des  Princes  fes  enfans  ; 
& que  craignant  de  ne  pas  trouver  la 
Reine  aufli-bien  difpoféeà  l’écouter,  que 
le  Roi , par  les  préventions  où  cette 
PrincelTe  étoit  contre  la  France,  & peut- 
être  contre  lui , il  s’adreflbit  diredement 
à Sa  Maj.  pour  lui  parler  conformément 
,à  ce  que  fon  ancien  attachement  lui  dic- 
toit  : dans  l’efperance,  que  ce  Monar- 
que prendroit  en  bonne  part,  ce  que 
le  zele  qu’il  avoit  pour  fon  fervice  l’en- 
gageoit  à lui  repréfenter.  Le  Cardinal 
ajoutoit  en  finiflant , que  la  confiance 
entière  qu’il  avoit  dans  la  prudence  & 
dans  les  bonnes  intentions  du  Pere  Ber- 
mudez,  lui  donnoit  un  jufte  fujet  d’eC- 
perer,  qu’il  feconderoit  fes  defleins  au- 
près du  Roi  i & qu’il  prendroit  fon 
tems,  pour  remettre  à Sa  Ma).  Cath, 
la  lettre  qu’il  lui  adreffoit  pour  Elle. 

Le  Pere  Bermudez  , comme  toute  fa 
nation  , ne  pouvoit  pardonner  l’injure 
que  la  Cour  de  France  avoit  faite  à 
Leurs  Maj.  Cath.  en  rompant  le  mariage 
du  Roi  avec  l’Infante  : mais  en  même 
tems  il  étoit  très-éloigné  « comme  Je  l’ai, 

, ..dit. 


DigitizeO  ù\  C .< 


VASBl'  DE  MONTGON.  3if 
^it , d’approuver  l’étroite  alliance  qu’on' 
,avoit  contradlée  avec  la  Cour  de  Vien- 
ne. Soit  donc  qu’en  fe  prêtant  aux 
.vues  du  Cardinal  de  Fleury,  il  ne  fit, 
que  fuivre  les  difpofitions  où  il  étoit  j 
'jDU  que  flatté  de  voir  le  premier  Minif. 
,tre  de  France  , lui  remettre  entre  les 
jnains  une  négociation  aulîi  importante, 
qu’étoit  celle,  de  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes  , il  ne  regardât  point 
rcomme  impoiîible , de  porter  ‘ le  Roi 
d’Efpagne  à déférer  un  peu  moins  fur 
.cet  article , aux  mouvemens  du  reflen- 
.timênt  de  la  Reine  : il  fe  détermina,  fe 
trouvant  feul  avec  ce  Monarque  , à 
-lui  rendre  compte  de  là  lettre  que  le 
Cardinal  de  Fleury  lui  avoit  écrite , & 
de  lui  préfenter  en  même  tems  celle  qui 
s’adreflbit  à Sa  Ma]. 

, Il  y avoit  à peine  quelques  momens 
que  la  converfation  étoit  commencée  , 
lorfque  la  Reine,  toujours  attentive  à ce 
-que  le  Roi  faifoit , parut  : & fur  ce 
.qu’elle  apperçut , en  entrant  dans  le  Ca- 
binet , que  le  Roi  lifolt  un  papier , & 
-que  le  Pere  Bermudez  paroifloit  un  peu 
■ interdit , elle  voulut  fe  retirer  j & elle 
.témoigna  en  même  tems  au  Roi , qu’elle 
'■étoit  fâchée  d’avoir  peut-être  interrom- 
' . 0 2,  pu 
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pu  h converfàtion  qu’il  avoit  avec  fbn 
ConfelTeur.  Eoint  du  tout  y lui  répondit 
alors  le  Monarque  , entrez  au  contraire  \ 
le  Fera  Bermudez  me  parle  d^une  lettre 
que  le  Cardinal  de  Fleury  lui  a écrite , ^ 
il  vient  de  tn*en  remettre  tme  de  la  part 
de  ce  Cardinal.  En  difant  cela , il  les 
donna  toutes  deux  à la  Reine  pour  les 
lire. 

On  peut  juger  des  mouvemens  de 
-vengeance  & de  dépit,  qu’exciterent  dans 
le  cœur  de  cette  PrinceiTe , le  foin  cha- 
ritable que  prenoit  le  Cardinal  de  Fieu-  - 
ry  de  modérer  la  confiance  que  le  Roi 
lui  marquoit , & le  zele  officieux  du 
Pere  Bermudez  à favorifer  un  tel  def. 
fein.  Elle  & le  Roi  dirent  à celui-ci 
de  fe  retirer  : ce  qui  fe  paifa  enluite 
entre  leurs  Maj.  n’ayant  point  eu  de 
témoins  ; c’eft  au  ledeur  à l’imaginer  , 
de  même  que  la  jufte  indignation  de  la 
Reine  contre  les  auteurs  d’un  pareil  pro- 
jet. Elle  ne  tarda  pas  auffi  de  la  faire 
éclater  ; car , dès  le  foir , le  Pere  ConfeC- 
feur  eut  ordre  de  fc  retirer  au  College 
Impérial , & fa  place  fut  remplie  par  le 
Pere  C l A RK,  Irlandois , & Redeur  du 
College  des  Ecoifois.  C’eft  ainfi  que  la  dit 
grâce  d’un  homme  bien  intentionné  pour 

la 
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la  France , fut  le  feul  fruit  que  le  Car- 
dinal de  Fleury  retira , du  merveilleux 
& chrétien  expédient  qu’il  avoit  imagi- 
né, de  réunir  les  deux  Couronnes  , en 
mettant  de  la  divifion  entre  le  Roi  & 
la  Reine  d’Efpagne , par  le  Miniftere 
d’un  Confeiîeur. 

Tous  les  changemens  que  je  viens  de 
rapporter , s’étoient  fuivis  de  fi  près  , 
qu’on  les  apprit  prefqu’en  même  tems 
à Madrid.  L’Àrchevèque  de  Tolede  , 
che2  qui  j’étois  allé  pour  prendre  congé 
de  lui , avant  de  me  rendre  à St.  II- 
dephonfe  , me  fit  part  de  ce  qu’on  lui 
avoit  écrit  fur  ce  fujet.  Ce  vénérable 
Prélat , étoit  fort  uni  avec  le  Pere  Bep^ 
mudez  & le  Marquis  de  Grimaldo  j & 
il  me  témoignoit  en  toute  occafionune 
fincere  amitié.  Touché  de  la  difgrace 
de  ces  deux  perfonnes  > il  m’en  entre- 
tint long-tems  j & *ce  fut  de  lui  que  je 
fus  plufieurs  des  particularités  que  je 
viens  de  rapporter  , & à quel  point  é- 
toit  parvenu  le  crédit  du  Comte  de  Kô- 
nikfeg.  Au  fortir  de  chez  l’Archevêque 
de  Tolede,  je  fus  au  College  Impérial 
chercher  le  Pere  Bermudez  , qui  y étoit 
arrivé  dès  le  premier  Odobre,  c’eft-à^ 
dire  le  lendemain  de  fa  difgrace.  Il 

O 3 m& 
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me  parut  la  recevoir  non  feulement 
avec  tranquillité , mais  même  avec  fa- 
tisfadion , de  ne  plus  tenir  à rien , di- 
foit-il , à la  Cour  : & comme  il  a une 
folide  pieté  , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne 
déguifoit  point  fes  véritables  fentimens. 
La  feule  reconnoilfance  de  l’amitié  qu’il 
m’avoit  marquée , & dont  je  conferve- 
rai  toujours  un  précieux  fouvenir,  m’en- 
gageoit  à prendre  part  à ce  qui  yenoit 
de  lui  arriver  : car  fon  changement  de 
fituation  n’en  pouvoit  plus  caufer  à la 
mienne.  C’étoit  déformais  par  le  canal 
de  l’Arch.  d’Amida  , que  les  rélations 
que  j’aurois  avec  Leurs  Majeftés  dé- 
voient paffer  j & le  Pere  Bermudez  igno- 
roit  totalement  les  nouveaux  engagemens 
qu’on  m’avoit  fait  prendre.  Il  m’avoit 
même  été  ordonné  de  garder  avec  lui, 
fur  cet  article  , un  filence  exad  ; & par 
conféquent  je  n’avois  rien  à craindre  de 
ladifgrace.  Le  fucceifeur  qu’on  lui  avoit 
donné , ne  m’étoit  point  fufped  y & les 
liaifons  d’amitié  & de  confiance  , que 
j’avois  formées  avec  le  Pere  GiiilLumte 
M A X H I L , qui  demeuroit  dans  le  Col- 
lege des  Ecolfois , dont  le  nouveau  Con- 
feifeur  du  Roi  étoit  Reéleur , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  m’avoit  procuré  d’alfez 

fréquen- 
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fréquentes  occafiotis  de  le  voir , & de 
l’entretenir.  Il  paroiflbit  même  vouloir 
être  de  mes  amis  : & quoique  je  n’i- 
gnorafle  pas  fon  attachement  pour  le 
Comte  de  Kônikfeg , la  candeur  & la 
bonne  foi  que  j’avois  cru  appercevoir 
en  lui , dans  les  converfations  que  nous 
avions  eues  enfemble , ne  me  donnoit 
aucun  lieu  de  craindre  de  le  trouver 
contraire  à mes  intérêts,  & encore  moins 
capable  de  fe  faire  un  mérité  auprès  de 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur  en  les  tra- 
verfant.  Le  voyant  donc  fans  peine  rem- 
plir la  place  qu’on  venoit  de  lui  donner, 
je  fus  le  chercher  au  College  des  Ecof- 
fois  pour  lui  faire  mon  compliment  : 
mais  j’appris  qu’il  étoit  déjà  parti  pour 
Ja  Cour. 

Comme  nous  nous  entretenions  le 
. Pere  Guillaume  & moi  avec  d’autres  Jé- 
fuites  du  College , de  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  palfer  , on  me  rendit  les  lettres  de 
la  porte  qui  m’étoient  venues  de  France: 
& dans  leur  nombre  , j’en  trouvai  une 
du  nouveau  Cardinal  de  Fleury , en  da- 
te du  27.  Septembre  , par  laquelle  il. 
m’apprenoit  la  dignité  où  il  venoit  d’ê- 
tre élevé.  Je  fis  part  auflî-tôt  de  cette' 
nouvelle,  à ceux  avec  qui  je  metrou- 

O 4.  vois. 
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vois.  Ils  m’en  firent  de  grands  complî- 
jnens  , dans  la  perfuafion  que  je  devois 
prendre  un  grand  intérêt  à cet  événe- 
ment i & que  puifque  le  nouveau  Cardi- 
jial  me  l’apprenoit  lui  - même  , il  me  re- 
gardoit  fans  doute  comme  un  ami , qui 
lui  étoit  particulièrement  attaché. 

Il  s’en  falloit  bien  , que  j’eufl'e  la  mê- 
me opinion.  Le  ftile  de  la  lettre  * du 
Cardinal  , aufii  fec  que  celui  de  toutes 
celles  que  j’avois  déjà  reçues  , fme  fit 
au  contraire  d’abord  naître  la  penfée  , 
que  j’étois , fuivant  toute  apparence , re- 
devable de  cette  attention  de  fa  part , à 
la  fatisfadlion  fecrette  qu’on  fe  procure 
volontiers  , d’apprendre  à quelqu’un  , 
des  fentimens  & de  l’amitié  duquel  on 
fe  méfie,  l’élévation  où  l’on 'eft  parvenu, 
^la  conjedlure  me  fembloit  d’autant  plus 
vraifemblable  , que  quoiqu’il  parût  fen- 
fible  à la  bonté  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  avoient  eu  , de  confentir  à fa 
nomination  j il  ne  me  chargeoit  cepen- 
dant point  de  les  en  remercier.  Il  ne 
me  difoit  non  plus  pas  le  moindre  mot  , 

qui 

/ 

* Elle  étoit  dans  le  nombre  de  celles  dont 
on  verra  l’étrange  ufage  que  l’Arch.  A' Amida  , 
le  IVlarê-hal  de  BraTtcat  ^ & la  DuchefTe  de  St. 
Pierre  en  ont  fait. 
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qui  pût  me  faire  croire  qu’il  fût  inftruit> 
ni  qu’il  me  fût  quelque  gré  des  démar^ 
ches  que  j’avois  faites  , pour  difpofer 
L.  Ma).  Cath.  à lui  accorder  cette  grâce. 
Et  enfin , ce  qui  peut  paroître  plus  fingu- 
lier , il  ne  répondoit  pas  même  au  compte 
que  je  lui  avois  rendu , de  la  propofition 
qui  m’avoit  été  faite  au  nom  de  Leurs 
Majeftés , par  l’Arch.  d’Amida  5 quoique 
ce  fût  l’occafion  toute  naturelle , de  me 
confirmer  ce  que  le  Comte  de  Moryillf 
m’avoit  écrit  fur  cet  article. 

La  continuité  de  froideur  & de  maur  , 
vaife  volonté  que  je  croyois  dmic  remar- 
quer dans  ce  Cardinal , me  rendant  très? 
indiiferent  à la  nouvelle  qu’il  m’apprè? 
noit  i ta  réponfe  que  je  lui  fis  fut  aulÇ 
dépourvue  d’ondion  que  fa  lettre.  11  m.ç 
faifoit  part  qu’il  étoit  Cardinal  ; jk  je  le 
félicitois  de  fe  voir  revêtu  de  cette  di- 
gnité. Il  ajoutoit,  qu’il  étoit  infiniraeiil 
fenfible  aux  bontés  de  Leurs  Maj,  Cath.p 
qu’il  ne  deliroit  rien  tant  que  de  lej-ijf 
domier  des  marques  de  fon  refpedueu.x 
attachement , & de  voir  arriver  leur  rer 
conciliation  avec  le  Roi  leur  Neyeu  > 
ac’étoit  fon  langage  ordinaire  : Je  répoiir 
dois  à ,cela  , qu’il  me  paroilfoit  qu’oii 
^omppüit  infiniment  fur  fes  bonnes  inteiir 
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tions  , & qu’on  en  artendoit  les  effets 
avec  impatience.  Enfin  , terminant  fa 
lettre  , félon  l’étiquette  de  fa  dignité , 
par  me  dire  qu’il  m’honoroit  parfaitement  : 
je  concluois  la  mienne,  par  l’affurer  du 
refpeél  &c.  Ces  deux  lettres  furent  les 
dernieres  que  nous  nous  écrivîmes , juC- 
' qu’au  tems  où  la  Cour  d’Efpagne  m’en- 
voya à Paris  , & où  j’eus  avec  le  Cardi- 
nal les  relations  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

En  arrivant  à St.  Ildephonfej  je  vins 
defcendre  à l’appartement  du  Marquis  de 
la  Roche  , qui  le  partagea  avec  moi 'j 
& je  me  rendis  peu  de  momens  après 
chez  l’Arch.  d’Amida.^  11  me  reçut  à fon 
ordinaire  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié , & il  me  dit  dans  la  conv.erfa,- 
tion  que  nous  eûmes  enfemble,  qu’il  avoi't 
montré  à Leurs  Ma).  Cath.  la  lettre  que 
le_  Comte  de  Morviüe  m’avoit  écrite , 
dont'  elles  lui  avoient  paru  aulîi  conten- 
tes, que  des  exprelfions  pleines  de  ref- 
pedt  pour  leurs  ordres,  & de  zele  pour 
leur  fervice , que  j’avois-  employées  dans 
la  mienne.  Il  ajouta , que  je  devois  à 
préfent  ^me  regarder  comme  Efpagnol , 
& comme  attaché  pour  le  refte  de  mes , 
jours  à Leurs  xMajeftésj  & qu’il  pouvoit. 
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m’affurer  que  je  ne  me  repentirois  jamais 
du  parti  que  je  prenois  , lâchant  parfaite- 
ment les  favorables  dilpolitions  où  Leurs  ' 
Majeftés  étoient  de  me  faire  du  bien  : 
Qu’il  falloit  ^ me  dit-il  encore , que  nous  ; 
fulîîons  toujours  amis  ; & que  je  pou- 
vois  aulïi  furement  compter  fur  fon  ami-  • 
tié,  qu’il  fe  flattoit  de  fon  côté  d’être: 
afluré  de  la  mienne  : Qii’au  furplus  il' 
devoir  m’avertir , qu’au  cas  que  le  nou»  ' 
veau  Confelfeur  du  Roi  , le  Comte  de: 
Salazar , ou  d’autres  perfonnes  de  ma  •- 
connoiflance  , me  filTent  quelques  quet  • 
tions  fur  le  fujet  de  ma  venue,  & dui 
' fejour  que  je  ferois . peut-être  à la  Cour  ; , 
je  n’avois  qu’à  répondre  tout  fimplement:,, 
que  prefque  toutes  les  ^perfonnes  de  mai 
•connoilfance  étant  à St.  Ildephonfe,  j’avois: 
fait  demander,  la  permiffion  d’y,  venir' 
palier  quelque  tems  , pour  ne  pas  m’en-  • 
nuyer  îeul  à Madrid  j & que  fur  ce  que  : 
Leurs  Majeftés,  avoient  bien’  voulu  mei 
l’accorder  , j’en  avois  profité,  aulîi  bien*, 
que  de  l’amitié  que  le  Marquis  'de  la  i 
•Roche  m’a  voit  faite',  de  m’offrir  une  par-- 
tie  de  fon  appartement.  ,,  J’ai  eu  foin, , 
„ contimia.r Archevêque  , de  parler  dans  î 
,,  ce  fens-là  à -notrè  ami  Zuloaga  ; ainlî  i 
,,, tenez-lui , s’il  vous  piait , . le.  mèrne  : 
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,,  langage  quand  vous  le  verrez  : & en- 
„ fin , badinez  toujours  à votre  ordinai- 
„ re  fur  toutes  les  fpéciilations  dont  vo- 
,,  tre  arrivée  pourra  bien  devenir  le  fujet} 
,,  c’eft  le  meilleur  moyen  de  les  faire  tom- 
5,  ber.  J’informerai  dès  ce  foir  Leurs 
„ Majeftcs , que  vous  êtes  venu  j & fui- 
„ vaut  toute  apparence , nous  aurons 
,,  bientôt  une  longue  conférence  enfem- 


La  difgrace  des  deux  Miniftres  dont 
j’ai  parlé , & celle  du  Pere  Bermudez  qui 
la  fuivit , dont  le  Public  ignoroit  le  prin- 
cipe , & qu’il  attribuoit  , comme  celle 
ides  autres  , uniquement  aux  inftances  & 
aux  follicitations  du  Comte  de  Kônikfeg, 
donna  une  fi  haute  idée  du  crédit  que  ce 
Miniftre  de  l’Empereur  avoit  acquis  fur 
l’efprit  de  Leurs  Majellés  j qu’il  n’y  avoit 
perfonne  à leur  Cour , qui  ne  s’empreC- 
sât  à mériter  fa  protedion  ^ & à paroître 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  la 
Cour  de  Viemie,  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga , qui  étoit  arrivé  avant  moi  à St.  11- 
dephonfe  , & qui  avoit  été  témoin  de 
tous  les  changemens  qui  s’étoient  faits 
dans  le  Miniltere  Efpagnol  , m’entretint 
beaucoup  de  l’afcendanc  que  prenoit  cha- 
que jour  le  Comte/ de  Kônikfeg,  & de 

l’oppo- 
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roppofitioii  que  l’on  remarquoit  au  con- 
traire, pour  tout  ce  qui  avoit  le  moindre 
rapport  à la  France  & à l’Angleterre. 
Cette  difpofition  dont  il  ne  me  croyoit 
pas  bien  inftruit  , puifqu’il  me  voyoit , 
difoit-il , à la  Cour , lui  fit  craindre  que 
je  n’y  éprouvafle  pendant  mon  fejour, 
cette  efpece  d’excommunication  politique, 
que  foulFrent  ordinairement  ceux  qui  n’y 
font  pas  vus  de  bon  œil  i & d ms  cette 
opinion , il  me  parut  prefqiie  fâché  du 
parti  que  j’avois  pris  de  quitter  Madrid. 
„ C’eft  vous  expofer , me  dit-il , à quel- 
„ que  defagrémeiit  , que  de  montrer  à 
,,  St.  Ildephonfe  un  Miniftre  fecret , ou 
5,  au  moins  un  Emllfaire  de  la  Cour  de 
„ France , dans  la  circonftance  où  vous 
5,  voyez  que  l’autorité  & la  faveur  de 
„ l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  paroUrent 
,,  avec  tant  d’éclat.  J’ai  peur  que  vous 
5,  n’ayez  trop  préfumé  de  la  bonne  vo- 
,,  lonté  qu’on  vous  a marquée  ici  pen- 
„ dant  votre  précédent  voyage”. 

Comme  j’étois  bien  éloigné , dans  le 
tems  où  Dom  Juan  me  parloit , de  re- 
préfemer  le  perfonnage  dont  il  craignoit 
pour  moi  les  fuites , & que  je  me  regar- 
dois au  contraire  comme  attaché  pour 
toujours  au  fervice  de  feurs  Ma).  Cath. , 

j’aurois 
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j’aurois  pCi  facilement  diiîiper  les  allai- 
mes  de  Dom  Juan  , s’il  m’a  voit  été  per- 
mis de  lui  découvrir  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  l’Arch,  d’Amida  & moi.  Mais 
le  lilence  exaél  qui  m’avoit  été  ordonné 
fur  cet  article , m’ôtaiit  cette  liberté  , je 
me  contentai , après  avoir  remercié  Dom 
Juan  de  l’intérêt  qu’il  continuoit  de  pren- 
dre à ce  qui  me  regardoit , & dont  j’é»- 
tois  très-touché  , de  lui  dire  : que  quoi- 
que je  fentifle  parfaitement  la  julled'e  de 
fes  réflexions , & que  je  convirilfe  avec 
lui , que  la  démarche  que  j’avois  faite  de 
venir  à la  Cour , étoit  peut-être  un  peu 
legere  , & même , s’il  vouloit , imprur 
dente  j je  croyois  pourtant  devoir  la  fou- 
tenir , & montrer  la  même  liberté  , & la 
même  indifférence  fur  tout  ce  qui  fe  paC- 
foit,  que  j’avois  obfervée.  jufqu’alors. 
On  en  croira  après  cela  ,Jui  dis-je , ce  • 
qu’on  voudra  : vous  avez  pîi  voir  par 
ce  que  l’Arch.  d’Amida  vous  a dit  fur 
mon  arrivée  ici , que  Leurs  Maj.  la  re- 
gardent comme  très  indiflTerente  j fi  le  ’ 
Comte  de  Kônikfeg  en  a une  autre  opi- 
nion , & qu’il  juge  à propos  d’en  parler  • 
au  Roi  & à la  Reine  , je  fuis  très-per-  - 
fuadé  qu’ils  lui  confeilleront  de  fe  défai-  . 
re.  de.  ce  préjugé,  & de  ne  point  nie  ; 

faire  jï 
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faire  occuper  dans  fon  imagination , le 
polie  myllerieux , qu’il  peut  croire  , di- 
tes-vous , que  je  viens  remplir  ici. 

Je  m’apperqus  bientôt,  par  la  referve 
& la  froideur  que  les  principales  perfon- 
nes  de  la  Cour  me  marquèrent , que  ce 
que  Dom  Juan  m’avoit  annoncé  étoit  bien 
fondé. 

Les  Courtifans  ont,  comme  on  fait, 
des  phifionomies  de  commande  , ou- 
vertes ou  embronchées  , félon  que  les . 
conjondures  du  tems  , ou  la  fituation 
des  perfonnes  l’exigent  : & comme  la 
mienne  paroilfoit  alfez  équivoque  à ceux 
qui  fe  trouvoient  à St.  Ildephonfe  j ils 
attendoient  de  voir  le  jugement  qu’en 
porteroient  les  perfonnes  en  place  pour 
fa  voir  s’ils  dévoient  me  témoigner  de 
l’emprelfement  ou  de  la  froideur.  Il  leur 
falut  plufieurs_  jours  pour  faire  cet  exa- 
men , & je  les  palfai  dans  une  alfez  gran- 
de folitude.  Elle  n’étoit  guère  interrom- 
pue que  par  la  vifite  de  certains  perfonna- 
ges  t,  qui  font  dans  les  Cours  comme 
des  bors-d’œuvTe  j de  quelques  Religieux 
Cordeliers , Confeifeurs.  des  François  de 

11. 

■{,Sibi  ignavi  ^ mbis  , difoit.Tibete.,  , 
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la  Maifoii  du  Roi  i ou  des  Peres  de  l’Au- 
bruflel  & de  Nyel , Précepteurs  du  Prin-  - 
ce  des  Afturies , & des  Infants.  Dora 
Juan , qui  connoifToit  ces  derniers  com- 
me moi , étoit  fouvent  des  parties  de 
promenade  que  nous  faifions  enfemble  ; 
mais  l’heure  de  l’étude  des  jeunes  Princes 
les  obligeant  à nous  quitter , avant  que 
nous  vouluflîons  de  nôtre  côté  nous  re- 
tirer , nous  profitions  de  ce  tèms-là  Dom 
Juan  & moi , pour  continuer  à nous  en- 
tretenir avec  une  mutuelle  confiance, 
J’avois  porté  avec  moi  la  lettre  que 
le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit  écrite,  pour 
me  faire  part  de  fa  nomination  au  Car- 
dinalat : & comme  Dom  Juan  étoit  mieux 
înftruit  que  perfonne,  des  démarches 
que  le  Comte  dé  Morville  m’avoit  ordon- 
né de  faire  à ce  fujet , je  la  lui  commu- 
niquai. Il  ne  fut  guere  moins  furpris 
que  moi  du  filence  aftedé  que  le  Car- 
dinal continuoit  de  garder  , fur  les  bons 
offices  que  je  lui  avois  rendus  en  Efpa- 
gne , dans  l’occafion  furtout  où  il  m’ap- 
prenoit  le  fuccès  qu’ils  avoient  eu.  Une 
fltfedation  fi  marquée , acheva  d’ouvrir 
les  yeux  à Dom  Juan  fur  les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  pour  moi , & ü 
|ugea  comme  moi , qu’il  ne  falloir  guere 
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me  flatter  que  ce  Miniftre  en  prit  de  plus 
favorables,  ni  qu’il  m’accordat  dans  fa  con- 
fiance d’autre  part , que  celle  qu’une  abfo- 
lue  nécelîîté  le  forceroit  de  m’y  donner. 

Cette  difpofition  dans  un  homme,  dont 
l’autorité  augmentoit,  difoit-on,  chaque 
jour  en  France , ne  pouvant , félon  Dom 
Juan , que  me  faire  craindre  d’éprouver 
en  Efpagne  beaucoup  de  defagrémens  i 
il  fe  perfuada  que  j’étois  venu  à St.  Ilde- 
phonfe , bien  plus  pour  exécuter  le  pro- 
jet de  me  retirer  honorablement  dans 
ma  patrie,  que  pour  y faire  ma  cour  à 
Leurs  Majeftés  j mais  que  je  lui  en  vou- 
loîs  apparemment  faire  un  myftere , fur 
ce  que  je  m’étois  apperqu  qu’il  avoit 
toujours  été  d’un  avis  different.  Perfua- 
dé  cependant  avec  raifon,  que  je  pren- 
drois  toujours  en  bonne  part  ce  qui  vien- 
droît  de  lui  , il  m’avoua  un  jour  ingé- 
nuement  l’opinion  qu’il  avoit  du  vérita- 
ble motif  de  mon  voyage  j & il  fe  plai- 
gnit enfuite  , de  ce  que  je  lui  avois  ca- 
ché mon  defîein  , & de  ce  que  je  n’avois 
pas  compté  fur  l’empreffement , avec  le- 
quel il  auroit  continué  de  me  fervir  au- 
près de  l’Arch.  d’Amida  , & du  Cortite 
de  Salazar,  pour  obtenir  par  leur  moyen , 
quelque  marque  publique  de  la  fatisfaC- 

tion 
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tion  qu’il  paroiflbit  que  Leurs  Majeftés 
avoient  de  ma  conduite. 

Mon  embarras , pour  répondre  à Dom 
Juan  d’une  maniéré  qui  ne  bleflk  ni  la 
vérité  , ni  la  confiance  que  fon  amitié 
exigeoit  de  moi , ne  fut  pas  petit.  Je  ne 
pouvois , en  me  rendant  fidele  à la  pre- 
mière, lui  dire  que  j’étois  refolu  de  re- 
tourner en  France , au  moment  où  je  ve- 
nois  de  prendre  un  engagement  de  paîTer 
le  refte  de  mes  jours  en  Efpagne  : & je 
blelTois , ce  me  fembloit , également  l’au- 
tre , en  cachant  à Dom  Juan  les  inten- 
tions favorables  où  étoient  Leurs  Maj. 
& les  aflurances  qu’elles  m’en  avoient 
fait  donner  par  l’Arch.  d’Amida.  Agité 
fur.  ce  que  je  devois  lui  répondre  , & 
paroiflant  occupé  & rêveur  : „ Vous  êtes 
,,  combattu  , me  dit-il , fur  le  parti  qu’il 
„ vous  convient  de  prendre,  dans  la 
„ délicate  conjoiuflure  où  vous  met  la 
,,  méfiance  des  fentimens  du  Cardinal 
,,  de  Fleury  pour  vous  i & je  n’ai  point 
,,  alTez  d’indifcretion  pour  vouloir  appro- 
„ fondir  d’avantage  les  vôtres.  Mais 
„ prenez  garde , comme  je  vous  l’ai  déjà 
dit , qu’en  nous  quittant , -vous  n’é- 
,,  vitiez  point  les  inconvcniens  que  vous 
J,  pouvez  craindre  3 & foyez  perlùadé , 

,,  qu’étant 
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„ qu’étant  ici  aduellemeiit  le  feul  Fran" 
„ qois  qui  y eft  foiilFeit , & même  vû 
„ avec  plailir , le  Cardinal  de  Fleury  fe- 
,,  ra  peut-être  comme  forcé  dans  la  fuite, 
,,  de  vous  donner  quelque  parcelle  de  Ci 
,,  confiance.  Et  qui  fait  jufqu’où  les 
,,  conjondures , le  tems  & vos  talens 
,,  peuvent  l’obliger  à l’étendre  j & les 
,,  changemens  que  tout  cela  peut  pro- 
„ duire  dans  Ton  efprit  en  votre  faveur”  ? 

Les  réflexions  que  Dom  Juan  me  fug- 
geroit  de  faire , s’accordant  parfaitement 
avec  le  parti  que  j’avois  pris  de  refter  en 
Efpagne  ,*  fer  virent  à me  tirer  de  , l’em- 
barras où  j’étois  pour  lui  répondre  : car 
lui  paroiflant  infenfiblement  perfuadé  de 
leur  folidité , je  l’aflurai , que  je  me  con- 
vainquois  de  plus  en  plus , que  le  parti 
qu’il  me  confeilloit  de  prendre  étoit  le 

- plus  fage  j quand  même , ajoutai  - je  eri 
fouriant,  il  me  conduiroit,  Seigneur  Dom 
Juan , à fixer  pour  toujours  ma  demèure 

- en  ce  païs. 

La  plupart  des  Courtifans  , qui,  com- 
me je  l’ai  rapporté , ne  favoient  d’abord 
que  penfer  de  mon  apparition  à St.  II- 
dephonfe , & qui  avoient  même  cru  que 
les  circonftances  du  tems  la  rendroient 
fort  courte  3 voyant  au  contraire  qu’elle 

fe 
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fe  prolongeoit , & que  même  el^e  ne  pa- 
roifïbit  pas  defagréab!e  à Leurs  Majeftés, 
commencèrent  à réchauffer  un  peu  les 
témoignages  de  politell’e , qu*ils  m’avoient 
donnés  avec  tant  de  difcretion,  lorfque  j’é- 
tois  arrivé.  Les  converfations  affez  fré- 
quentes que  j’avois  avec  l’Arch.  d’Amida, 
& les  meffages  que  je  recevois  fouvent 
de  fa  part , ne  purent  point , malgré  nos 
précautions  , échapper  à la  connoiflance 
de  plufieurs  perfonnes  curieufes  d’obfer- 
ver  de  près  mes  démarches  : & comme 
il  n’y  a rien  d’indifferent  dans  les  Cours 
de  tout  ce  qui  part  des  perfonnes  en 
place , & qu’on  favoit  d’ailleurs  parfaite- 
ment , que  les  bonnes  grâces  de  l’Arch. 
d’Amida  étoient  un  fur  garant  de  la  bien- 
veuillance  de  Leurs  Maj. , on  foupçonna 
bientôt  qu’elles  continuoient  à m’en  ho- 
norer. Il  n’en  fallut  pas  davantage , pour 
qu’on  cherchât  à former  quelque  liaifon 
avec  moi , & à me  tirer  même  avec  em- 
preffement,  de  la  fphere  monaftique  dans 
laquelle  on  m’avoit  d’abord  renfermé. 
Accoutumé  à cette  vicilîitude  d’oubli  & 
de  confideration  , que  j’avois  déjà  fou- 
vent  éprouvée , je  eontinuai  d’obferver  la 
même  modeftie , & la  même  referve , que 
j’avois  pratiquée  depuis  que  j’étois  en  EC- 

pagne  î 
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pagne  & d’éviter  fur  tout , d’au^meiN 
ter  la  curiofité  avec  laquelle  on  m’obfer- 
voit , par  aucune  parole  ou  aâion  qui  la 
fit  croire  bien  fondée. 

La  fituation  où  je  me  trouvois  à St. 
Ildcphonfe , & le  fe')our  que  je  continuois 
d’y  faire , fuis  parler  de  retourner  à Ma- 
drid , réveiüerent  les  foupçons  que  le 
Comte  de  Koniklèg  avoit  déjà  eu , qu’on 
cntretenoit  toujours  quelque  relation  avec 
la  France  par  mon  moyen.  Cæ  relte  d’in- 
telligence , fuppofé  qu’il  exiftât , ou  que 
je  travaillalfe  à le  conferver , parut  à ce 
Miniftre  mériter  toute  fon  attention.  U 
chercha  à découvrir  plus  particulièrement 
mes  démarches , & à trouver  un  prétex- 
te plaufible  de  fe  plaindre  à Leurs  Maj. 
des  liaifons  avec  la  Fiance  qui  pallbient 
par  mes  mains , & dont  on  lui  faifoic  un 
myftere. 

La  faveur  où  étoit  cet  Ambafladeur, 
lui  fourniflbit  autant  d’efpions  que  de 
moyens  de  m’obferver  j je  ne  faifois 
pas  un  pas , je  ne  difois  pas  un  mot , 
qui  eût  tant  foit  peu  rapport  aux  af- 
faires du  tems,  dont  on  ne  lui  rendit 
compte.  Mais  comme  j’étois  extrêmement 
fur  mes  gardes , pour  ne  donner  aucune 
prife  aux  furveillans  qu’il  employoits 

que 
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que  j’évitois  d’avoir  aucune  communica- 
tion avec  les  Miniftres  \ & que  je  ne 
voyois  plus  aulfi  fréquemment  l’Archey. 
d’Amida  , que  je  Pavois  fait  dans  les  pre- 
miers jours  de  mon  arrivée  : le  Comte  • 
de  Kônikfeg  étoit  réduit  à s’en  tenir  à 
de  fimples  conjectures.  Il  lui  falloir  quel- 
que chofe  de  plus , pour  parler  fur  mon 
fujet  à Leurs  Majeftés , & pour  les  en- 
gager à m’éloigner  de  leur  Cour.  Les 
obltacles  que  ma  circonfpeClion  oppofoit 
à ce  projet,  ne  faifant  qu’accroître  fon 
defir  de  les  furmonter  ; il  jugeà  à propos 
d’employer  le  Chevalier  de  S E Y v E , pour 
travailler  à me  dévoiler  : dans  l’idée  ap- 
paremment , qu’étant  de  même  Nation 
l’un  & l’autre , je  me  tiendrois  moins 
fur  mes  gardes  avec  lui , qu’avec  un  étran- 
ger. 

' Ce  Chevalier , ci-devant  Officier  d’in- 
fanterie , avoit  abandonné  le  fervice  du 
■Roi,  par  le  dérangement  de  fes  affaires, 
pour  entrer  dans  celui  d’Efpagne  \ & il 
avoit  ajouté  à ce  manque  de  fidélité  en- 
vers fon  Souverain , l’odieufe  démarche 
de  faire  femer  des  billets  dans  le  Régi- 
jnent  dont  il  avoit  deferté  , & dans  plu- 
'iieurs  autres  de  l’Armée  de  France , pen- 
dant la  guerre  qu’il  y eut  en  1719.  en- 
r tre 
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tre  les  deux  Couronnes  , pour  perfuader 
aux  Officiers  t & Soldats  de  fuivrc 
fon  exemple.  Ce  zele  pour  le  nouveau 
Maître  qu’il  s’étoit  donné , le  fit  parvenir 
au  grade  de  Colonel  en  Efpagne.  Il  fer- 
voit  en  cette  qualité  en  Catalogne  , lorf- 
que  l’AmbalVadeur  de  l’Empereur  y paifa  ; 
& foupconnant  avec  raifon  que  ce  Mi- 
nière alloit  avoir  un  grand  crédit  à Ma- 
drid , il  s’emprefla  de  mériter  fa  protec- 
tion par  beaucoup  d’affiduité  à lui  faire 
fa  Cour,  & en  fe  livrant  entièrement  à 
lui. 

J’avois  vu  autrefois  ce  Chevalier  à 
Paris , & je  renouvellai  connoiifance  a- 
vec  lui  à Madrid  chez  le  Comte  de 

Seyjfan 

t 11  en  envoya  entr’autres  un  au  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  2^ormandie  ,•  mais  cet 
Officier  le  porta  auffitôt  au  Maréchal  Duc  de 
Il  B R w I c K , qui  fit  arrêter , & pendre  tout  de 
fuite , celui  qui  s’étoit  chargé  de  cette  commif» 
fion.  Le  même  Chevalier , qui  fc  fait  à préfent 
appeller  Comte  de  Seyve  , eft  parvenu  au  grade* 
de  Lieutenant  Général  en  Efpagne  ; & après  là 
mort  du  ‘Comte  de  Marsiliac,  dont  j’ai 
déjà  parlé  , il  a obtenu  la  grand  Croix  de  l’Or- 
dre Militaire  de  St.  Louis.  On  verra  bientôt , 
combien  l’ingratitude  de  l’un  de  l’autre  en- 
vers moi,  a contribué  à leur  faire  obtenir  cet- 
te grâce  du  Roi  , par  les  bons  offices  & la 
•protection  du  Cardinal  de  Fleury. 
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S>y[fan  I qui  étoit  auiîi  Franqois , & qtie 
le  Cardinal  Alberoni  avoit  attiré  en  Ef. 
pagne  > fans  former  cependant  aucune 

liaifon 

t 11  étoit  IVIaior  Général  au  Service  du  Roi 
de  Pologne,  qui  lui  avoit  auffi  donné  l’Ordre 
de  l^Aigle  l^Enc  L’erper..nce  de  jouer  un  toi- 
le encore  plus  confideri.ble  en  Kfpagne  , le 
determi.''H  à accepter  Its  propofitions  qui  lui 
furent  laites  d’y  venir  de  la  part  du  Cardinal 
A beroni  ; & effedivtment  il  parvint  d’abord 
au  grade  de  Capitaine  (Général  dans  le  Service 
du  Roi  Catn.  Le  Cardinal  Aihroni , qui  l’a- 
voit  attiré  en  tfpagne  , l’envoya  en  Angleter- 
re vers  la  fin  de  l’.innee  1719  , pour  y tra- 
vai'Ier  fetrettemenc  à la  paix  avec  Milord 
Staiibope , dont  il  croit  connu  , & qui  avoir 
alors  la  principale  diredion  des  affaires  en  ce 
payt’-!à.  Le  Comte  de  Seyjjan  m’a  conté,  que 
s’etant  rendu  à Biiuo  pour  s’y  cmbrirquer  , 
les  vents  contraires  l’y  retinrent  alfez  long- 
tems;  & qu’après  avoir  mis  à la  voile,  il  et 
fuya  un  tems  très  fâcheux , & même  une 
tempère,  quilendirent  fa  navigation  au (fi  lon- 
gue que  périlleufe.  Enfin  , ayant  abordé  à 
Pendennis^  petit  Fort  de  la  Province  de  Cor~ 
nouaille  , le  Gouverneur , nommé  SnviVe , à 
qui  il  fe  fit  connoître , le  conduifit  lui-méme 
à Londres.  Arrivé  chez  Milord  Stanhope  y il 
trouva  un  Cou  î^r , qui  fortoît  de  l’H6tcl  de 
ce  Miniftre  , prétifement  dans  le  tems  qu’il 
s’eto-t  fait  annoncer  ; de  ce  Courier  avoit  été 
dépêché  par  l’Aobé  Dubois  t depuis  Cardinal 

& 
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\ianbri  particulière  avec  lui.  Le  rolle 
tie  complaifant,  & même,  fuivant  le  bruit 
public  , celui  d’efpion , que  le  Cheva- 
f lier 

& premier  IVIîniftre  en  France,  ponr  appren- 
I dre  au  Roi  d’Angleterre  la  difgrace  fi  defirée 
du  Cardinal  Alberoni.  Le  Comte  de  SeyjJ'any 

* qui  étoit  bien  éloigné  de  s’attendre  à un  pa- 
reil événement , dit  au  Lord  Stanbope  , dans 
la  converfation  qu’ils  eurent , que  le  Cardinal 
Alberoni  n’ignoroit  point  tout  ce  qu’on  tra- 
moit  en  France  pour  lui  ôter  la  confiance  de 
Leurs  Maj.  Cach.  , & les  engager  à le  faire 
ibrtir  d’Efpagne  : mais  que  cela  n’ étoit  pour, 
tant  point  fi  facile  , ni  fi  prêt  qu’on  le  pen. 
foit.  Il  ajouta  en  plaifantant,  qu’il  venoit  fe 
rendre  prifonnier  en  Angleterre  ; à moins  que 

^ le  projet  de  paix  qu’il  portoit , avec  le  pou- 
voir de  le  conclurre , ne  lui  tînt  lieu  de  paflTe- 
I port  : & en  difant  cela , il  préfenta  au  Lord 

! Stanbope  le  Plein-pouvoir  du  Roi  d’Efpagne , 

• que  lui  avoit  donné  le  Cardinal  Alberoni. 

Le  Miniftre  Anglois  , qui  avoit  écouté  le 
Comte  de  Seyjfan  fans  l’interrompre,  lui  d^' 
manda  en  fouriant,  depuis  quel  teras  il  étoit 
parti  de  Madrid  ? fur  quoi  le  Comte  de  Seyjfan 
raconta  tous  les  obftacles  qui  avoient  rétardé 
fon  embarquement , & fa  navigation-  Mylord 
Stanbope.,  qui  s'apperqut  bien  que  ce  nouveau 
venu  ignoroit  entièrement  ce  qui  s’étoit  palTc 
en  Efpagne  , lui  dit , en  le  priant  de  lire  la  let- 
tre qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’Abbé  Du  Bois: 
,,  Mr.  le  Cardinal  Alberoni  fe  trompoit , com- 
\ Tom,  IL  ' ’ P . 7,  me 

. V • • J 
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lier  de  Seyve  joüoit  chez  TAmbafladeur 
de  l’Empereur , lui  faifant  aifément  com- 
prendre que  je  ne  le  choifirois  point 
pour  mon  confident  y ce  ne  fut  pas  d’a- 
bord avec  moi  qu’il  commença  à vou- 
loir exécuter  la  commiffion  dont  on  l’a- 
voit  chargé  : mais  ce  fut  du  Marquis 
de  la  Roche  dont  il  voulut  fe  fervir. 
Pour  ne  donner  au  relie  aucun  foup- 
çon  des  vues  qu’il  avoit,  il  feignit  de 
rechercher  finiplement  l’amitié  & le  com- 
merce de  ce  Marquis.  Nous  logions  , 
comme  je  l’ai  dit , dans  le  même  appar- 
tement , & nous  mangions  auffi  enfem- 
ble.  Le  Chevalier  de  Seyve  venoit  dî- 
ner 

. • ) 

I 

„ me  vous  allez  voir , en  fe  pcrfuadant  que 
,,  rien  ne  pouvoit  ébranler  Ton  autorité;  mais 
„ il  n’ell  pas  le  premier  Alinidre,  qui,  au  mo* 
„ ment  de  la  perdre , fe  ftattoit  qu’elle  feroit 
„ inébranlable 

Le  Comte  de  Seyffan , aulfi  furpris  qu’inter. 
dit  de  ce  qu’il  entendoit , & de  ce  que  conte- 
noit  la  lettre  de  l’Abbé  Du  Bois\  répondit  au 
Lord  Stanbope  : qu’il  remarquait  avec  un  chagrin 
très-fenQble , que  la  plaifanterie  qu’il  avoit  faite 
en  l’abordant,  en  difant  qu’il  venoit  fe  rendre 
fon  prifonnier , n’alloit  être  que  trop  bien  fon- 
dée; mais  qu’en  fe  remettant  entièrement  à fa 
difcretion , il  le  pripit  cependant  d’avoir  quel-* 
que  égard  à fa  bonne  foi,  5c  aux  motifs  qui 

avoient 
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ner  aflez  fouvent  avec  nous , ou  y paf- 
fer  une  partie  de  l’après  dîner  j & il 
cherchoit  ainfi  à fe  mettre  avec  le  Mar- 
quis de  La  Roche  & moi , fur  un  pie 
de  familiarité,  qui  lui  fervit  à éclairer 
de  plus  près  mes.  occupations  i les  re- 
lations que  j’avois  à la  Cour.j  & cette 
fuite  d’adions , en  un  mot , qui  con- 
tribuent infiniment  à démêler  les  deifeins 
d’une  perfonne. 

Lagayeté  naturelle  de  mon  caradere, 
fournilfoit  de  fréquentes  occafions  au 
Chevalier  de  Seyve  , de  badiner  avec; 
le  Marquis  de  la  Roche  & moi , für  les 
négociations  fecrettes  dont  on  me  difoit 
P 2 chargé, 

avoient  donné  lieu  à fon  voyage.  Mylord  Sta»-. 
hope  repartit  alors  au  Comte  de  Seyjfèut , qu’il 
devoir  être  afluré  , qu’on  ne  fe  prévaudroit 
point  du  changement  qui  venoit  d’arriver  cti 
Efpagne  pour  le  retenir  en  Angleterre  ; qu’il 
ppuvpit  par  conféquent  être  tranquille  , & dit 
pofer  de  lui  en  toute  liberté. 

Le  Comte  de  Seyjfan  profita  de  cette  faveur 
pour  retourner  promptement  en  Efpagne.  D« 
retour  à Madrid , où  tout  avoit  changé  de  face, 
le  chagrin  de  fe  voir  oublié  & inutile , lui  fit 
fouvent  regretter  les  agrémens  de  la  Cour  de 
Drefde,  & le  ferviee  d’un  Prince  qui  l’avolt 
comblé  de  bienfaits.  11  mourut  le  8<  Janvier 
17Z8.,,  confumé  par  la  triftefle,  encore  plijs 
que  ,par  les  infirmités. 
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chargé.  Il  y ramenoit  volontiers  la 
converfation  ; & il  fe  mettoit  alorsj  pour 
dire , à TafFut  de  mes  paroles  , pour 
en  attraper  quelqu’une  , qui  fit  remar- 
quer au  Comte  de  Kônikfeg , le  zele 
& la  dextérité  avec  laquelle  il  s’acquit- 
toit  de  fa  commillîon.  Heureufement 
pour  moi , je  me  regardois  alors  atta- 
ché pour  toujours  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne  j & je  tenois  tout  naturelle- 
ment le  langage  qu’une  telle  idée  m’inf- 
piroit , qui  n’avoit  nul  rapport  par  eon- 
îequent  aux  affaires  dont  ori  me  croyoit 
occupé,  ni  aux  intérêts  de  la  Cour  de 
France.  La  chaffe  du  Chevalier  de  Sey- 
ve  devenoit  par  là  inutile  j & il  ne  rap- 
portoit  au  Comte  de  Kônikfeg  que  des 
fpéculations  vagues  ou  frivoles.  Ce  n’é- 
toit  pas  fans  doute  le  gibier  qu’il  lui 
avoit  fait  efperer  ; & craignant  appa- 
remment, que  ce  Miniftre  ne  conçût  à 
la  fin  une  médiocre  opinion  de  fon  a- 
dreffe , le  Chevalier  de  Seyve  crut  qu’il 
étoit  tems  de  faire  auprès  du  Marquis 
de  la  Roche , une  tentative  plus  forte  & 
plus  preffante  pour  me  dévoiler.  Cette 
refolution  prife  j fe  trouvant  feul  un 
jour  avec  le  Marquis  de  la  Roche , il 
tt  tomber  à foa  ordinaire  la  converfa- 

• tiort 
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tion  fur  les  brouilleries  furvenues  entre 
les  deux  Cours  j & il  dit , comme  en 
confidence , à ce  Marquis  : que  le  Conir- 
te  de  Kônikfeg  paroilToit  très  furpris  , 
que  la  France  laiflàt  le  foin  de  les  cal- 
mer' au  feul  Ambaffadeur  d’Angleterre. 

Le  Chevalier  de  S E y v E ajouta  que 
le  Comte  de  Kônikfeg  avoit  donné 
clairement  à entendre , que  c’étoit  fans 
fondement  que  l’on  débitoit  à Verfailles, 
que  l’Empereur  s’oppofoit  à la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes , puis  qu’il 
feroit  voir  au  contraire  à cet  égard,  les 
bonnes  intentions  de  Sa  Ma).  lmp. , fi  * 
le  Roi  Très  - Chrétien  avoit  quelqu’un 
en  Elpagne  à qui  on  pût  les  commu- 
niquer. 

Le  Chevalier  de  Seyve,  par  cette  ef. 
pece  d’ouverture , fe  flattoit  fans  doute 
d’engager  infenfiblement  le  Marquis  d» 
la  Roche  , à me  defigner  comme  le  Mi- 
niftre  inconnu  de  la  France  , à qui  le 
Comte  de  Kônikfeg  pouvoir  découvrir 
fes  bons  delfeins  : mais  ce  Marquis  » 
vieux  courtifan , & très  au  fait  du  per- 
fonnage  que  jouoit , difoit-on , le  Chew 
valier  de  Seyve  chez  l’Ambafladeur  de 
l’Empereur , bien  loin  de  donner  dans 
le  piege , panit  au  contraire  entièrement» 

P 3 perfua.- 
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perfuadé , que  le  feul  Ambafladeur  d’An- 
gleterre étoit  chargé  de  ménager  la  réu- 
nion des  deux  Rois  j ou  que  s’il  y avoit 
quelqu’autre  perfonne  à qui  ce  foin  fût 
confié , il  ne  la  connoiflbit  pas. 

La  converfation  que  je  viens  de  rap- 
porter , me  fût  bien-tôt  rendue  par  le 
Alarquîs  de  la  Roche  j & il  ne  nous  fut 
pas  difficile  de  connoître  alors  le  prin- 
cipe des  fréquentes  vifites  du  Chevalier 
de  Seyve.  Le  Marquis  de  la  Roche 
m’offrit  obligeamment  de  faire  ceflèr  cet 
«fpionnage,  en  recevant  froidement  ce- 
lui qui  l’exerqoit  : mais  je  le  priai  au  con- 
traire de  ne  pas  faire  paroître , qu’il  fe  fût 
apperqu  des  fecrettes  vues  du  Chevalier 
de  Seyve.  J’ajoutai  que  j’en  uferois  de 
même  -,  & que  je  me  contenterois , fans 
faire  femblant  de  rien , d’obferver  dans 
mes  difcours  avec  cet  Officier , une  plus 
cxa<fle  circonfpeélion.  Mon  attention 
fur  cet  article  ne  le  rebutta  pourtant 
point , & toujours  perfuadé  , comme  le 
Miniftre  Impérial , que  c’étoit  unique- 
ment pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
France  que  je  reftois  en  Efpagne , il  ju- 
^a  â propos  de  revenir  à la  charge , en 
fdifant  auprès  de  moi  une  nouvelle  ten- 
tative. Le  prétexte  qu’il  prit , fut  de 

me 
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me  prier  , de  lui  obtenir  la  permifllon 
de  retourner  en  France.  11  fe  flattoit 
apparemment  de  voir  au  moins  , par  ce 
que  je  lui  répondrois , avec  qui  j’étois 
en  relation  dans  ce  pais-là , & quel  cré- 
dit j’aflfeélerois  d’avoir  fur  l’efprit  des 
jMiniftres.  • 

' La  maniéré  dont  le  Chevalier  de  Seyi 
ve  avoit  quitté  le  fervice  du’  Roi  , ne 
rendoit  pas  fort  praticables  les  bons  of- 
fices qu’il  fouhaittoit  que  je  lui  rendiC- 
fe  : c’eft  pourquoi  je  me  défendis  long- 
tems , quoique  poliment , de  me  char- 
ger de  la  commiflîon  qu’il  medonnoit, 
par  le  peu  d’elperance  que  j’avois  dei 
réulîir.  Mais  comme  il  renouvelloit  fou- 
vent  les  mêmes  inftances,  perfuadé,  di- 
foit-il,  que  les  Miniftres  de  France,  à 
qui  je  jugerois  à propos  d’écrire  en  fa 
faveur,  ne  me  refulèroient  point  la  grâ- 
ce dont  il  s’agiflbit , & fatigué  d’une  im- 
portunité , qui  me  paroiifoit  füfpede  : 
vous  donnez , à ce  que  je  vois , dis-je 
un  jour  au  Chevalier  de  Seyve,  dans 
les  préjugés  qu’ont  plufieurs  perfonnes 
en  ce  pays,  que  je  polTede  la  confiance 
des  Miniftres  de  France  j & je  fouhait- 
terois  pour  vous , auflî  - bien  que  pour 
moi , qu’ils  fuliênt  fondés.  Mais  déC 
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' abufe2-vous  d’une  opinion  fi  chiméri- 
que. Je  n’ai  nul  crédit  fur  leur  eC- 
prit  î & vous  feriez  beaucoup  mieux 
d’employer  auprès  d’eux  les  Duchefles 
de  Popoli , & de  St.  Pierre.  Mais  puif- 
que  vous  voulez  abfolument  vous  fer- 
vir  de  moi,  & qu’une  plus  longue  re^ 
fiftance  de  ma  part  pourroit  vous  dé- 
plaire J j’écrirai  par  le  premier  ordinaire 
au  Cardinal  de  Bifly  , qui  eft  de  mes 
amis,  pour  le  prier  de  parler  en  votre 
faveur , foit  à Mr.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , ou  à.  ceux  de  qui  peut  dépendre 
la  grâce  que  vous  defirez  t e’eft  en  vé- 
rité , ajoûtai-je  en  fouriant , tout  le  fer» 
vice  que  mon  crédit  à la  Cour  de  France 
peut  vous  rendre. 

Cette  réponfe,  qui  n’avoit  rien  que 
d’obligeant , ferma  pourtant  la  porte  aux 
cclaircifTemens  que  le  Chevalier  de  Seyve 
cherchoit  j il  fallut  pour  le  coup , qu’il 
fe  défiftât  d’en  obtenir  davantage.  C’eft 
aulfi  le  parti  qu’il  prit,  jufqu’à  l’arrivée 
des  Miniftres  de  France , dont  il  acquit 
la  protedion  & la  confiance , au  même 
prix  qu’il  s’étoit  attiré  celle  du  Comte  de 
Kônikfeg.  ; . ,'i 

Quoique  la  conduite  du  Chevalier  de 
Seyve  à- mon  égard  me  dilp’enfàt  d’ehi- 

braifeï- 
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brafler  fes  intérêts , je  ne  laiflai  pas  de. 
les  foutenir  avec  chaleur  dans  la  lettre 
que  j’écrivis  à ce  fujet  au  Cardinal  de 
BilTy , & de  donner  à la  faute  que  ceC 
Officier  avoit  commife  , de  quitter  le 
jfervice  de  France  , l’interprétation  la 
plus  excufable  : en  la  faifant  palfer  pour 
un  trait  de  jeunefle,  dont  il  fe  repen- 
toit,  & pour  l’elFêt  du  delir  naturel 
qu’on  a à cet  âge , de  fè  procurer  du 
bieni , & quelque  établiflèment.  Le  Car- 
dinal de  BilTy , porté  à faire  plaifw:  ». 
s’employa  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de , pour  obtenir  au  Chevalier  de  Sey- 
ve  la  permiffion  qu’il  demandoit  : c’effi 
ce  qui  paroit  par  la  réponfe:  fui  vante,, 
que  je  place:  ici.,  afin  qu’oir.  voye  avec 
quelle  injuftice  , pour  ne-  rien  dire  de 
plus  , ce  Chevalier  devint  enfuite  un 
des  principaux  emiffaires.-  de  mes  en- 
nemis. . - - 


Pâris  «12.  NôvwïiB,  172^. 

• Jè  n^ai  pü  réuijir  , MonC\eur , à obtenir: 
pottr  Air.  le  Chevalier  de  Seyve , la  per- 
miljion  de  revenir,  en  France  qu’il  dejire^^ 
^ que  vous  avez  fouhaitté  que  je  deman- 
dajje  pour  Im,  Les  fûclmifes  circonjumces 

E ûÀt 
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oU  font  les  Jeux  Cours , ne  [ont  -point  ac- 
tuellement favorables  , pour  qvCon  ait  é- 
gord  à [es  repréfentations  ÿ mais  elles  peu- 
vent changer  j ^ on  le  fouhaitte  fort  ici. 
Quand  ce  tems-là  fera  venu  , je  renou- 
vellerai alors  volontiers  les  mêmes  injlances 
que  j'^ai  faites  en  fa  faveur  j ^ peut-être 
auront-elles  plus  de  juccès. 

Vous  counoijfez  , Monfieur  , mes  Jèn- 
timens  pour  vous , ^ combien  je  vom 
honore. 

Le  Cardinal  de  B i s s r. 

Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que 
j’étois  à St  Ildephonfe,  dans  l’attente 
de  favoir  où  aboutiroient  enfin  les  dé- 
mafches  qu’on  m’avoit  ordonné  de  faire, 
& les  promelfes  qui  s’en  étoient  fuivies  i 
fans  que  je  fulTe  à cet  égard  plus  avan- 
cé que  le  premier  jour.  La  lenteur  de 
tous  ces  préliminaires , & le  caradere 
du  Prélat  , entre  les  mains  duquel  je 
voyois  déformais  ma  deftinée , me  cau- 
foient  fou  vent  bien  de  l’inquiétude  \ 
mais  je  n’ofois  la  lailfer  paroitre.  Prelfé 
pourtant  d’obtenir  une  décifioii  qui  fi- 
^ât  l’incertitude  de  mon  état , . j’écrivis 
g l’4rçhevèque  d’Airüda  , pour  le  prier 

d’enga-. 
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d’engager  Leurs  Majeftés  à la  donner  i 
& cela , lui  difois-je , afin  de  cefler  d’è- 
tre  plus  long-tems  à la  Cour  comm» 
une  efpece  de  phantôme  , qui  épouvan- 
toit  les  uns  & fervoit  de  rifée  aux  _ 
autres. 

Le  Prélat,  après  avoir  lu  ma  lettre, 
fe  contenta  de  dire  verbalement  à celui 
qui  la  lui  avoit  portée,  que  j’aurois 
bien -tôt  de  fes  nouvelles.  Mais  foit 
que  voyant  les  chofes  de. plus  près  que 
moi , il  ne  crût  point  à propos  de  de, 
mander  l’éclairciflement  que  je  defiroisj 
ou  que  Leurs  Ma),  euflent  quelques  raL 
ions  de  le  différer  encore  ; il  fe  palîà 
plufieurs  jours  avant  que  l’Archevêque 
d’Amida  me  fit  réponfe.  Et  comme, 
cû  égard  aux  ménagemens  qu’on  avoit 
pour  le  Comte  de  Kônikfeg,  & qu’on 
pouffoit  jufqu’au  fcrupule , ce  Prélat 
m’avoit  dit  de  m’abftenir  de  paroitra 
fou  vent  chez  lui  i j’étois  réduit  à la  len-' 
te  redburce  de  lui  écrire,  & par  con- 
féquent , à-  attendre  qu’il  employât  le 
même  moyen  pour  me  communiquer  ce 
qu’il  avoit  à me  dire. 

Tant  de  çirconfpedion  de  la  pârtMe  ' 
ce  Prélat  , à l’égard  d’un  homme  qui 
çcdbit , ce  me  fembîoit , de  devenir  luC 
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pedt  au  Comte  de  Kônikfeg,  dès  lors 
qu’il  entroit  au  Service  de  Leurs  Ma). 
Cath. , ne  répondant  guere  à tout  l’em- 
prelTement  qu’on  avoit  d’abord  marqué, 
de  me  voir  prendre  cet  engagement  j je 
craignois  de  plus  en  plus  quelque  chan- 
gement peu  agréable  pour  moi  , dans 
une  Cour  où  ils  étoient  fi  fréquens.  Je 
me  rappellai  celui  qui  étoit  furvenu  fu- 
bitement , lorfqù’il  avoit  été  queltion  , 
de  faire  venir  à Madrid  le  Cardinal  de 
-Biify  J ^ je  panchois  fort  à croire  que 
j’étois  peut-être  à la  veille  d’en  éprouver 
un  pareil,  & ce  qui  m’étoit  encore  plus 
fenfible,  de  retourner  fous  la  puiiîance. 
du  Cardinal  de  Fleury; 

, Pour  calmer  un  peu  les  juftes  allar- 
mes  qu’une  pareille  fituation  me  cau- 
Ibit  , & juger  en  même  tems  fi  elles 
étoient-  bien  ou  mal  fondées  5 j’éxami- 
nois  avec  foin  la  maniéré- d’àgir  de  cer- 
taines principales  perfoiines  de  la  Cour;. 

encore- plus  l’attention  , ou  l’inditfe-= 
rence'  que  - me  marquoient  celles  qui  ap- 
prochoient  de  plus  près  Leurs  Maj. , & 
qui.  étoient  par  conféquent  plus  à por- 
tée que-  les  autres  , de  connoitre  dans,, 
quelles,  dil^olitious-  Elles  étoient  pour,.*.. 
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Ces  barroraètres  de  Couir , qui  hauC. 
fent  & baiflent  exademeiit , félon  qua 
les  conjondur^s  font  favorables  ou  fà- 
cheufes,  me  paroiflànt  toujours  au  mê- 
me degré  où  ils  s’étoient  placés  fur  mon 
fujet , depuis  qu’il  avoit  paru  que  mon 
fëjour  à Saint  lldephonfe  ne  déplaifoit 
point  ; j’en  tirois  l’heureux  préfage,  qu’au 
moins  il  n’étoit  encore  rien  arrivé  qui. 
-dût  me  faire  craindre,  que  le  filencs 
qu’on  gardoit  fur  ma  deltinée  fût  l’a- 
vant-coureur des  nuages  Sç.  des  frimats 
qui  s-’élevent  dans  les  Cours lorfqu’on 
y fonge  le  moins.  Mes  obfervations 
fe  trouvèrent  bien  fondées  ,•  car  quelques, 
jours  avant  que  Leurs  Majeftés  partilîent 
pour  aller  à l’Efcurial , ce  qui  arriva  le 
21,  d’Odobre,  l’Arch.  d’Amida  m’écrivit 
un  billet  * pour  me  donner  rendez-vous, 
le  foir  du  même  jour  dans  le  chœur  de 
la  Chapelle  Royale.  Le.  début  de  fa 
converfation  ne  fut  pas  moins  obligeant, 
que  je  l’a  vois  éprouvé  dans,  les  précé* 
dentes.  ,,  Il  me  déclara , après  avoir 
H beaucoup  exalté,  la,  confidence,  qu’il- 

. ,.,,alloit. 

Il  fe  trouve  parmi  les  lettres  de  ce  IVér- 
l^t,  dont  le  procès-verbal  des  papiers  , qui* 
m’ont  été  enlevés  par  l’ordre,  du  Catdinid.  dai 
LE  U ÜY  . Lit  COenClQ (Ut. 
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„ alloit  me  faire , que  comme  Leurs  M. 
,5  comptoieiit  fur  mon  zele  pour  leur 
^ fer  vice , Elles  vouloient  m’envoyer  en 
ai  France , & me  charger  en  même  tems 
d’une  commilîion,  qui  me  prouveroit 
y,  la  bonne  opinion  qu’Elles  avoientde 
,5  mes  talens , & l’étendue  de  l’elÜme 
,3  dont  Elles  m’honoroient 

Je  relfens  comme  je  le  dois , dis-je  à 
l’Archevêque  en  l’interrompant,  une  fa- 
veur J(î  précieufe.  Mais  eft-ce  pour  al- 
ler travailler  à la  réconciliation  des  deux 
Couronnes  que  Leurs  Majeftés  veulent 
m’envoyer  en  France  ? Si  c’eft  leur  def- 
fein , permettez-moi  de  vous  repréfenter, 
que  je  crois  être  plus  à portée  de  le 
faire  réufîir  ici , qu’en  me  tranfportant  à 
Verfailles.  Vous  favez  où  nous  en  fora- 
mes  le  Cardinal  de  Fleury  & moi , & 
tout  ce  que  j’ai  éprouvé  d’artifices  & 
de  contmdidions  de  fa  part , lorfque  je 
fuis  venu  en  ce  pays.  Combien  ne 
di  is-je  pas  craindre  , par  conféquent  , 
d’avoir  encore  quelque  chofe  à démêler 
perfonnellement  avec  lui  ? Je  ne  vous 
dillimule  donc  point  Monfeigneur  , que 
quelque  fenfible  que  je  fois  aux  mar- 
ques de  confiance , dont  vous  m’appre- 
nez que  Leurs  Majeltés  veulent  m’hu- 

noreri 
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norer  } ce  n’eft  cependant  qu’avec  une 
extrême  répugnance , que  je  me  verrai 
expofé  à traiter  avec  un  Miniftre , qui 
ne  peut  vaincre  la  mauvaife  volonté 
qu’il  a contre  moi , qui  ne  fauroit  mê- 
me la  cacher  , & qui  l'era  charmé  de 
trouver  l’occafion,  de  faire  échouer  la 
négociation  dont  je  ferai  chargé.  Quels 
moyens , d’ailleurs , de  m’attirer  ce  dé- 
fagrément , ne  lui  procurera  pas  fa  puif- 
fance  ! Et  puis-je  me  flatter  , fans  cher- 
cher à me’  faire  illufion  , de  n’avoir  rien 
à craindre  à cet  égard  ? Ce  n’eft  pas 
tout  Monfeigneur  -,  & pardonnez  - moi 
encore  cette  reflexion.  Si , dans  la  né- 
gociation qu’on  veut  me  confier , il  y a 
quelque  chofe  qui  foit,  ou  qui  puifle 
devenir  contraire  aux  intérêts  du  Roi 
mon  Martre:  convient-il  ( je  m’en  rap- 
porte à vous  ) à un  de  fes  fujets  de 
s’en  charger?  Et  cela  feul  ne  mettroit- 
il  point  un  obftacle  infurmontable  au 
fuccès  de  mes  démarches? 

„ Votre  vivacité,  me  repartit  l’Archc- 
,5  vêque  d’Amida , ne  vous  donne  pas 
,,  le  tems  de  m’écouter.  Vous  fuivez 
„ vos  idées,  fans  connoître  ce  que  je 
,,  veux  vous  dire  i & cecte  précipitation 
„ VOUS  met  hors  d’état  de  juger  des 

„ vues 
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„ vues  que  l’on  a fur  vous.  Il  n’efS 
„ aucunement  queftion  de  la  reconcilia- 
,9  tion  dans  ce  que  )’ai  à vous  appren» 

,5  dre  ; Leurs  Majeftés  n’ont  aucun  fu- 
„ jet  de  la  defirer  j & la  maniéré  dont 
99  on  Çs  comporte  en  France  fur  ce  qui 
„ les  regarde,  les  éloigne  de  plus  en 
9,  plus  de  ce  qui  peut  la  concerner.  C’ell 
99  d’une  affaire  très  - differente , & qui 
99  les  touche  perfoiuiellement , dont  Èl- 
„ les  veulent  vous  charger.  En  un 
,9  mot  9 c’eft  d’aller  travailler  en  France, 

„ à alhirer  leurs  droits  fur  la  Couroiuie 
,9  de  leurS’  Ancêtres  , en  cas  que  le  Roi 
,9  Très -Chrétien  vienne  à mourir  fans 
yy  fucceffeur  y en  leur  attirant  le  plus  de’ 
9,  partifans- qu’il  vous  fera  polîible,, dans. 
„ le  Clergé , les  Gr-ands , le  Parlement, 
„ & fur  tout  les  Princes  du  Sangj  & 
99  pour  que  vous  concertiez  enfuite  avec 
„ ceux  qui  embraflbront  le  parti  de  L. 
99  Ma).  9 les  mefures  les  plus  fages , & 
les  plus  fortes  en  même  tems , pour 
99  applanir  tous  les  obffacles  que  la  Mai- 
fou  ^ Orléans,  gourroit  oppol'er  à l’e- 

jjxécutioiu 

* Le  Religieux  Prince  qui  en  elf  le  Chef,, 
«'attribuera  poin  , j’efpere  , robéïilance  que  j’at! 
ityiiue.  aux  urdies.  de.  la  Cour  d’Efpagne  » àt 

auciiiu 
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,5  xécution  de  leur  delfeiii.  Peut-on  , 
„ ajouta  l’Archevêque  , donner  à quel- 
,5  qu’un  une  commiflion  plus  brillante  , 
„ & plus  propre  à vous  faire  parvenir 
„ bien-tüt  aux  plus  hautes  dignités  ! & 
„•  jugez  par  ce  que  je  vous  dis , de  l’i- 
„ dée  que  Leurs  Maj.  ont  de  vos  lu- 
,5  mieres 

La  furprife  que  me  caufbit  ce  que 
l’Arch.  me  découvroit  des  vues  qu’on 
avoit  fur  moi , étoit  fi  grande  i & je 
trouvois  fi  peu  de  proportion  entre  la 
fituation  fort  équivoque  où  il  falloit  que 
j’allafle  nie  mettre  en  France , & les 

opéra- 

aucun  fentiment  de  ma  part , contraire  à fei 
intérêts.  On  s’acquitte  des  commiflions  dont 
les  Souverains  honorent , fans  être  ordinaire- 
ment prévenu  d’amour  ou  de  haine  envers 
ceux  , aux  intérêts  defquels  elles  font  favora- 
bles ou  contraires  ; & on  ne  fonge  qu’à  mé- 
riter par  fa  conduite  , la  confiance  & l’appro- 
bation du  Maître  qu’on  fert.  C’eft  la  difpofi- 
tion  où  j’ai  été  dans  le  tems  des  négociations 
dont  je  rappelle  le  fouvenir.  L’objet,  fans 
doute,  en  étoit  alors  intcieffant  pour  la  Mai- 
fon  A’Orkam  s mais  il  ceffe  à préfent  d’avoir 
ce  caradere  j par  le  mariage  de  Monfeigneur 
le  Dauphin , qui  donne  un  jufte  fujet  d’efpe- 
rer  de  voir,  comme  je  le  defire , regner-fa 
Follet ité  fur  le  Trône  de  France  jufqu’à  la  fia 
des  fiecles. 
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operations  qui’  dévoient  refulter  de  ce 
voyage , que  je  ne  favois  prefqiie  ce 
que  je  devois  répondre.  La  multitude 
d’idées,  toutes  contraires  les  unes  aux 
autres  , qui  fe  préfentoient  tout  à la  fois 
à mon  efprit , m’ôtoient  même  en  quel- 
que faqon  le  moyen  de  juger  fainement 
de  celles  que  je  devois  fuivre  ou  rejet- 
ter.  Mais  comme  il  falloir  pourtant 
s’expliquer  , & accepter  ou  refufer  la 
propofitioîi  qui  m’étoit  faite,  je  dis  à 
l’Archevêque  : que  quoique  je  me  fufle 
bien  flatté  j par  tout  ce  qu’il  avoit  eu 
la  bonté  de  me  dire  précédemment,  que 
Leurs  Maj.  m’honoroient  de  leur  bien- 
^veuillance , & vouloient  bien  en  même 
teras  être  perfuadées  de  mon  2ele  pour 
leur  fervice  j je  n’aurois  cependant  jamais 
imaginé  , qu’Elles  vouluflent  que  ce 
fût  en  France  où  j’allafle  leur  en  don- 
ner des  preuves  y fur  tout  dans  la  cir- 
conttance  où  nous  étions  ; & de  plus 
encore  , avec  un  ordre  de  ne  rien  dire 
qui  eût  rapport  à la  réconciliation. 

Je  conviens  avec  vous  Monfeigneur, 
ajoutai  - je  , qu’il  elf  aulli  flatteur  que 
glorieux  pour  moi , d’être  chargé  d’une 
négociation , qui  doit  décider  du  fort  de 
deux  grands  Royaumes  : mais  je  crois 

que 
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que  vous  ne  difconviendrez  point  non 
plus , des  périls  dont  elle  eft  accompa- 
gnée , fur.  tout  pour  un  homme  de  ma 
nation  j puifque  je  ne  puis  fervir  Leurs 
Maj.  utilement , ^’en  m’ouvrant  fur 
leurs  delTeins  à differentes  perfonnes  de 
toutes  fortes  d’états  î & que  dans  ce 
grand  nombre  , rien  n’eft  fi  facile  que 
d’en  trouver,  qui,  pour  leurs  6ns  par- 
ticulières , me  trahiroient , & me  livre- 
roient  à tout  le  reffentiment  de  la  Mai- 
fon  d’Orléans  , & à toute  la  mauvaife 
volonté  du  Cardinal  de  Fleury.  Cet 
inconvénient , qui  fans  doute  n’eft  pas 
petit , ne  feroit  point  à craindre , con- 
tinuai-je , pour  un  des  fujets  de  Leurs 
Maj.  ou  pour  tout  autre  homme  qui  ne 
feroit  point  François  : & dès  lors  qu’un 
étranger  feroit  fuffifamment  autorifé , 
de  parler  en  France  à ceux  qui  s’enga- 
geroient  de  prendre  le  parti  de  Leurs 
Maj.  , on  ne  pourroit  rien  entrepren- 
dre contre  fa  perfonne.  Le  pis  qui 
pourroit  lui  arriver,  fi  on  venoit  à éclai- 
rer & à défaprouver  fes  démarches  , fe- 
roit de  recevoir  un  ordre  de  fe  retirer: 
ce  qui  ne  tire  pas  à grande  conféquen- 
ce  , pour  quelqu’un  qui  n’a  ni  famille 
ni  établiffement  dans  le  pais  où  il  eft. 

Mais 
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Mais  pour  moi  , Monfeigneur  , il  en 
faut  raifbnner  bien  différemment  : car  , 
•indépendamment  de  l’attention  que  je 
dois  avoir , de  n’attirer  fur  mon  pere , 
& fur  le  refte  de  ma  famille , aucune 
difgrace  ,*  refléchiffez  , s’il  vous  plaît  , 
que  l’objet  de  la  négociation  dont  je  fe- 
rai chargé , tend  précifement  à changer 
entièrement  le  fyftème  préfent  de  l’Eu- 
rope , & à détruire  ce  qui  a fervi  de 
bafe  à fa  tranquillité  par  la  paix  d’U- 
trecht.  Il  fufïiroit  donc  qu’il  en  tranf- 
pirât  la  moindre  chofe,  pour  engager 
le  Roi  mon  Maître  , à juftîfier  fa  bonne 
foi  envers  toutes  les  autres  Puilfances, 
fur  un  article  qu’elles  ont  jugé  fi  elfen- 
«tiel,  en  me  châtiant  feverement,  d’avoir 
entrepris  fous  fes  yeux  un  tel  ouvrage. 
Et  dans  ce  cas-là  , Monfeigneur , Leurs 
Maj.  voudroient  - Elles  prendre  ma  dé- 
fenfe  j & faire  connoitre  à toute  l’Eu- 
rope , qu’Elles  font  refolues  de  n’avoir 
plus  à l’avenir  aucun  égard  aux  renon- 
ciations qu’elles  ont  faites  ? Je  ne  vous 
fais  point  toutes  ces  repréfentations  , 
Monfeigneur,  pour  me  défendre  d’obéir 
à Leurs  Majeft.  ÿ & encore  moins  par 
■aucun  manque  de  zele  pour  leur  fervi- 
ce,  C’ell  au  contraire  celui  que  je  reC-, 

fens- 
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îbns  à cet  égard , qui  me  les  diéle  j & 
qui  me  fait  remarquer  des  difficultés 
prefque  infurmontables , pour  exécuter 
kurs  ordres.  Je  ne  les  exagere  point  j 
& vous  en  ferez  , j’efpere  , convaincu,  (î 
vous  examinez*  fans  prévention  ce  que 
vous  exigez  d’un  fimple  particulier  tel 
que  moi  : fans  me  charger  d’aucune 
commiffion  , qui  puiflè  me  donner  un 
prétexte  de  revenir  eii  France  , ou  me 
lèrvir  , quand  j’ÿ  ferai , à m’introduire 
infenfiblement  dans  la  confiance  de  ceux 
dont  il  faut  néceflaireraent  que  je  me 
l’attire  : en  un  mot  fans  aucun  carac- 
tère,- qui  me  mette  à l’abri  de  la  mau- 
valle  volonté  d’un  Miniftre  tout-puif-, 
fant,  & du  relTentiment  d’une  Malfon, 
dont  je  travaillerai  à détruire  les  droits 
fur  la  plus  pulifante  des  Monarchies. 

Je  parlois  à un  homme  idolâtre  de 
la  faveur,  que  le  vain  éclat  de  la  Né- 
gociation , dont  il  m’eiitreteiioit  avoit 
ébloui,  & qui  d’ailleurs  fuivoit  l’efprit 
de  la  Cour  d’Elpagne,  où  l’on  formoit 
alors  beaucoup  d’entreprifes , fans  paroî- 
tre  s’embarraffer  f des  facilités,  ou  des 

obftacles 

t On  peut  fe  rappeller  le  fouvenir  de  l’en- 
treprife  de  la  conquête  de  la  Sicile  : de  celle 

de 
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obftacles  qui  pouvoient  fe  rencontrer 
pour  les  faire  reulîîr.  Ce  que  je  difois 
à l’Archevêque  l’ayant  cependant  frappé, 
il  m’avoua  iiigenuement , qu’il  n’avoit 
point  réfléchi  fur  tous  les  inconvéniens 
dont  je  venois  de  l’entretenir.  „ Je  ’ 
,,  vous  fuis  obligé , me  dit-il  enfuite  , 
,,  de  me  les  avoir  fait  connoître.  J’en 
,,  rendrai  compte  à Leurs  Majeft. , qui 
fans  doute  y feront  l’attention  qu’el- 
„ les  méritent  j & quand  nous  nous 
„ reverrons , je  vous  apprendrai  ce  qu’el- 
,,  les  m’auront  répondu 

La  matière  que  nous  traitions  nous 
eonduifant  à parler  de  ce  qui  fe  palfoit 
en  J^'rance,  ce  Prélat  me  dit:  que  rien 
n’étoit  plus  certain  que  l’union  étroite 
qui  regnoit  entre  le  Cardinal  de  Fleury 
& Mr.  Walpole  , Ambafladeur  d’An- 
gleterre à Paris  i & qu’on  en  avoit  cha- 
que 

de  vouloir  ôter  la  Rcgence  au  feu  Duc  d’Oa- 
L E A N s , qui  a coûté  la  vie  à quatre  Gentils- 
hommes de  Bretagne  ; fait  exiler  le  Duc  & la 
la  Ducliefle  du  Maine,  & le  Cardinal  de 
P O L I O N A c ; fait  emprifonner  ou  fortir  du 
Royaume  plufieurs  perlonnes  de  condition  : & 
enfin  les  ordres  envoyés  au  Comte  de  Ga- 
ge, par  un  vain  point  d’honneur,  de  paffer 
le  Pumro  à quelque  prix  que  ce  fut;  & au 

Marquis 
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I que  jour  de  nouvelles  preuves  : mais 

I que  l’arrivée  de  l’Amiral  Jennings  avee 

foii  Efcadre  fur  les  côtes  d’Efpagne  , 
uniquement  pour  tâcher  d’enlever  les 
Gallioiis,  enformoit  une  fans  répliqué; 
[ puifque  le  Roi  d’Angleterre  n’auroit 

I point  fait  cette  démarche , fi  la  France 

' ne  l’avoit , non  feulement  approuvée  , 

mais  même  paru  la  defirer.  Il  fe  plai- 
gnit beaucoup  auffi , que  ce  fut  là  le 
début  d’un  Miniftre  en  France , .qui  de- 
voir , difoit-on,  être  fi  favorable  à L. 
M. , & fuivre  exadlement , fur  cet  arti- 
cle, les  principes  de  Louis  XIV. 

„ Mais  à propos  de  Miniftere  ,,  me 
,,  dit  encore  l’Archevêque , Monfieur  le 
,,  Blanc,  qu’on  a rétabli  dans  le  pofte 
„ qu’il  avoit , n’eft-il  pas  attaché  à Mr. 
„ le  Duc  d’Orléans  ? ” Il  le  doit  être , 
lui  repliquai-je , puis  que  ce  Prince  l’a 

honoré 

Marquis  de  Lamina  d’entrer  par  le  même 
motif  en  Piémont  , fans  tenir  aucun  compte 
de  la  vie  de  tant  de  milliers  d’hommes  qu’on 
a fait  périr  ainfi  fans  aucune  utilité.  Les  Mi- 
nîftres  qui  infpirent  de  pareils  femimens  aux 
’ Princes , méritent  qu’on  leur  applique  çes  pa- 
roles de  St.  A M B R o I s B : 

_ Infelix  cujuf  in  fotejiqte  ejî  tcoitamm  aninuu 
à morte  defendercy  ^ non  eji  volunt/ti,  Am- 
hrof.  in  Nab.  ij. 
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honoré  d’une  proteAion  marquée,  & à 
laquelle  il'eft  redevable  d’ètre  fort!  du 
trille  état  où  fes  ennemis  l’avolent  ré- 
duit. „ Si  cela  ell  ainlî  , reprit  alors 
,,  le  Prélat , il  ne  faut  donc  pas  s’atten- 
,,  dre  qu’il  prenne  fort  à cœur  les  in- 
,,  térêts  de  Leurs  Maj.  j & je  ne  vois 
„ en  vérité  aucun  des  nouveaux  Mi- 
,,  niftres  de  France , fur  l’attachement 
,,  defquels  cette  Cour  ici  puilfe  comp- 
,,  ter  Jugez  donc  par  ce  que  vous 
me  dites , Monfeigneur , lui  repartis-je , 
combien  la  conjondlure  préfente  ell  peu 
favorable  à m’envoyer  à Paris  j & tra- 
vaillez , je  vous  en  conjure , à me  procu- 
rer une  autre  commilïion  î tous  les  pais  , 
à l’exception  du  mien , me  feront  indif- 
ferens , pour  y exécuter  celle  qu’on  me 
donnera.  Nous  nous  féparames  là-def- 
llis  , avec  promefle  de  fa  part,  de  nous 
revoir  avant  le  départ  de  la  Cour  pour 
l’Efcurial. 

Il  me  tint  fidèlement  parole , & m’a- 
yant fait  appeller  chez  lui  la  veille  de 
ce  départ , il  me  dit  : que  quoiqu’il  eût 
reprefenté  à Leurs  Maj.  toutes  les  rai- 
Ibns  que  j’avois  employées,  pour  me  dé- 
fendre d’accepter  la  commilïion  d’aller- 
en  France , Elles  perlilloient  cependant 

. toujours 
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! toujours  dans  le  même  deffein  de  m’y 

; envoyer  : Qu’Elles  lavoient , que  le  nom- 

bre de  leurs  partifans  en  ce  pays  - là , 

’ étoit  plus  grand  que  je  ne  le  penfois  ; 
& que , convenant  volontiers  que  l’af- 
faire  dont  je  ferois  chargé  étoit  très-dé- 
[ licate , il  ne  leur  fembloit  pas  néanmoins 
I auffi  difficile  que  je  le  prétendois  , de 
fonder  peu  à peu  les  difpofitions  des 
[ gens  en  place  , foit  par  les  entretiens 
que  j’aurois  avec  eux , foit  par  ce  que 
j’en  entendrois  dire  : Qu’à  l’égard  des 
' moyens  de  les  engager  enfuite  à s’expli- 
quer plus  clairement , ce  feroit  le  fruit  de 
mes  foins  & de  mon  travail  j & que  je 
devois  feulement  m’attacher , le  plus  qu’il 
me  feroit  poffible , à tirer  ces  expÜca- 
i tions  par  des  lettres  , afin  de  mettre  ceux 

L qui  me  les  donneroient , dans  la  né- 

j ceffité  de  garder  un  fccret , qui  leur  de- 

ij  viendroit  par.  là  auffi  important  qu’à  moi. 

Il  ajouta  , .que  comme  il  n’étoit  point 
quellion  de  caufer  aucune  révolution  en 
France  , puifque  L.  Maj.  fouhaittoient 
très-fincerement  que  le  Roi  leur  neveu, 
régnât  long-tems , & eût  des  héritiers  i 
& que  ce  n’étoit  uniquement  qu’au  cas 
' que  ce  Monarque  mourût  fans  en  laiflèr,, 
qu’Elles-prétendoient  faire  valoir  leurs 
- Tçm.  IL  Q^  droits  5 


k 


Digitized  by  Google 


^62  MEMOIIiES  DE  My. 
droits  J je  ne  devois  m’appliquer  d’a- 
bord , qu’à  tâcher  de  découvrir  fur  cet 
article  les  fentimens  où  pouvoient  être 
les  principaux  corps  de  l’Etat , afin  d’en 
rendre  un  fidele  compte  j fans  rien  dire, 
& encore  moins  faire  aucune  démarche 
en  France  dans  le  public,  qui  donnât 
le  moindre  foupqon  de  mon  deffein  : 
Que  ne  m’avanqant  ainfi  que  pié  à pié , & 
qu’à  proportion  qu’on  s’ouvriroit  à moi  j 
il  n’y  a voit  point  à craindre  que  la  Mai- 
Ipn  d’Orléans  , les  Miniftres  . du  Roi 
Très-Chrétien  , & ceux  des  Puiffances 
Etrangères  à la  Cour  de  ce  Monarque , 
pulfent  pénétrer  mes  vues  , ni  par 
conféquent , qu’il  refultât  de  mon  atten- 
tion à les  faire  réuflîr,  rien  de  fâcheux 
pour  moi , ou  qui  compromit  en  quoi 
que  ce  foit  Leurs  Maj.  Cath-  „ Elles 
„ conviennent  au  furplus  , pourfuivit 
„ l’Archevêque , qu’il  faut  que  vous  pa- 
„ roiffiez  autorifé  par  Elles , à écouter 
„ ceux  qui  embraiferont  leur  parti , afin 
„ de  vous  attirer  leur  confiance.  J’ai 
,)  ordre  de  vous  dire  auflî  de  leur  part, 
„ qu’Elles  pourvoiront  à cela  , d’une 
J,  maniéré  qui  ne  laiifera  aucun  doute. 
„ Conformez-vous  donc  à leur  defir  j 
a Elles-; Il  attendent  : & eu  rejflentant 
' comme 
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„ comme  vous  le  devez , tout  le  prix 
„ de  la  confiance  dont  Elles  vous  ho- 
„ notent,  fiiites  leur  voir  que  vous  fa- 
„ vez  la  mériter 

Il  furvient  des  circonftances  dans  la 
vie , lorfqu’on  y penfe  le  moins , qui 
nous  entrainent  malgré  nous  dans  des 
affaires  , pour  lefquelles  011  ne  fient  in- 
térieurement que  de  la  répugnance  ; & 
je  l’éprouvois  aéluellement.  Quelque  ho- 
norable que  fût  la  commillion  qu’on 
vouloir  me  donner , une  moins  impor- 
tante ailleurs  m’eût  été  infiniment  plus 
agréable  j & rien  , ce  me  fiembloit , ne 
pouvoir  être  plus  fâcheux  pour  moi  , 
que  de  retourner  dans  une  Cour  , où 
regnoit  alors  ( on  peut  fie  fervir  de  ce 
terme  ) , un  Miniftre , qui  étoit  en  fie- 
cret  mon  ennemi , & dont  j’avois , par 
conféquent , toujours  à redouter  la  mau- 
vaife  volonté  & la  puilfiance. 

Ne  pouvant  donc  encore  diffimuler 
là-deffus  mes  fientimens  à l’Arch.  d’A- 
mida  , il  me  dit  : qu’il  croyoit , que  fur 
cet  article  je  me  laiifiois  trop  aller  à cer- 
taines préventions  : qu’il  convenoit  , 
qu’à  quelques'  égards  elles  pouvoient 
être  fondées  ; mais  que  je  groflilfiois 
trop  les  objets  dans  mon  imagination, 

-0.2^  & 
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& qu’il  s’en  falloit  bien  qu’ils  ne  fuflenC 
auiîî  réels  , que  je  me  les  figurois. 
,,  Nous  ne  doutons  point,  ajouta-t-il, 
,,  que  le  Cardinal  de  Fleury  ne  foit  ac- 
„ tuellement  peu  favorablement  difpofé 
„ pour  vous,  & qu’il  ne  vous  regarde 
„ peut-  être  comme  un  partifan  fecret 
„ du  Duc  de  Bourbon  j & ce  n’eft  pas 
„ aflurément  un  titre  pour  s’attirer  fa 
,,  confiance  : mais  après  tout,  s’il  ne 
„ juge  pas  de  propos  de  vous  l’accorder, 
„ il  ne  dit  rien  à votre  défavanta- 
„ ge  j & il  lailTe  à fon  indifférence  fur 
„ votre  compte,  le  foin  de  faire  ap- 
„ percevoir  à cet  égard  fa  maniéré  de 
„ penfer.  Mais  croyez-vous  que  quand 
„ il  verra.,  que  vous  demanderez  un 
„ pafle-port  pour  rentrer  en  France , & 
„ que  c’eft  L.  M.  qui  veulent  que  vous 
„ faffiez  ce  voyage  , il  ne.  change  point 
„ d’idées  i & que  l’utilité  dont  il  îbup- 
„ çoiuiera  que  vous  lui  pouvez  être  en 
„ cette  Cour,  ne  l’engage  pas  ,aufii  à recher- 
,,  cher. votre  amitié,  & à vousdomrer  des 
„ marques  vrayes  ou  fimulées  de  la  fien- 
„ ne  .^  C’eft  je  vous  affure , de  quoi  je 
„ fuis,  très-perfuadé.  Eh  bien , conti- 
„ nua  l’Archevêque , ce  fera  à vous  a- 
,,  lors.de  vous I conduire  fi. fagement,  & 
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JJ  de  ménager  fi  bien  les  chofes  , que 
,,  vous  puilfiez  achever  de  difiîper  fes 
,,  préventions 

La  maniéré  décifive  dont  le  Confefi 
feur  de  la  Reine  me  parloit  , me  fit  * 
croire  , qu’il  étoit  dangereux  de  com- 
battre plus  long-tems  fon  fentiment.  Ce 
Prélat,  comme  tous  les  petits  génies  , 
étoit  méfiant  j & ma  refiftance  auroit 
infailliblement  fait  naître  dans  fon  ef- 
prit , des  foupçons  , que  j’avois  des 
raifons  particulières  & fecrettes , de  ne 
pas  accepter  la  commifîîon  dont  on  vou- 
loir me  charger.  Je  confiderai  encore , 
que  la  confidence  qu’on  me  faifoit , fè 
trouvoit  précifément  , par  fon  impor- 
tance & fa  délicatelTe  , du  nombre  de 
celles  qu’on  ne  peut  regarder  comme  in- 
differentes i & qui,  par  conféquent,  n’ad- 
mettent aucun  milieu  , entre  la  con- 
fiance ou  l’indignation  des  Princes  dont 
elles  partent. 

Ces  réflexions  me  détermineront  donc 
à foufcrire  à tout  ce  qu’on  defiroit  dé 
moi.  Je  répondis  à l’Archevêque  d’A- 
- mida,  que  ne  fouhaittant  rien  tant  que  dé 
trouver  des  occafions  , de  montrer  au 
Roi  & à la  Reine  ma  foumiflîon  à leurs 
ordres , & mon  zele  pour  leur  fervice  , 

CL  3 je 
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je  retournerois  en  France  quand  ils  le 
jugeroient  à propos  ; & qu’il  me  fuffi- 
foit  de  favoir  , qu’ils  croyoient  que  je 
pourrois  leur  être  plus  utile  en  ce  pays- 
là  qu’ailleurs.  J’ajoutai  , que  la  répu- 
gnance que  j’avois  témoignée  à pren- 
dre ce  parti  , ne  procedoit  que  de  ce 
que  je  me  méfiois  , avec  raifon , de  mes 
talens  & de  mes  lumières  , pour  faire 
réiiffir  l’importante  & délicate  Négocia- 
tion dont  Leurs  Maj.  vouloient  me  char- 
ger : mais  que  puisqu’elles  en  penfoient 
différemment , c’étoit  à moi  d’obéir , & 
à tâcher  de  juftifier  la  bonne  opinion 
qu’Elles  avoient  de  ma  capacité.  Je  con- 
clus enfin , en  difant  au  Prélat , que  fî 
je  ne  pouvois  donner  aucune  afï’urance 
du  fuccès , qui  dépendoit  de  Dieu  j je 
croyois  au  moins  pouvoir  promettre  , 
que  j’employerois  dans  l’exécution  des 
ordres  de  Leurs  Maj.  , tous  mes  foins  , 
& toute  l’attention  pollible , afin  de  ne 
leur  donner  aucun  lieu  de  fe  repentir 
de  m’en  avoir  honoré. 

L’Archevêque  Satisfait  de  cette  réponfc, 
s’ouvrit  alors  à moi  fur  une  idée  , qui 
lui  étoit  venue  , difolt-il , dans  l’efprit , 
& dont  il  étoit  bien  aife  que  je  lui  diflTe 
mon  avis.  Cette  idée  confilîoit  à me 

deman- 
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demander , fi  je  ne  poiirrois  point,  quand 
je  i'erois  en  France  , & fuppofé  que  j’y 
sxécutade  dans  toute  fou  étendue  la 
commilfion  dont  j’étois  charge  , en- 
gager encore  ceux  qui  embralTeroient  le 
parti  du  Roi  d’Efpagne , à étendre  leur 
zele  jufqu’à  donner  la  préférence  à l’In- 
fant bom  Carlos,  (à  préfent  Roi  des 
deux  Siciles , ) lur  le  Prince  des  Afturies , 
pour  fucceder  à la  Couronne  de  France  : 
& s’il  me  paroiifoit  polfible  de  faire  re-, 
garder  avec  indifférence  à ces  perfonnes , 
que  le  Prince  ainé  reftàt  en  Efpagne  , & 
que  l’Infant  fon  frere  montât  fur  le  Trô- 
ne de  France , après  le  décès  du  Roi  fon 
pere. 

Il  n’étoit  pas  fort  difficile  de  voir 
d’où  partoit  l’idée  prétendue  du  Prélat , 
& le  delfein  qù’on  pouvoit  avoir  de  fon- 
der à cet  égard  mes  difpofitions.  Aufiî 
je  n’entrepris  point  ni  d’applaudir  , ni 
de  combattre  le  projet  dont  il  m’entrete- 
noit.  Je  me  contentai  fimplement  de  ré- 
pondre , que  les  memes  raifons  qu’il 
faudroit  employer , pour  faire  valoir  le 
droit  de  Leurs  Maj.  fur  la  Couronne  de 
France,  dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi 
leur  neveu , par  préférence  aux  Princes 
de  la  iVlaifon  d’Orléans  , alfurant  égalé- 
es. 4 ment 
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ment  celui  du  Prince  des  Afturies  ; il  me 
paroilToit  fort  dangereux  de  laifler  entre- 
voir aux  Partifans  de  Leurs  Majeftés  en 
France , & au  refte  de  la  Nation , qii’on 
pou  voit , félon  le  tems  &des  circoüllan- 
ces  , changer  un  ufage  obfervé  depuis 
plufieurs  fiecles  dans  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ; & que  c’étoit,  félon  moi,  détrui- 
re d’une  main , ce  qu’on  vouldit  édifier 
de  l’autre-:  mais'  qu’au  furplus  , je  me 
conform crois  toujours  avec  plaifir  aux 
ordres  qu’on  me  donneroit  à cet  égard  j 
fentant  bien , qu’après  qu’un  particulier 
a repréfeiité  ce  qui  peut  être  utile  ou 
nuifible  aux  intérêts  du  Prince  qui  l’em- 
ploye  , l’obéilTance  à fes  ordres  eft  l’u-^ 
nique  parti  qui  lui  convient  de  pren- 
dre. 

L’Archevêque  me  dit  , qu’il  trouvoit 
mes  réflexions  juftes  j & que  d’ailleurs 
l’idée  dont  il  venoit  de  m’entretenir  ne 
partant  que  de  lui , elle  n’entroit  en  rien 
dans  le  fujet  du  voyage  que  je  devois 
faire  en  France.  Il  ajouta,  qu’il  étoit 
vraifemblable , que  l’article  le  plus  déli- 
cat de  la  commiilîon  dont  je  ferois  char- 
gé , feroit , dans  la  conjondure  préfente> 
de  gagner  le  Duc  de  Bourbon  : „ Car, 
,,  pourfuivit  l’Archevêque  , c’eft , fans 

„ contre- 
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,,  contredit , exiger  un  grand  facrifice 
„ de  la  part  de  ce  Prince , que  de  con- 
,,  tribuer  à mettre  toute  la  branche 
,,  Royale  d’Efpagne  entre  le  trône  de 
,,  France  & lui  > pendant  qu^il  n’y  a 
,,  que  deux  Princes  de  la  Maifon  d’Or- 
„ leans , dont  l’un  f ne  fait  que  de  nai- 
,,  tre  , qui  l’éloignent  aduellehient  de 
„ la  Couronne.  D’ailleurs  le  Duc  de 
„ Bourbon  attribue  vraifemblablemeilt 
,,  fa  difgrace  à Leurs  Majeftés  : il  fe  re- 
„ garde,  par  conféquent,  comme  la  vidi- 
„ me  de  leur  refl'entiment  i & celui  qu’iu 
,,  ne  telle  penfée  doit  nourrir  chez  lui, 
„ met  des  obrtacles  prefque  infiirmonta-. 
,,  blés  à toutes  les  raifons  que  vous  pour-. 
,,  rez  employer,  pour  lui  infinuw  d’erh-. 
„ brallèr  les  intérêts  du  Roi”. 

C’eft  cependant,  repartis-je  à l’Archeve^ 
que , ces  obftacles  dont  vous  me  parlez 
qu’il  faut  lever  j & tout  ce,que  je  ferois 
en  France  fans  cela  , n’aboutiroJt  à rien. 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  eft  le  Chef  de 
fa  Branche  i & il  eft  à croire  , que  le 
parti  qu’il  prendra  fera  fuivi  des  Princes 
fes  freres , & même  du  Prince  de  Coati 

Q_  5i  ainiî 

+ Louis  PbiHppe  d*0  R l K A N S' Duc  de  Cbit- 
tres^  ne  le  ii.  May  171J. 
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ainfi , comme  vous  voyez,  Monfeigneur, 
c’eft  fa  détermination  feule  qui  peut  fé- 
parer  les  Princes  du  Sang  d’avec  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  j & c’eft  encore  de  cette 
même  détermination , que  dépend  la  ré- 
fülution  que  ces  Princes  pourront  pren- 
dre , de  fe  déclarer  pour  Leurs  Majeftés 
Cath.  Cette  démarche  du  Duc  de  Bour- 
bon eft  décifive;  puifque  réïinilfant,  fui- 
vant  toute  apparence  , tous  les  Princes 
. du  Sang  à Leurs  Maj. , à l’exception  du 
-feul  qui  prétendroit  leur  difputer  la  Cou- 
.ronne,  elle  entraînera  prefque  infaillible- 
ment le  fuffrage  de  la  Nation.  Il  faut 
donc  mettre  tout  en  ufage,  pour  enga- 
ger , ce  Prince  à entrer  dans  nos  vues  : 
& ce  qui  peut , fans  doute , y contri- 
buer infiniment , eft  de  lui  faire  entre- 
voir, qu’il  reciieillira  de  leur  exécution 
d’aiilfi  grands  avantages  * pour  lui  & 
pour  toute  fa  Maifon , que  ceux  qu’il 
pourroit  obtenir  de  la  Maifon  d’Orléans  , 
feroient  médiocres  & peu  folides.  C’eft 
principalement  fur  cet  article,  qu’il  faut 
que  Leurs  Maj.  s’expliquent  : car  li  je 
p’olîre  au  Duc  de  Bourbon  que  des  ef- 

peran- 

V 

♦ Jpfc  decoT  reSîi , facii  fi  pramia  defint , 

'^on  tmvet , ^ ffmik  pœuitet  ejje  prolmm» 
bvid.  de  Pont.  il.  El. 
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perai\ces  , quelques  grandes  quelles  puif- 
fent  être , elles  ne  contrebalanceront  ja- 
mais dans  fon  ef’prit , ni  le  facrifice  qu’il 
fera  de  s’éloigner  du  Trône,  ni  le  fou- 
venir  de  toutes  les  marques  d’indignation 
que  lui  ont  données  Leurs  Majellés  j & 
toutes  mes  démarches  portant  ainfi  à 
faux , n’aboutiront  à rien. 

,,  Je  conviens  de  tout  cela  , me  dit 
5,  l’Archevêque  : mais  comment  faire  en- 
5,  tendre  à Leurs  Majeftés  , qu’Elles  doi- 
,,  vent  aujourd’hui  rechercher , en  quel- 
,,  que  fa(^on , l’amitié  du  Duc  de  Lour- 
„ bon  'i  Cette  démarche  de  leur  part , 
,,  dans  la  conjonélure  préfente  , où  elles 
,,  ont  un  fi  jufte  fujet  d’être  orfenfées  de 
„ l’injure  que  ce  Prince  leur  a faite,  de 
5,  rompre  le  mariage  du  Roi  de  France 
,,  avec  l’Infalite , n’eft-elle  pas  tout-à-lait 
,,  contraire  à la  bienfeance  i'  Car  enfin, 
,,  c’elt  les  engager  à faire  , pour  leur 
,,  réconciliation  avec  le  Duc  de  Bourbon, 
,,  les  premiers  pas  : ce  qui  ne  peut  corn- 
„ patir  avec  leur  dignité.  Et  d’ai Heurs , 
,,  qui  peut  répondre  que  ce  Prince , 
yj  après  avoir  découvert  le  motif  des 
,,  avances  que  lui  feront  le  Kt»i  -ik.  la 
,,  Reine  , ne  le  communiquera  point 
çnluite  au  Duc  d’Orléans , pour  gagner 
Q.  5 „ fon 
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„ fan  amitié  par  une  confidence  inté- 
„ redante  j & pour  fe  venger  en  même 
,,  tems  de  la  difgrace  , que  Leurs  Maj. 
„ lui  ont  attirée , en  faifant  avorter  tous 
,,  leurs  projets  ? Mon  Dieu , ajouta  l’Ar- 
,,  chevèque  en  haulfant  les  épaules  , que 
,,  tout  cela  eft  embarralTant  ” ! S’il  nous 
lé  paroit  ici  , Monfeigneur,  lui  répoii^ 
dis -je,  jugez  de  ce  que  j’en  penferat 
quaiid  je  ferai  arrivé  à Verfailles,  & qu’il 
feudra  mettre  la  main  à l’œuvre.  Cepen- 
dant , je  le  répété  encore , 7ion  recufo  la- 
borem.  On  n’entreprendroit  jamais  rien 
de  grand , fi  les  difficultés  que  préfentent 
certaines  affaires  délicates , jettoient  dans, 
le  découragement  f.  L’efprit  & la  péné- 
tration doivent  fervir  à les  faire  prévoir; 
& l’un  & l’autre,  jointes  au  courage,  à les 
furmonter.  Je  vous  promets  de  faire  de 
mon  mieux  , pour  pratiquer  en  Frances 
cette  maxime. 

Comme  notre  converfation  avoit  duré 
kmg-tem&,  & que  je  prenois  congé  de  lui  : 

„ Mais  à propos  , me  dit-il  , j’oubliois 
„ de  vous  apprendre , que  j’ai  ordre  de 

„ Leurs. 


f Efibil  eft  quoi  um  expugnet  pertimx  opéra  ^ 
^ intenta  qc  diligens  Senec.  Epift,  50.. 


VABBÉ  DE  MONTGON.  37J 
>,  Leurs  Ma). , de  vous  demander  ce  que 
,,  vous  fouhaittez  qu’Elles  vous  accor- 
,,  dent  pour  votre  fubfiftance  en  ce  pais- 
„ ci.  Je  vous  prie  de  m’en  inftruire, 
,,  afin  que  je  leur  en  rende  compte 

Cet  article  , Monfeigneur , lui  repli- 
quai-je  , fera  bientôt  décidé  : tout  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  voudront.  Je  n’ai 
jamais  penfé  à faire  un  femblable  mar- 
ché , ni  ici , ni  en  France  j & je  recevrai 
toujours  avec  autant  de  foumiflion  que 
de  reconnoiffance , ce  qu’il  plaira  à Leurs 
Majeftés  de  m’accorder.  Je  fuis  venu  ea 
Efpagîie  avec  cent  piftoles  de  gratifica»- 
tion , que  je  priai  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
bon de  m’accorder  au-delà  de  la  penfion 
que  le  feu  Roi  m’a  donnée  5 & j’y  ai  fub- 
fifté  depuis , fans  rien  recevoir  de  la  Cour 
que  cette  même  penfion.  Vous  voyez 
par  là , que  l’intérêt  entre  peu  en  ligne 
de  compte  dans  mes  démarches.  Trou- 
vez donc  bon , que  je  fuive  en  ce  pais 
le  même  efprit  ; & que  je  m’en  tienne  à 
vos  bons  offices , & à la  déeifioii  de  L.. 
Majeftés, 

Plus  on  remarquoit  en  Efpagne,  que- 
l’intelligence  entre  les  Cours  de  Verfail- 
les  & de  Londres  augmentoit , plus  oiii. 
s’empredbit  aufti , comme  je  l’ai  dit , à 
^ xedeJt- 
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relferrer  les  nœuds  de  l’Alliance  qu’on 
avoit  faite  avec  l’Empereur;  & à fe  con- 
former en  tout  aux  fentimens  de  ce  Prin- 
ce. L’idée  ( véritablement  féduifante) 
dans  laquelle  la  Reine  d’Efpagne  perfiC- 
toit , que  l’intention  de  Sa  Majellé  lmp. 
étoit  , que  l’Archiduchellé  fa  fille  aînée 
épousât  l’Infant  Dom  Carlos,  l’engageoit 
à regarder  d’avance  les  intérêts  des  deux 
Maifons  comme  confondus  ; & à fe  per- 
suader , que  tout  ce  qu’elle  feroit  pour 
contribuer  à l’agrandiflement  de  l’Empe- 
reur , tourneroit  infailliblement  à l’avan- 
tage du  Prince  fon  fils. 

La  Cour  de  Vienne , qui  trouvoît  cet- 
te opinion  fort  utile  , prenoit  grand  foin 
de  l’entretenir.  Pendant  qu’avec  l’argent 
qu’elle  recevoir  d’Efpagne  , elle  trouvoit 
le  fecrct  de  faire  entrer  dans  fes  vues  par- 
ticulières , plulieurs  Princes  d’Allemagne  ; 
& qu’elle  olfroit  à ceux  du  Nord  qui 
momreioient  la  même  difpofition,  quel- 
que écoulement  de  ces  trélbrs  ; elle  conti- 
nuoit  d’ail  Hi  er  Leurs  Maj.  Cath.  que  tou- 
tes ces  fdges  précautions , ne  tendoient 
qu’à  fè  mettre  en  état  d’accomplir  fans 
oblfacies  fes  valtes  promeilês. 

bes  efperances  li  datteLifes  avoient  fait 
recevoir  avec  giand  plaiiir  à Madrid  , la 
-,  ..  nouvel- 


«' 
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nouvelle  de  racceUion  de  l’imperatricé  de 
Rulfie  au  Traité  de  Vienne  i & on  ajou- 
toit  comme  une  nouvelle  certaine  , que 
les  Eledeurs  Palatin , de  Bavière  * , de 
Mayence,  de  Cologne,  & de  Treves  en 
a voient  fait  autant.  On  ne  s’entretenoit 
donc , quand  j’arrivai  à St.  Ildephonfe , 
que  des  avantages  qu’on  efperoit  de  re- 
cueillir de  ces  dilferentes  accefîlons  j Toit 
dans  le  Nord  , pour  détourner  la  Suede 
& le  Dannemarc  d’entrer  dans  l’Alliance 
d’Hanover  i foit  en  Allemagne,  pour  ren- 
dre inutiles  les  defl'eins  , que  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Prulfe  fembloient  avoir 
formés  , de  concert  avec  la  France,  de  s’y 
rendre  redoutables. 

On  foupçonnoit  en  effet  ces  deux  Mo- 
narques , d’avoir  fur  cet  article  des  vues 
fort  étendues , & de  vouloir  faire  fervir 
à leur  exécution , le  ze!e  avec  lequel  ils 
loutenoient  de  concert  les  intérêts  des 
Protellans.  Ceux-ci , qui  pouvoient  bien 

de 

* Par  le  Traité  que  l’Enipereur  fit  avec  ce 
Prince , il  elf  ftipulé , qu’il  y aura  entr’Eux 
une  vraye . fincere  , éterntlle  & indiflblublq 
amitié  & alliance.  Se  flatter  d’une  pareille 
union  entre  les.  Souverains  , e(l  une  agréable 
cliimere  , telle  que  la  Diete  Européenne  de 
j’/^bbé  S\  l’ierre , pour  entretenir  une  paix 
perpétuelle. 
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de  leur  côté  avoir  cette  opinion  , troir- 
vant  l’occafion  favorable  pour  fe  procurer 
de  nouveaux  avantages  i fournilToient , 
à l’envi , ample  matière  à ces  Princes  de 
faire  valoir  leur  bonne  volonté , par  lest 
plaintes  qu’ils  faifoient  de  toutes  parts, 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  les  trai- 
toit  dans  les  Etats  Catholiques  : & foit 
en  Pologne , en  Silefie , en  Saxe , dans 
le  Palatîîiat  , & dans  quelques  autres 
Etats  d’Allemagne , il  paroilîbit  tant  d’ai- 
greur & d’animofité  entre  les  differentes 
Religions  , qu’on  craignoit  avec  raifon  à 
Varfovié  & à Vienne  , les  fuites  d’une 
fehiblable  difpofition  i & que  les  Puif- 
fances , qui  s’intérelfbient  pour  les  Protêt- 
tans  , n’en  proEtaffent  pour  leurs  fins 
particulières. 

Je  h’entreraî  point  là-delTus  dans  le 
détail  des  ditferens  griefs  , que  chaque 
parti  prétendoit  avoir  Tun  contre  l’autre; 
ni  des  mefures  qu’on  prit  à Vienne  &: 
en  Pologne , pour  les  redreifer , & cal- 
mer les  efprits  : c’eft  l’aliaire  de  ceux 
qui  écriront  l’hiftoire  du  tems.  Je  me 
contente  de  fouhaitter  , que  l’efprit  de 
diliënfion  & de  divifiou , Il  contraire  * à 

Phuma-^ 

* ^imHoruni  attima  vebementer  mites  ^ 

buniinum  amantes  y nonfolum  erga 
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rhumanité  & à la  religion , qu’on  re- 
marque toujours  entre  les  Communions 
Chrétiennes  , piiilTe  s’éteindre  5 & que 
celles  qui  fe  font  féparées  de  l’Eglife  Ro- 
maine , examinant  f fans  prévention , & 
fans  paiîîon  , la  pureté  de  fa  foi  j com- 
ment fe  font  anéanties  , félon  les  pro- 
meffes  de  N.  S.  prefque  toutes  les  Seéles 
qui  ont  attaqué  cette  Eglifej  & l’inuti- 
lité des  elForts  que  l’enfer  a fait  de  fiecle 
en  fiecle  pour  la  détruire  : que  toutes 
ces  differentes  Communions,  dis -je, 
puiffent  enfin  reconnoître , avec  combien 
peu  de  raifon  elles  ont  rompu  l’unité  : 
& qu’enfin,  il  n’y  ait  plus  qu’un  feul 

trou- 

coi , fed  alietios.  Serm.  S,  J.  Chryfoft.  in  cap.  iç. 
Epift.  ad  Rom. 

t QtMiHo  inter  noi  verfatur , uhi  Jît  Ecclejxa  ? 
Qua  utique  una  eft  , qtiam  majores  nojhri  Ca- 
tbolicam  mmmhrtmt.  H<ec  autem  Ecc/ejia  cor- 
pus eji  ChriJH } Jîcut  /îpojlolus  dicit  : pro  ejus 
corpore , quod  eft  Ecclefia.  Unde  utique  ma- 
nifejitim  efi , etm  qui  non  eJi  in  membris  CbriJU , 
cbrijiianam  falutem  babere  non  pojfe.  Auguftin 
de  unit.  Eccl. 

Extra  banc  Ecckjiam  nec  cbrijiianum  nomen 
aliquem  juvat , ncc  BctptiJ'mus  falvat , nt'C  mtin. 
dum  Deo  facrijtcium  offertur  , nec  feuatoriim 
remijjto  actif Hur  , nec  aterfia  vita  fedcitas  in- 
venitur  ; una  eji  cnim  ChrijH  Ecclefia , una  co- 
lumba  ^ una  dileHa  ^ una  J^onja.  Fulgent.  L,a. 
de  RemifT  peccar. 
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troupeau  fous  le  même  Pafteur  §.  Une 
inftrudtion  exempte  de  toute  violence  ; 
qui  procédât  d’une  fincere  charité  i où 
l’on  combattît  l’erreur  avec  douceur’, 
où  l’on  en  triomphât  fans  fierté  j & où 
l’on  pût  fe  rendre  à foi-même  le  témoi- 
gnage, qu’on  ne  cherche  point  à s’éle- 
ver fur  fes  adverlàires , par  une  vaine 
oftentation  de  fcience , mais  à leur  de- 
venir utile  en  les  convainquant  : une  in- 
ftruélion,  je  le  répété,  qui  auroit  ce  ca- 
raélere  de  modération , pourroit  beau- 
coup contribuer  à une  réunion  fi  defira- 
ble.  ]\Iais  c’eft  de  Dieu  fcul  qu’il  faut  l’at- 
tendre & plaife  à fa  bonté  d’avancer 
cet  heureux  moment. 

Quelques  affurances  que  les  Puilfances 
de  l’Europe  continuaffent  à donner , de 
ne  vouloir  rien  faire  qui  pût  troubler  la 
paix  dont  elles  jouilfoient  ; les  deux  Trai- 
tés de  l^ienne  & d’Hanover , en  divifant 
les  mêmes  Puiifances  , avoient  cependant 
donné  lieu  à une  grande  fermentation 
dans  tous  les  efprits , & à des  précau- 
tions tout  oppofées  aux  difpofitions  pa- 
cifiques qu’elles  aft'edoient  d’avoir.  On 

n’enten- 


§ Prtefcwdenda  Miitatis  nulhi  ej}  jujia  necejji~ 
t<is.  Augultin, 
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n’entendoit  parler  de  toutes  parts  que  de 
projets  d’Aliiaiice , ou  que  de  nouveaux 
Traités  , qui  rénibloient  être  contraires 
à pliifieLirs  de  ceux  qui  avoient  précédé. 

Rien  n’étoit , au  refte  , plus  digne  de 
louange , que  les  déclarations  que  fai- 
foient  certains  Souverains  , fur  les  mo- 
tifs qu’ils  avoient  d’en  agir  ainfi.  Leur 
conduite , à les  entendre  , paroiflbit  ré- 
glée par  le  feul  defîr  de  foutenir  la  juf- 
tice  & de  conferver  la  tranquillité.  Mais 
à travers  ces  exprelîîons , le  public  ne 
laiflüit  pas  de  remarquer , que  des  in- 
tentions Cl  pures  pouvoient  difficilement 
fe  concilier  avec  differentes  démarches, 
où  l’on  n’appercevoit  pas  la  même  can- 
deur. Cette  contradidion  donnoit  lieu 
de  craindre,  que  les  affurances  que  ces 
Souverains  donnoient  de  leur  bonne  vo- 
lonté , ne  fulTent  plus  fpécieufes  que 
finceres. 

Ce  feroit , je  crois  , vainement  qu’on 
voudroit  faire  de  la  politique  une  fcien- 
ce.  Llle  n’a  aucune  réglé  certaine.  Tout 
ce  qui  la  concerne , dépend  le  plus  fou- 
vent  des  circonftances , quelquefois  du 
caprice , & encore  plus  des  intérêts  & 
des  convenances.  C’eft  ce  qu’on  verra 

dans 
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dans  ce  que  je  vais  continuer  de  rap- 
porter. 

Dès  que  la  Ruflîe  & la  Suede , eurent 
conclu  entr’elles  un  Traité  d’alliance  , 
qui  fut  ligné  à Stockj^olm  le  4.  Mars 
1724. , ces  deux  Puiflances  invitèrent 
l’Empereur  d’accéder  à ce  Traité.  Mais 
S.  M.  lmp. , qui  foupçonna  Pierre!., 
de  vouloir  iiifenfiblement  l’engager  à en- 
trer dans  fes  vues,  en  faveur  du  DuC 
d’Holftein , ou  contre  la  maifon  de  Lune- 
bourg  , éluda  , fous  differens  prétextes , 
d’accepter  la  propofition.  Cette  refiftan- 
ce  ayant  commencé  à mettre  quelque 
refroidiflèment  entre  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Petersbourg  î la  méfintelli- 
gence  s’accrut  encore,  lorfqu’après  la  mort 
de  ce  héros  du  Nord,  l’Imperatrice  fon  E- 
poufe  lui  fuccéda,' conformément  à ce  qu’il 
avoir  réglé  au  préjudice  du  Czcnromtz  f 
fon  petit-fiîs , & neveu  de  l’Empereur. 
Mais  comme  ces  fortes  de  mécontente- 

mens 

t II  étpit  fils  du  Prince  A l f x i s P r.  t o. 
wiTZ,  qui,  pour  f’être  attiré  la  difgrace  de 
l’Empereur  fon  Fere , étoit  mort  en  prifon 
le  7.  Juillet  1718  ; & de  la  PrincelTe  Char» 
lotie  ÇhrijHne  dv  Wolfenbuttel  ^ Sœur  de  l’Im- 
peratrice douairière  , Epoufe  de  l’Empereur 
Chaklbs  VI. 
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mens  entre  les  Princes  durent  peu  , 
quand  ils  remarquent  qu’il  convient  de 
les  dilîimuler  i l’Empereur  , qui , de- 
puis fon  Alliance  avec  l’Efpagne  , fe 
voyoit  dans  le  cas  d’ufer  de  cette  difcré- 
tion , fe  conforma  facilement  aux  cir- 
conftances  du  tems  , en  changeant  de 
I fentimens  & de  conduite.  Quant  à 
I rimperatrice  de  Ruflîe  , elle  s’appercevoit 
I avec  plaifir  de  la  difpofition  où  étoit 
l’Empereur , & elle  imita  parfaitement 
l’exemple  qu’il  lui  donnoit , en  paroiC- 
faut  de  fon  côté  ne  point  prendre  garde 
aux  variations  de  ce  Prince  avec  elle , 
ni  au  principe  dont  elle  partoient. 

Charles  VL,  accoutumé  depuis 
long-tems  à voir  l’Empire , l’Angleterre 
& la  Hollande  prendre  fon  parti , quand 
il  furvenoit  quelque  démêlé  entre  lui  & 
la  France  , voyoit  avec  peine  , que 
fon  union  avec,.  l’Efpagne  avoit  fait  em- 
' brader  un  lyftème  bien  dilferent  à ces  ' 
Puiflances.  L’afcendant  que  ce  change- 
ment faifoit  prendre  au  Traité  d’Hano- 
ver  fur  celui  de  Vienné,  étoit  trop  vi- 
t fîble , & d’une  trop  grande  conféquen- 
! ce , pour  ne  pas  caufer  beaucoup  d’in- 

y quiétude  à l’Empereur.  Il  avoit  tout 

lieu 
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lieu  de  craindre , que  les  Princes  Pro- 
teltans  d’Allemagne  & du  Nord , qu’il 
avoir  aflez  peu  ménagés  , & que  la  feule 
crainte  de  fa  puilfance  retenoit,  ne  fe 
déterminalfent  à fuivre  l’exemple  que  la 
République  d’Hollande  venoit  de  don- 
ner i ou  qu’au  moins  ils  ne  s’en  tinf- 
fent  à une  neutralité  équivoque , qui 
devenoit  prefque  auiîi  contraire  aux  in- 
térêts de  Sa  Maj.  lmp. 

Ce  Monarque  ne  fe  flattoit  pas  de 
trouver  les  Puiiîances  d’Italie  mieux 
difpofées.  Il  étoit  prefque  certain  que 
le  Roi  de  Sardaigne  ^ y qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  entr’elles  , chercheroit , félon 
fa  coutume , à profiter  des  brouilleries 
de  l’Empereur  avec  la  France  , pour 
prendre  entre  ces  deux  Puilfances  , le 
parti  qui  contribueroit  le  plus  furement 
aux  vues  d’aggrandilfement  dont  il  étoit 
occupé.  L’union  de  ce  Prince  à la  Li- 
gue d’Hanover  fembloit,-très  favorables 
à fes  defleins  : l’Empereur  jugeoit  qu’on 
ne  le  détourneroit  par  conféquent  de  la 
rechercher  , qu’au  prix  de  quelque  nou- 
veau démembrement  de  fes  Etats  en 
Lombardie  ; & c’ell  ce  qu’il  n’avoit  pas 
envie  de  faire. 

. A 

* Viiflor  Amedée  11,  mort  à Moncallier  le 
31.  Oélobre  17}** 
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" A l’égard  des  autres  Princes  d’Italie, 
bien  loin  de  témoigner  aucun  empreife- 
ment  d’accéder  au  Traité  de  Vienne  , 
la  plus  part  d’entr’eux  , à l’exception 
du  Pape , étoient  au  contraire  bien  aifes 
d’entrevoir,  que  les  circonftances  du  tenis 
tendoient  à aitfbiblir  l’empire  defpotique  , 
que  la  Cour  de  Vienne  cherchoit  à éta- 
blir fur  eux. 

Enfin  , pour  comble  d’embarras , les 
Eledeurs  Catholiques , fur  lefquels  il 
paroilfoit  que  l’Empereur  devoir  comp- 
ter , lailfoient  connoitre , qu’ils  étoient 
portés  à relier  tranquilles  fpedatcurs  des 
événemcns , que  les  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  pou  voient  faire  naitre. 

L’Efpagne  étoit,  il  eft  vrai,  étroite- 
ment unie  à l’Empereur.  Mais  quoique 
lavafte  étendue  des  Etats  de  cette  Cou- 
ronne , & les  tréfors  dont  elle  eft  dé- 
polîtaire  , femblaifent  alfurer  à Sa  Maj. 
lmp.  de  puilfans  fecours  i l’épuifement 
d’hommes  & d’argent , où  une  guerre 
prefque  continuelle  pendant  25  ans  l’a- 
voit  réduite  j rendoit , dans  la  conjonc- 
ture préfente  , fon  alliance  , & fou  reC- 
fentiment  contre  la  France  & l’Angle- 
terre , beaucoup  plus  à-  charge  qu’utile. 
L’Empereur  ; étoit  trop  éclaire  pour  ne 
pas  remarquer  , combien  fa  fituation 

devenoit 
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devenoit  par  là  délicate  & critique.  Cette 
x:onfideratioii  lui  fit  redoubler  fes  foins 
& fes  efforts , pour  fe  procurer  des  Al- 
liés plus  à portée  de  le  fecoiirir  que  l’Ef- 
pagne , & qui  ferviffent  à mettre  quel- 
qu’égalité  entre  la  Ligue  de  Vienne  & 
celle  d’Hanover. 

Pour  fe  dédommager  dans  le  Nord 
de  ce  qu’il  perdoit  d’un  autre  côté , ce 
Monarque  fe  propofa  de  mettre  dans 
fes  intérêts  la  Suede  & la  Ruffie.  L’exé- 
cution de  ce  projet  ne  laiffoit  pas  d’a- 
voir fes  difficultés.  Ces  deux  Puiffan- 
ces  dévoient  être  bleffées  de  la  froideur 
avec  laquelle  Sa  Ma).  lmp.  a voit  reçu 
les  avances  qu’elles  lui  avoient  faites  ; 
& chacune  avoit  encore  en  particulier 
quelques  autres  fujets  de  mécontentement. 
Alalgré  cela  , on  ne  laiffa  pas  de  fe  flatter 
à Vienne,  de  vaincre  cet  obftacle  à la 
faveur  de  certains  changemens  dans  les 
affaires  générales  qui  étoient  furvenus, 
& par  l’empreffement  qu’on  fe  propofoit 
de  marquer  à reparer  le  paffé.  Heu- 
rcufement  pour  le  fuccès  des  deffeins  de 
l’Empereur  , l’Imperatrice  Catheri- 
N E Ibuhaittoit  de  rétablir  entr’elle  & 
ce  Monarque,  une  intelligence  qui  fer- 
vit  à affermir  fa  puiffance  : & la  Suede 

• ) trou  voit 


ü ::i  b,  C'jOOgIc 


VABBBf  DE  MONTGON.  38f 

trouvoit  auin  fou  avantage  dans  une 
ünion  avec  l’Empereur , qui  donnoit  un 
nouveau  degré  de  folidité  au  Traité  de 
Stockholm. 

Quand  on  parle  à des  gens  qui  ont 
intérêt  à croire  ce  qu’on  leur  dit , il 
n’eft  pas  difficile  de  les  perfuader.  C’eft 
auffi  ce  qui  fit  goCiter  fans  beaucoup  de 
peine , aux  Mimftres  de  Suede  & de  Ruf. 
fie , les  raifons  que  Sa  M.  lmp.  avoit 
eues , de  fufpendre  pour  quelque  tems 
fon  acceflion  au  Traité  de  Stockholm, 
L’envie  qu’on  avoit  de  fe  rapprocher  , 
mit  bien-tôt  d’accord  les  Plénipotentiai- 
res de  part  & d’autre  : les  deux  G)urs 
de  Petersbourg  & de  Stockholm , quand 
elles  en  furent  inftruites,  témoignèrent 

une 

* Une  des  principales  était , le  ménagement 
que  l’Empereur  vouloit  garder  pour  le  Roi 
d’Angleterre , qui  fiiifoit  alors  la  fonélion  de 
Médiateur  au  Congrès  de  Cambray  ; car  les  • 
lüpulations  qui  fe  trouvoient  dans  le  Traité, 
de  Stockholm , en  feveur  du  Duc  d'Holfleia , 
pour  obtenir  que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 
reftituât  le  Duché  de  Slefroick^  auroient  vrai- 
femblablement  donné  quelqu’ombrage  à S.-M. 
Brit.  , qui  avoit  garanti  la  pofleflion  de  ce 
Duché  au  Roi  de  Dannemarck,  en  fàifant  l’ac. 
quifitiun  de  Bremm  & de  Verden, 

Tom.  II,  R 
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une  joye  lîncere , cje  voir  Sa  Maj.  Imp,.‘ 
entrer  de  fi  bonne  grâce  dans  les  en- 
gagemens  qu’elles  avoient  pris  î & les 
ordres  furent  auflî-tôt  envoyés  au  Comte 
de  Tessin,  & au'^Sr.  Lancsins- 
Ki',.  de  conclurre  ayec  l’Empereur  une 
accelîion  fi  defirée. 

La  Cour  de  Vienne , contente  du  fuc- 
cès  qu’avoit  eu  la  démarche  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  , & de  pouvoir  efperer 
qu’elle  prépareroit  infenfiblement  la  Suede 
& la'Ruifie,  à en  faire  une  femblable 
par  rapport  au  Traité  de  Vienne  j fe 
hâta  de  paroitre  condefcendre  à l’invi- 
tation. qu’elle  avoit  elle  - même  donné 
lieu  de  renouveller  ; & afin  de  confom- 
nier.  une  affaire  qu’on  regardoit  auflî 
utile  qu’importante,  le  Prince  Eugè- 
ne de.  Savoye,  le  Comte  de  Z i N z en- 
do  R F , & le  Comte  Gtmdackgr  de  S ta- 
re M B E R G , fignerent  l’Ade  qu’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  volume  * , avec  le 
Comte  de  T E s s I N AmbafFadeur  de  Suè- 
de, & le  Sr.  L A N c s I N s K I Miniftre 
de  rimperatrice  de  Rulîîe. 

Cette  Acceflion  n’étant  point  faite 
uniquement  dans  les  vues  qui  avoient 

donné 

♦ Puces  JuJiiJîcathes , XVIL 
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donné  lieu  au  Traité  qu’elle  rappelloit,. 

& la  Cour  de  Vienne  ayant  des  deffein» 
plus  étendus  ; on  s’en  apperçut  à Stoc- 
kholm , & qu’on  vouloit  infenfiblemene 
engager  la  Suede,  à foutenir  les  pré-^ 
tentions  du  Duc  d’Holftein  fur  le  Du- 
ché de  Slefwick , conformément  à l’Ar- 
ticle fecret  du  Traité  auquel  l’Empereur 
accédoit  î & la  détourner  en  même  tems> 
d’écouter  les  propofitions  des  Alliés  d’Ha-^ 
nover.  Mais  comme  cette  ODuronne, 
épuifée  par  la  longue  guerre  qu’elle  a- 
voit  eue  contre  toutes  les  Puilfances  du 
Nord  , étoit  très  - éloignée  de  vouloir 
s’expofer  à de  nouveaux  troubles  en 
faveur  du  Duc  d’Holftein  j & que  d’ail- 
leurs la  fituation  où  elle  fe  trouvoit  , 
l’obligeoit  d’avoir  de  grands  ménage- 
mens  pour  l’Angleterre  & pour  la  Fran- 
ce , qui  la  prelfoient  également  de  pren- 
dre leur  parti  : on  fufpendit  long  - tems 
à Stockholm  la  ratification  qu’on  devoit 
envoyer  j on  ne  voulut  même  la  don- 
ner , qu’avec  des  reftriétions  f qui  n’ac-  • 
commoderent  guere  la  Cour  de  Vieil-  - 
nej  & qui  firent  aflez  voir,  que  l’Em- 
< R 2 pereür 

t Au  même  A*.  A’  VIL  des  litces  JuJIijU 
cadves,  . 
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pereur  fe  flattoit  en  vain  de  faire  pren- 
dre à la  Suede  le  parti  qu’il  defiroit. 

On  eft  fouvent  obligé  de  düîimuler 
la  mortification  que  caufe  le  mauvais 
fuccès  de  certaines  démarches  , dont  on 
attendoit  d’heureux  fruits  j & c’eft  auflî 
le  parti  que  la  Cour  de  Vienne  prit 
dans  la  circonftance  dont  je  parle.  Elle 
avoit  compté  que  fa  condefcendance  aux 
propofitions  de  la  Suede  , quoiqu’un 
peu  tardive,  engageroit  peu  à peu  cet- 
te Puifiànce  à entrer  à fon  tour  dans 
celles  qu’on  vouloir  lui  faire  : mais  il 
fallut  fe  defifter  de  cette  efperance  , 
quand  on  vit  les  claufes  de  fa  ratifica- 
tion. Quelque  défagréable  que  fCit  cette 
réflexion  , elle  n’influa  cependant  en 
rien  fur  la  conduite  qü’on  eut  avec  la 
Suede  i & on  continua  à Vienne , de 
fe  comporter  à cet  égard  comme  par  le 
pafle. 

Une  des  raifons  qui  contribua  auflî 
au  retardement  de  la  ratification  de  la 
Suede,  fut  que  quand  le  Sénat  exami- 
na à Stockholm  l’acceffion  de  l’Empe- 
reur, il  forma  quelques  difficultés  fur 
les  termes  iegitimù  h<sredibus , qui  fe  re- 
marquoient  dans  cet  aéle  j comme  pou- 
,vant  être  interprétés  en  fkvcur  de  pré- 
tentions 
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tentions  diredement  contraires  à la  conf^ 
titution  prélènte  du  Royaume , & à l’a- 
bolition du  droit  héréditaire.  Ces  deux 
points  étoient  également  intéreflants  pour 
la  Nation  Suedoifè.  Elle  venoit  tout 
récemment  de  fecouer  le  joug  du  pou- 
voir defpotique  , dont  elle  avoit  éprou- 
vé toute  la  pefanteur  pendant  le  régné 
de  Charles  XII.  Ainlî  elle  crai- 

gnoit, 

* Cha&lss  XII.  Roi  de  Suede , ayant 
été  tué  au  mois  de  Décembre  1718.  au  fiege 
de  Fridericbsbal  y la  Princefle  Vlrique^Elewio^ 
re  fa  fœur , qui  avoit  époufé  le  Prince  Fre- 
deric  de  HeJJe-CaJfel  y fe  porta  pour  héritière 
de  ce  Prince;  quoique  le  Duc  d’Holftein  fût 
fils  de  la  PrincelTe  Edroii>e  Sophie  fa  fœur  aî- 
née : & elle  fit  publier  fon  avènement  au 
Trône , dans  toutes  les  Provinces  de  la  Sue- 
de. Les  Suédois , que  l’heroïfme  très-équivo- 
que du  feu  Roi  , avoit  réduit  dans  une  extrê- 
me mifere , fe  voyant  délivrés  par  fa  mort 
des  fuites  , prefque  toujours  funefies  , du  pou- 
voir arbitraire , prirent  la  généreufe  réfolution 
de  n’en  être  jamais  plus  les  viétimes  : & dans 
cette  vue,  fans  s’embarraffer  des  démarches 
que  la  Princefle  Ulrique  avoit  faîtes  pour  pren- 
dre la  Couronne;  les  Etats  du  Royaume  s’a& 
femblerent  de  leur  propre  mouvement , com- 
me formant  déformais  un  peuple  libre;  & ils 
commencèrent  par  déclarer , que  félon  les  an- 
ciennes Loix  du  Royaume , le  droit  à la  fuc» 

R % ceffipn 
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gnoit  , que  la  démarche  que  faifoit 
l’Empereur , ne  fût  peut-être  concertée 
avec  rimperatrice  de  Ruflîe  & le  Duc 
d’Holftein  , pour  donner  quelqu’atteinte 
à la  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
qu’elle  avoit  établie.  Les  éclairciffemens 

qu’on 

ceffion  étoit  fini  en  !a  perfonne  de  Charles 
XII*  : & comme  la  Princefle  V Irique-Eleouore 
' avoir  cependant  pris  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , (ans  attendre  leur  avis  , ils  la  prièrent 
de  déclarer  par  une  lettre  , qu’elle  n’avoit 
fait  cette  démarche  que  pour  prévenir  les  dé- 
fordres  ordinaires  dans  les  interrègnes  ; qu’el- 
le reconnoifToit  le  pouvoir  des  Etats;  que  le 
Trône  étoit  vaquant  > & que  le  droit  d’élire 
un  nouveau  Roi  leur  appartenoit.  .Cette  Prin- 
cefTe  ayant  confenti  à la  propofition , & ayant 
écrit  aux  Etats  conformément  à ce  qu’ils  de- 
firoient , ils  la  reconnurent  alors  tout  de  bon 
pour  leur  Reine , & le  de  Février  1719. 
jour  de  fa  nailfirnce  , ils  nommèrent  des  Dé- 
putés des  quatre  Ordres  , pour  lui  aller  no- 
tifier cette  nouvelle  , & la  complimenter  com- 
me leur  Souveraine.  Après  cela  ils  travaillè- 
rent, de  concert  avec  cette  Princefle,  h re- 
médier efficacément  aux  maux  fans  nombre , 
que  les  projets  chimeriqu’és , l’abfejicé  & les 
jVliniftres  du  feu  Roi  a voient  caufés;  & fu’’- 
tout  à former  un  Gouvernement,  qui  renfer- 
mât l’autorité  Royale  dans  les' bornes  où  on 
la  tiendra  toujours , quand  on  voudra  conful- 
ter  le  bonheur  des  peuples , &,  fe  défendre 


Digitized  by  Google 


VABBÉ  DE  MONTGON,  391 

qu’on  crut  néceflaires  à Stockholm  fur 
ÇCt  article , prirent  beaucoup  de  tenis  î 
& ce  ne  fut  qu’après  ces  précautions , 
que  l’acceflîon  de  l’Empereur  fut  admi- 
fe , & la  ratification  envoyée. 

Le  fuçcés  des  Négociations  du  Comte 

du  préjugé  de  confondre  l’efclavage  avec  la 
fidélité.'- 

L’anhée  fuivante  » U Beine  ayant  propofë 
aux  EtaK , de  fe  démettre  de  la  Régence  en 
faveur  du  Prince  Frédéric  de  Heffe-Caflel  fon 
Epoux , dans  l’intention  de  les  engager  i lui 
donner  le  titre  de  Roi;  ils  l’éliiient  le  4. 
Avril  xjio.  en  cette  qualité,  & le  firent  pro- 
clamer.  IVIais  avant  d’en  venir  là , ils  exige, 
rent  de  ce  Prince , entr’autres  conditions,  qu’il 
obfetveroit,  de  gouverner,  le  Royaume  fui- 
vant  les  Loix  établies  avec  le  confentcment 
du  Sénat  ; qu’il  ne  rétabli roit  point  te  pou- 
voir arbitraire  nommé  Scuvemineté  ; & qu’il 
délieroit  même  d’avance  les  fujeis  de  .leur  fer- 
ment de  fidélité  , „au  cas  qu’il  voulut  former 
une  femblable  entreprife  Les  mêmes  Lmts 
dans  la  fuite,  ne  démentirent  point  leur  dé- 
licateffe  fur  cet  article  , au  fujet  d’un  Mé- 
moire ptéfenté  par  le  Corps  des  Païfans,  qui 
tendoit  à rétablir  la  fouveraincté , quoiqu’a- 
vec  certaines  bornes.  On  pourra  voir  ce  Mé- 
moire dans  \qs  l’ieces  Jttjiificativts  V^.XVllL 
à la  fin  de. ce  volume 

Quant  au  -Prince  Frédéric , il  accepta  les 
conditions  que  les  Etats  lui  nvoient  propo- 
‘ . R 4 ...  fées  J 
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de  Rabutin  à Petersbourg,  dédomma- 
gea la  Cour  de  Vienne  de  la  refervc 
avec  laquelle  la  Suede  s’étoit  comportée! 
L’Imperatrice  de  Ruflie,  non  feulement 
ratifia  racceflion  ; mais  même  elle  prêta 
l’oreille  aux  propofitions  que  lui  fit  le 
Miniflre  de  ce  Monarque , de  faire  avec 
lui  un  Traité  d’alliance.  La  conclufion 
de  cette  affaire,  ne  laifla  pourtant  pas 
de  rencontrer  plufieurs  difficultés  : mais 
enfin  le  Comté  de  Rabutin  les  furmon- 
ta  par  fon  adreffe , en  gagnant  l’eftime 
& la  confiance  .des  MiruRres  Rufiiens, 

& 

fées;  Sc  non  content  de  promettre  de  les 
garder  fîdelement , il  déclara  de  plus , pue 
tous  ceux  dans  le  Royaume  de  Suede  , foit 
naturels , (oit  étrangers  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’ils  fufTent  , qui  feroient  affez 
mal  - avifés  , pour  vouloir  étendre  l'autorité 
Royale  au- de- là  des  bornes  qu’on  lui  avoit 
prefcrites , ou  apporter  du  changement  à ce 
qu’il  promettoit  , lui  feroient  un  fenfible  dé<!* 
plaifîr,  & encourroient  fa  difgrace.  S’expri- 
mer de  la  forte  pour  obtenir  une  Couronne  , 
qu’on  ne  peut  poifeder  qu’à  ce  prix , n’a  rien 
dé  (brprenant , l’ambition  en  pareil  cas  fait 
volontiers  prodiguer  de  ces  fortes  d’afifuran- 
ces  ; mais  les  (outenir  enfuite  fur  le  Trône 
par  une  conduite  toujours  égale  j comme  fait 
l’augufte  Prince  dont  je  parle  ; ne  jamais  fe 
- • prévaloir 


Digitized  by  Google 


I 


VABBh'  DE  MONTGON.  395 
& en  employant  les  bons  offices  de  l’Ar- 
chiteAe  Mkhetto  * que  l’Imperatrice  ho- 
noroit  de  fa  bienveuillance.  Le  Confeil 
de  cette  PrincefTe  étoit  alors  partagé  en 
deux  partis  j dont  l’un , peu  favorable 
au  Traité  qu’on  propofoit  de  faire  avec 
l’Empereur  , repréfentoit  qu’une  telle 
alliance  , dans  la  conjonélure  préfente , 
n’étoit  d’aucune  utilité,  & pouvoir  au 
contraire  entraîner  des  fuites  tres*fa^ 
cheufes. 

Ceux 

prévaloir  de  Tautorité  fouveraine  , pour  don- 
ner la  moindre  atreinte  à des  droits  qui  y 
paroiiToient  contraires  ; & vouloir  enfin , dans 
un  âge  avancé  , expofer  fes  jours  pour  la 
défenfe  de  fes  fujets  , ( car  ce  Monarque  s’é- 
toit  offert,  de  commander  en  perfonne  i’Ar- 
mee  qu’on  alTembloic  contre  la  RufTie , dans 
la  derniere  guerre  que  la  Suede  a eu  contre 
cette  PuifTunce  ) : c’en  ce  qui  doit  les  rem- 
plir pour  lui  d’une  vive  reconnoiffance , & 
leur  faire  conferver  , après  fa  moit , le  plus 
précieux  fouvenir  de  Tes  bienfaits. 

^ Il  obtint  à Rome  , où  il  alla  après  avoir 
ftit  un  long  fejour  en  RuflTie,  l’Ordre  de  l’E- 
pcroncfOr,  que  le  Cardinal  OrroroNi 
lui  conféra  au  nom  du  Pape , le  jour  de  Pâ« 
Quçs  1727. 

R r 
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Ceux  qui  étolent  dans  ce  feiitiment  > 
î’appuyoient  principalement,  fur  ce  que 
la  Siiede  qui  foup^nnoit  Sa  Ma).  Cza- 
rienne , de  former  le  delTein  de  placer 
r fur  le  Trône  de  cette  Monarchie  le  Duc 
d’Holftein , fe  confirmeroit  encore  plus 
dans  cette  opinion  , quand  elle  verroit 
cette  Princefle  prendre  des  engagemens 
avec  l’Empereur  i & ne  douteroit  point 
même  , que  le  principal  objet  de  cette 
union  , rie  fîvt,  de  caufer  chez  elle  quel- 
que révolution  , qui  rompit  les  mefures 
qu’on  s’appercevoit  à Vienne , comme 
ailleurs,  qui  fe  prenoient  peu  à peu  à Stoc- 
kolm  , d’accéder  au  Traité  d’Hanover. 
Les  mêmes  perfônnes  paroifloient  petlua- 
dées,  qu’il  falloit  s’attendre  , aùfli  -tôt 
après  que  les  Etats  de  Suède,  ^ui  dé- 
voient s’alfembler  ,.  auroient  pris  cette 
refolution,  à voir  les  PuilTances  mariti- 
mes entrer  dans  les  vues  de  cette  Aflem- 
blée , & les  feConder  en  tout  : que  Sa 
Ma).  Britannique,  qui  s’étoit  plainte  pu- 
bliquement des  projets,  dans  lefquels  le 
feu  Czar  étoit  entré  pour  favorifer  le 
Prétendant  , mais  qui  avoit  jufqu’alors 
dilhmulé  fon  relfentiment , trouvant  à 
préfent  une  occafion  favorable  de  le  fa- 
tisfaire , ne  la  laiHeroit  vraifemblablement 

. point 
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point  échapper  : & qu’on  s’expofolt  aiiifi, 
pour  complaire  à la  Cour  de  Vienne , à 
voir  les  flottes  d’Angleterre  & d’Hollan- 
de , fe  joindre  à celle  de  Suede  pour  at- 
taquer la  Rulîie  y & pour  faire  recouvrer 
peut-être  aux  Suédois  , en  tout  ou  en 
partie,  ce  qu’ils  avoient  été  forcés  de 
ceder  à l’Empereur  Pierre  L par  le 
Traité  de  Neitjladt 

A 

* Il  fut  figné  le  }o.  Août  i7ai.,  & termina 
la  guerre,  qui  avoit  duré  vingt-un  an  entre  la 
Suède la  Ruflie-  Il  en  coûta  à la  première, 
la  Lwowe  , Y Ejhnie , Y bigemumie , une  partie 
de  la  C.irJcy  Wtbourg  & fon  Diftrid^  les 
jvilks  de  A/ga,  Dttmmtitide  y l’trnatiy  Revely 
Tiorpt  y Nervay  Kexbo’m  , & les  Ifles  d’Oe/i-/, 
J)agoe  y Moff»  y &c.  qui  furent  cedées  à l’tm- 
pereiir  de  Ruflie , qui  de  fon  côté  reflitua  à la 
Suede  le  Grand- Duché  de  Finlande  , -excepté 
la  partie  qu’il  s’en  referva  par  le  reglement 
qui  fut  .fait  des  limites  ; & s’engagea  de  plus, 
à payer  à la  même  Couronne  deux  millions 
d’Ectis, 

Les  lYIofcovites , en  reconnoiflance  des  foins 
que  le  Czar  s’étoit  donnés  pour  leur  procurer 
aine  paix  fi  glorieufe , & pour  conferver  à ja. 
mais  la  mémoire  des  grandes  aétions  de  ce 
Prince,  choiiirent  le  22.  Odobre,  qu’on  de- 
voir foiemnifer  la  condufion  de  la  Paix,  pour 
fupplier  ce  Monarque  d’accepter  le  tirre  de 
Crojtd  i de  Pere  de  k Patrie  & d'Emperetir  j 8c 
/ - - li.6  à 
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A cet  inconvénient , difoient  encore  les 
mêmes  perfonnes , fe  joignoit  celui , qui 
n’étoit  pas  moindre , que  la  Marine  que 
le  feu  Empereur  avoit  pris  tant  de  peine 
à former , ne  fe  trouvoit  point  aéluelle- 
ment  alfez  forte , ni  aflez  pourvue  d’Of- 
ficiers  & de  Matelots  expérimentés , pour 
pouvoir  s’oppofer,  avec  apparence  de  fuc- 
cès , aux  Armées  Navales  des  Puiflances 
Maritimes , jointes  à celles  de  Suede  & 
de  Dannemark  : qu’il  étoit  par  conféquent 
de  la  bonne  politique , de  ne  donner  au- 
cun 

à l’iflue  du  Sermon , le  Comte  de.G 01,0 p k i y, 
Grand-Chancelier , à la  tête  du  Sénat , fit  au 
nom  de  tous  les  Etats , la  Harangue  tju’on  trou- 
vera parmi  les  Pièces  JuJiificatives  , a la  fin  de 
ce  Volume  j XIX.  j telle  que  Mr.  le  Prince 
Gali. icziN,  Miniftre  de  Rullie  a Madrid  a 
bien  voulu  me  la  communiquer. 

La  Suede  de  fon  côté  , pour  conferver  la 
mémoire  d’une  Paix  , qui,  quoique  chèrement 
achettée  , lui  rendoit  enfin  le  repos  & la  tran- 
quillité, fit  frapper  une  Médaille , où  l’on  voyoit 
d’un  côté  le  portrait  du  Roi  ; & de  l’autre  , 
une  femme  , qui  s’appuyoit  fur  un  pilier,  te- 
nant une  corne  d’abondance  dans  fa  main 
gauche  , & une  branche  d’Olivier  dans  la 
droite  ; & dais  l’éloignement  paroiflbit  un  Pay- 
fan  , qui  labouroit  un  champ , avec  ces  mots  : 
Ferrum  Jp/cmlefcat  arandoi  & à l’cxergqe  : Po» 

Jîtii  mm*î  Xijiadüi  i]zi. 
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cun  ombrage  à ces  differentes  Puiflances  j 
& encore  moins  , quelque  prétexte  de  fa- 
tisfaire , avec  apparence  de  juftice , le  de- 
fir  fecret  qu’elles  avoient , fui  vaut  toute 
apparence , de  diflîper  cette  Marine  naiC- 
faute , afin  de  conferver  à la  leur , dans 
le  Nord , l’efpece  d’empire  qu’elle  s’y  étoît 
attribuée  j & dont  on  remarquoit , par 
les  démarches  de  l’Amiral  Wager,  que 
l’Angleterre  cherchoit  à s’attribuer  auflî 
la  polîbflîon. 

Les  mêmes  gens , à la  fuite  de  toutes 
ces  réflexions , faifoient  remarquer  ; que 
fl  la  guerre  venoit  à s’allumer  entre  l’Em- 
pereur & les  Alliés  d’Hanover , ce  Mo- 
narque ne  pourroit  être  d’aucun  fecours 
à la  Ruflîe,  qui  fe  trouveroit  pourtant 
impliquée  dans  fa  querelle  j puifque  tou- 
tes les  troupes  de  Sa  Majefté  lmp.  funî- 
roient  à peine,  pour  mettre  fes  vaftes 
Etats  à l’abri  de  quelque  invafion  : que 
pour  ce  qui  concernoit  l’Elpagne , que 
la  Cour  de  Vienne  faifoit  toujours  entrer 
en  ligne  de  compte  , quand  il  s’agiffoit 
de  donner  de  l’argent , on  favoit  qu’elle 
fouffroît  une  extrême  difette  d’efpeces  ‘: 
que  les  Efeadres  Angloifes,  qui  étoient 
en  Europe  à la  chafle  des  Gallions , ou 
d^ns  les  Indes  pour  les  empêcher  de  par- 
tir, 
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tir , mettroient  toujours  un  obftacle  in- 
furmontable  à riiumeiir  bienfaifante  de 
cette  Couronne^,  & aux  largelfes  qu’elle 
©droit  fi  .obligeamment  de  faire  à ceux 
qui  fe  déclareroieiit  pour  elle. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  le  par- 
ti qui  étoit  contraire  à l’Alliance  de  Vien- 
ne, fuggeroit  à l’Imperatrice  de  Ruflîe  , 
pour  la  détourner  de  la  conclurre.  Mais 
quoiqu’elles  parulTent  fages  & bien  fon- 
dées , elle  ne  prévalurent  pourtant  point 
fur  celles  des  partifans  de  la  Cour  lmp. 
Ceux-ci,  pour  combattre  le  fentiment 
des  autres  , faifoient  extrêmement  valoir 
les  grands  avantages  qu’une  étroite, union 
avec  l’Empereur  pouvoir  procurer  dans 
Je  cas  ( toujours  à craindre)  d’une  rup- 
ture  avec  la  Porte  j par  l’utile  diverfion 
que  ce  Prince  pouvoir  faire  fur  le  Danu- 
be : & cette  union , félon  eux  , devoit 
paroitre  d’autant  plus  folide,’que  les  deux 
Puillànces  avoient  un  égal  intérêt  de  l’af- 
fermir , pour  fe  foutenir  contre  les  Infi- 
dèles , & pour  fe  faire  refpeéler  dans  l’Al- 
Jemagne  & dans  le  Nord.  Ils  traitoient 
d’ailleurs  de  terreur  panique,  l’id.e  que 
leurs  adveifaires  avoient  , que  le  Roi 
d’Angleterre  & la  Hollande  vouliUiex^t 
rompre  avec  l’Imperatrice , tant  par  rap- 
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port  à l’utilité  qu’ils  tiroient  pour  le  Com- 
nierce  de  leurs  Sujets  > de  l’amitié  de  cet- 
te Princeire  j que  par  le  peu  d’alfurance 
que  dévoient  avoir , à les  entendre , ces 
deux  Puiirances , que  la  France  fût  long- 
tems  fidele  aux  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  elles  : car  ii’eft-ce  point,  di- 
foient-ils  , une  vraye  illufion  de  croire , 
que  les  brouilleries  qui  font  furvenues 
entre  cette  Couronne  & l’Efpagne,  à l’oc- 
cafion  du  renvoi  de  l’Infante,  leur  faf- 
fent  totalement  oublier  l’intérêt  qu’elles 
ont  d’ètre  unies  ; & que  les  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  de  Bourbon,  travail- 
lent à la  deftruélion  l’une  de  l’autre  ? 

Outre  cela,  ajoutoient-ils  encore,  quand 
„ les  réflexions , que  le  tems  ne  manque 
fj  jamais  de  produire,  auront  calmé  les 
,,  premiers  mouvemeiis  du  reifentiment 
„ de  l’Efpagne  j qui  peut  raifonnablement 
,,  penfer,  que  Leurs  Maj.  Cath. , dans 
„ le  delfein  qu’Elles  ont  de  procurer  un 
J,  établilfement  en  Italie  à l’Infant  Dom 
„ Carlos , préféreront  l’Alliance  de  l’Em- 
„ pereur  à celle  du  Roi  leur  Neveu  , & 
„ fe  perfuaderont  que  le  premier  aura 
„ plus  à cœur  leurs  intérêts  que  l’autre? 
,,  Certainement , continuoient  de  dire  les 
,,  mêmes  perfonnes,  ce  feroit  unphéno^ 

,,  mène 
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,,  mène  nouveau  en  matière  de  politique, 
,,  de  voir  la  Maifon  d’Autriche  travailler 
,,  à accroître  la  puilFance  de  la  Maifon 
,,  Royale  d’Efpagne,  & le  Roi  Très-Chrê- 
„ tien  mettre  obftacle  à un  femblable 
„ projet.  Mais  cet  efpece  de  prodige  eft 
,,  bien  éloigne  d’arriver.  Et  qui  ne  voit 
,,  en  effet , que  la  difgrace  du  Duc  de 
,,  Bourbon , doit  être  regardée  comme  le 
,,  prélude  certain  d’une  prochaine  recon- 
,,  ciliation  des  deux  Couronnes  de  Fran- 
,,  ce  & d’Efpagne  ? N’eft  - il  pas  même 
,,  public , que  cette  difgrace  procédé  prin- 
„ cipalement  de  la  fatisfadion  qu’on  a 
,,  voulu  donner  à Leurs  Ma).  Cath. , en 
,,  ôtant  le  Miniftere  à ce  Prince,  qu’EU 
,,  les  regardoient  comme  l’auteur  de  la 
„ rupture  du  mariage  de  la  Princelfe  leur 
„ Elle , avec  le  Roi  de  France  i'  Or  cet 
,,  obftacle , qui  paroilfoit  le  plus  grand , 
,,  étant  applani,  ne  s’enfuit-il  pas  natu- 
,,  rellement  un  renouvellement  d’intelli- 
,,  gence  entre  les  deux  Cours  de  Verfail- 
,,  les  & de  Madrid  ? Et  le  Prélat,  qui, 
„ dans  la  premiercj  eft  à préfent  à la  tête 
,,  des  Confeils,  & qui  palfe  pour  ancien 
,,  partifan  de  l’Efpagne,  donnera- 1- il , 
,,  en  bonne  foi , au  Roi  Très-Chrêtien , 
,,  celui  de  s’éloigner  de  plus  en  plus  du 
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,,  Roi  fon  Oncle , & de  préférer  l’AIlian- 
,,  ce  des  Princes  Proteftans  à celle  des 
,,  Catholiques  ? Concluons  donc  , que 
,,  le  Traité  d’Hanover,  dont  on  affede 
„ fi  fort  dans  l’Europe  de  vanter  la  PuiC- 
„ fance  & les  Partiîans  , cft  établi  fur 
,,  des  fondemens  peu  folides  : qu’il  unit 
y y en  apparence  des  PuilTances , qui  ont 
autant  de  raifon  que  d’intérêt  à fe  mé« 
9,  fier  les  unes  des  autres  : & qu’enfin , 
9,  dans  l’incertitude  où  ces  PuifTances 
9,  doivent  être , de  la  réfolution  que  peut 
9,  prendre  à tout  moment  la  France , d’a- 
9,  bandonner  leur  Alliance  , il  eft  bien 
9,  plus  vraifemblable  qu’elles  redoubleront 
99  leurs  égards  pour  Sa  Maj. , quand  elles 
,,  la  verront  unie  avec  l’Empereur , que 
9,  de  penfer  qu’elles  feront  de  cette  Al- 
9,  liance  un  motif  pour  lui  déclarer  la 
„ guerre  ^ ^ 

L’Imperatrice  de  Ruflîe  affcdoit  en 
toutes  chofes , avec  raifon  , de  fe  con- 
former aux  maximes  du  feu  Empereur 
fon  Epoux  : & comme  ce  Prince  avoit 
prétendu , fur  la  fin  de  fon  régné  , avoir 
autant  de  fujet  de  fe  plaindre  f de  la 

Cour 

t Pour  mettre  le  Ledeur  au  P^it  de  tout  ce 
qui  s’ell  palfé  fur  cet  article  on  a inféré  à la 

fin 


Digiîized  by  Googk 


402  MEMOII^ES  DE  Mr.  .. 

Cour  Britannique,  que  celle-ci  de  fon 
côté,  paroiflbit  oiFenfée  des  defleins  quel- 
le attribuoit  à ce  Monarque } Sa  Majefté 
Impériale  , prévenue  depuis  long-tems 
contre  la  Maifon  de  Brunfwick , & ref- 
fentant  d’ailleurs  vivement  la  démarche 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  faite  de- 
puis peu,  d’envoyer  une  Efcadre  dans 
la  Mer  Baltique , crut  fa  gloire  intérêt 
fée  à faire  connoitre  dans  cette  circon- 
ftance  à toute  l’Europe , combien  fes  ré- 
folutions  étoient  indépendantes  des  me- 
fures  que  c6  Monarque  paroiflbit  prendre 
pour  les  traverfer.  Cette  difpofition , 
jointe  à l’habilété  avec  laquelle  le  Comte 
de  Rabutin  fut  en  profiter  , & faire 
valoir  à .cette  Princeflè  le  zele  de  l’Empe- 
reur pour  fes  intérêts,  la  déterminèrent 
à conclurre  l’Alliance  qu’il  étoit  venu  lui 
propofer 

Quoi- 

fin  de  ce  volume,  dans  les  Pieies  Jitjiifica'ives 
XX.  XXI.  XXII  ,1e  mémoire  du 
Winiftre  du  Czar  à Londres  ; la  réponfe  qui  y 
fut  faite  ; & le  Flan  de  Faix  entre  la  Rudie  & 
la  Suede , concerté  entre  le  Ilaron  de  G ours 
& Mr.  OsrEKMAN,  qui  fetvira  d’eclaircif- 
fement  à certains  faits  rapportés  dans  la  dite 
Réponfe. 

t On  en  trouvera  le  Traité  à la  fin  de  ce 
volume  , Fiecei  JujHJkatives  2^  XXIII. 


Digitized  by  Co(  l'jli 


VABBBf  DE  MONTGON.  403 

•'  Qiioique  l’Imperatrice  de  Ruflîe  pa- 
rût entrer  par  ce  Traité  dans  toutes  les 
vues  de  l’Empereur  , elle  ne  laiflà  pas 
de  faire  infinuer  à ce  Prince  , qu’elle 
ne  prétendoit  point  fe  mêler  des  trou- 
bles qui  pouvôient  s’exciter  au  fujet  de 
la  Compagnie  d’Oftende  : & comme  Sa 
Maj.  étoit  inftruite  de  la  ferme  réfolu- 
tion  que  les  deux  Püiflances  Maritimes 
avoient  prife,  d’en  obtenir  l’abolition  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ; Elle  eftima  , 
en  s’unilfant  à l’Empereur , devoir  par 
ce  fage  ménagement  pour  la  Hollande, 
lui  ôter  tout  prétexte  de  fe  plaindre  : 
.&  la  Cour  de  Vienne  ne  parût  point 
prendre  cette  précaution  en  mauvaife 
part 

Les  partifans  de  cette  Cour  & de  celle  • 
d’Efpagne  firent  grand  bruit  de  cette 
Alliance  ; & ils  s’attachèrent  fort  à re- 
préfenter  aux  Eledeurs  Cath.  , qu’elle 
faifoit  entièrement  pancher  la  balance 
du  côté  du  Traité  de  Vienne,  afin  de 
les  déterminer  à accéder  à ce  Traité. 
Leurs  fol  licitations  ne  furent  point  inu- 
tiles : car , foit  que  ces  Princes  fuflènt 
effedivement  perfuadés  de  ce  qu’on  leur 
difüit  , ou  , ce  qui  eft  encore  plus  vrai- 
femblable,  que  leur  déference  pour  la 

Cour 
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Cour  de  Vienne,  ne  leur  permit  pas  de  re- 
fifter  plus  long-tems  aux  preflàntes  inftaii- 
ees  qu’elle  employoit  i ils  confentirent  à 
faire  chacun  une  convention  particulière 
avec  l’Empereur , par  laquelle  ils  s’enga- 
geoient  à ne  point  prendre  parti  contre  ta 
Maifon  d’Autriche  & fes  Alliés  : à fournir 
à Sa  Ma).  lmp. , en  cas  de  befoin , un 
certain  nombre  de  troupes  àu  moyen 
des  fubfides  qu’elle  devoir  leur  payer  : 
mais  principalement,  à maintenir  la  Prag- 
matique-Sandion  que  l’Empereur  venoit 
d’établir.  C’étoit  ce  dernier  article  qui 
fcmbloit  le  plus  interelTer  ce  Monarque , 
& à l’affermidement  duquel  il  dirigeoit 
prefque  toutes  fes  démarches.  Mais 
malgré  toutes  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  pour  rendre  l’ordre  de  fa  fuccet 
ïion  inébranlable , il  a falu  que  fon  au- 
gufte  bile  lui  ait  aduré  ce  caradere  au 
prix  de  quelques  facrifices 

Quelqu’avantageufe  que  fut  l’alliance 
que  l’Empereur  venoit  de  conclurre  avec 
la  Ruflîe  par  les  fecours  qu’il  en  pou- 
voir tirer , foit  en  cas  de  guerre  contre 

les 

* La  ceflion  de  la  Si/e/je  au  Roi  de  PruiTe  ; 
celle  du  Vigevanafque  &c  au  Roi  de  Sardai- 
gne ; & celle  des  Duchés  de  Panne  & de  Plaù 
fonce  à l’infant  Dom  Philippe. 
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les  Turcs  , foit  que  dans  la  çonjondure 
préfente , les  alliés  d’Hanover  vouluf- 
feiit  l’attaquer } Sa  Majefté  lmp.  fe  flat- 
toit  encore  de  faire  fervir  cette  Allian- 
ce à l’exécution  de  pluiieurs  autres  pro- 
jets. 

La  Suede,  que  ce  Monarque  avoir 
toujours  en  vue  de  gagner  , étoit  fur 
le  point  d’affembler  une  Diete  i & on 
prévoyoit  qu’elle  feroit  divifée  en  deux 
partis,  favoir  celui  de  la  Cour,  & ce- 
lui du  Duc  d’Holftein.  11  paroilToit 
vraifemblable , que  le  premier  favorife- 
roit  l’Acceflîon  au  Traité  d’Hanover,  & 
que  celui  du  Duc  d’Holftein  pancheroit 
au  contraire  du  côté  du  Traité  de  Vien- 
ne. Comme  il  étoit  très-important  pour 
l’Empereur , que  ce  dernier  contreba- 
lançât dans  les  Etats , l’afcendant  que 
l’autre  tenteroit  infailliblement  de  pren- 
dre ; & que  même  il  pût  gagner  une 
fupériorité,  qui  le  rendit  en  quelque 
façon  maître  des  délibérations  de  la  Die- 
te i Sa  Maj.  lmp.  fe  flattoit , que  fon 
union  avec  l’Imperatrice  de  Ruflie  fer- 
viroit  beaucoup  à produire  cet  effet. 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  avantage  que 
l’Empereur  fe  propofoit  de  recueillir  de 
fon  Alliance  avec  cette  Princeife:  il  en- 

trevoyoit 
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trevoyoit  qu’elle  lui  en  procureroit  uii' 
autre  , qui  ne  lui  paroilfoit  pas  moins- 
important.  La  Republique  de  Pologne 
montroit  un  vif  reflentirtient  de  la  pro- 
tecHon  publique , que  le  Roi  de  Prufle 
( I ) avoit  accordée  aux  Proteftans  de 
Tijorn  y & aux  autres  Evangéliques  qui 
habitoient  en  Pologne  î & félon  les  ap- 
parences y elle  méditoit  de  prendre  quel- 
que réfolution  violente  contre  lui , dans 
la  prochaine  Diete  qui  devoit  fe  tenir 
à Grodno  (2).  Ce  Monarque , qui  n’igno- 

roit 

( I ) Ce  Prince  avoit  plufieurs  fois  écrit  aa 
Roi  de  Pologne  en  leur  faveur  ; & il  en  ufa 
de  même  envers  les  Rois  de  France  , d’ An- 
gleterre , de  Suede  & de  Dannemarck,  pour 
les  exhorter , comme  garants  du  Traité  d’O- 
liva^  Article  11.  Paragraphe  ?.  Article  XXXV. 
Paragraphe  i.  à interpofer  leurs  bons  oflSces, 
pour  qu’un  ceilat  de  donner  atteinte  en  Po- 
logne , aux  privilèges  qui  étoient  accordés  par 
ce  Traité  aux  Proteftans.  Il  écrivit  ûufti  pour 
le  même  fujêt  au  Czar  Piejire  le  Grand. 

( a j L’ouverture  de  cette  Diete  fe  fit  le 
a8.  Septembre,  & elle  dura  jufqu’au  9.  No- 
vembre fuivant.  EMe  ne  parut  occupée  que 
de  faire  cafter  l’éleêtion  que  les  Etuts  de  Co«r- 
lande  avoient  faite  du  Comte  iVI  a u R 1 c s de 
Saxe  J à prefent  Alaréchal  Général  des  Armées 
du  Roi  Très- Chrétien , pour  fuccéder  à leur 

Duo 
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roit  point  les  defleins  de  la  République  , 
prenoit  d’avance  fes  mefures , pour  empê- 
cher qu’ils  n’eulTent  des  fuites  ; & dans 
cette  vue  il  faifoit  propofer  à la  Cour 
de  Rulfie , de  former  une  Alliance  qui 
tendît  à la  fureté  des  deux  Etats.  L’Em- 
pereur étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  paC- 

foit. 

Duc  FerdhtaudKnrrvîLS.  y dernier  de  ceUe 
Maifon  ; fans  aucun  égard , ni  pour  le  Roi  de 
Pologne , pere  de  ce  Comte  , qui  fans  doute 
eût  été  bien  aife  de  lui  procurer  un  fembla- 
ble  établiflTement  ; ni  pour  l’Imperatrice  de 
RuITie , qui , de  contraire  qu’elle  avoit  d’abord 
été  à cette  éleélion , y devint  enfuite  favora- 
ble, ni  pour  le  mérite  perfonnel  du  nouvel 
é|u,  qui  lui  avoit  attiré  l’eRime  des  Courlan- 
dois  , & qui  le  rend  aujourd’hui  l’objet  de 
celle  de  toute  la  France  Les  démêlés  de  la 
Republique  avec  le  Roi  de  Pruffe , au  fujec 
de  la  proteétion  qu’il  accordoit  aux  Protef* 
tans  de  Pologne  , furent  aulTi  agitées  dans 
cette  Aflemblée  , avec  tant  d’animofité  Sc  de 
reflentimei  t , qu’on  en  vint  jufqu’à  preferire 
Un  terme  à ce  Monarque  ; pour  donner  à la 
République  la  fatifaélion  qu’elle  croyoit  être 
en  droit  d’exiger  de  lui.  On  peut  voir  la  lettre 
du  zj.  Nov.  , que  le  Regent  de  la  Couron- 
ne OBMBOustci  remit  , de  la  part  de  la 
Diete,  au  Baron  Schwbrin  Minière  de 
Sa  Maj.  Pruflienne  ; & enfin  on  y prit  des 
réfoliitions  très- vives  contre  le  Nonce  du  Pape 
S A N r I N I , dont  la  République  de  Pologne 
pqroilfoit  fort  mécontente. 
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foit,  & il  s’attendoit  que  PImperatrice 
Catherine , le  mettant  de  part  dans  les 
négociations  fecrettes  qui  s’entamoient 
entr’elle  & Sa  Ma).  Pruffienne  , lui  four- 
niroit  par  là  bien  des  moyens , de  dé- 
tacher peu  à peu  ce  Monarque  de  la 
Ligue  d’Hanovre  j Pelperance  de  la  di- 
vifer,  dans'  le  tems  qu’elle  paroiflbit  la 
plus  unie , le  âattoit  inhiiiment.  Mais 
pendant  qu’on  s’applaudidbit  à Vieime, 
d’avoir  bien-tôt  occafion  de  faire  éclor- 
re  des  événemens  fi  avantageux  , il  s’en 
paflbit  d’autres  à la  Cour  d’Efpagne  , 
dont  il  eft  à propos  de  parler. 

- Quelque-  précifes  que  paruflent  les  af> 
furances  que  l’Amiral  Jennings  avoit 
données  aux  Gouverneurs  Efpagnols  , 
des  vues  pacifiques  avec  lefquelles  il 
parcouroit  les  côtes  d’Efpagne  , Leurs 
Maj.  Catholiques  étoient  bien  éloignées 
. de  les  croire  finceres.  Parfaitement  inf- 
truites  des  fecrets  deflèiiis  que  la  Cour 
de  Londres  avoit , d’intercepter  les  Gal- 
bons aux  Indes  par  l’Efcadre  de  l’Ami- 
ral H o s l E R , ou  en  Europe  par  celle 
de  l’Amiral  Jennings,  Elles  regar- 
doient  comme  une  infulte , & un  vrai 
àde  d’hoftibté,  ce  qu’il  plaifoit  à cet 
Amiral  de  quabfier  de  promenade.  Le 
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vif  reflentiment  qu’EUes  marquoieiit  de 
cette  démarche , s’accrut  encore  infini- 
■ ment , lorfqu’Elles  apprirent  par  un  vaii^ 
feau  qui  arriva  des  Indes  à Cadix  le 
24.  Septembre,  que  l’Efcadre  Angloife 
s’étant  préfentée  devant  Porto-Belio , on 
avoir  fait  demander  à l’Amiral  Hofier  , 
, dans  quel  deflein  il  étoit  venu  fur  cet- 
te côte  ? A quoi  il  a voit  répondu  le 
lendemain  , que  c’étoit  par  ordre  du  Roi 
fon  Maître,  pour  convoyer  le  vailTeau 
Anglois  licencié , qui  étoit  avec  les  Gal- 
lions  : que  fur  cela  on  avoit  envoyé  ce 
vaiffeau  à ce  Commandant,  dans  l’ef- 
perance  qu’après  avoir  obtenu  ce  qu’il 
defiroit,  il  prendroit  le  parti  de  fe  reti- 
rer , & de  lailTer  l’entrée  & la  fortie  du 
port  libre  : mais  que  bien  loin , ajoiitoit 
la  relation , de  prendre  cette  refolution, 
cet.  Amiral  tenoit  Porto-Bello  fi  étroite- 
ment bloqué , qu’il  n’y  pouvoir  entrer 
ni  fortir  une  fimple  barque  , qui  ne 
fût  vifitée  par  fon  ordre. 

Une  iiiquifition  fi  exadle , dévoilant  de 
plus  en  plus  à Leurs  Ma).  Cath.  le  vé- 
ritable motif  de  l’envoi  de  l’Efcadre  An- 
gloife aux  Indes  , Elles  fouffroient'  im- 
patiemment de  ne  pouvoir  en  tirer  rai- 
îbn  } & il  eft  certain  qu’Elles  auroient 
Tom.  IL  $ dès- 
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dès-lors  rompu  entièrement  avec  l’Angle- 
terre , fî  les  moyens  de  faire  repentir 
cette  Couronne  de  ce  qu’on  qualifioit 
à Madrid  de  manque  de  bonne  foi  de 
fa  part , & même  de  perfidie , euffent 
été  proportionnés  à la  vivacité  du  ref- 
fentiment  qu’on  en  marquoit.  Ce 
qui  fervoit  un  peu  à adoucir  le  dé- 
pit que  cette  impuiflance  , caufoit , fut 
de  favoir , que  par  les  foins  du  Gou- 
verneur de  Porto  - Bello  , & du  Préfî- 
dent  de  Panama,  on  avoit  fait  tranf- 
porter  le  Tréfor  des  Gallions  à Las  Cm- 
zes,  petite  ‘ville  à dix  lieues  dans  les 
terres  j d’où  il  pouvoir  encore , en  cas 
de  befoin , être  porté  facilement  à Pa- 
nama , comme  cela  arriva  : & que  d’un 
autre  côté , Dom  Antonio  S E R R A N o, 
qui  commandoit  la  flottille  , après  l’a- 
voir heureufenient  conduite  de  la  Vera^ 
Cniz  à la  Havane,  y avoit  mis  en  fu- 
reté l’argent  & les  marchandifes  dont 
elle  étoit  chargée. 

C’étoit  effedlivement  un  avantage 
confidérable , qu’on  eut  évité  par  ce 
moyen , le  chagrin  de  voir  tomber  tant 
de  richefles  entre  les  mains  des  Anglois  : 
mais  à la  fatisfadion  près,  d’avoir  fait 
avorter  leur  deflein , on  fe  trouvoit  tou- 
jours 
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jours  dans  la  même  indigence  en  EC- 
pagne.  L’efperance  d’y  faire  conduire 
par  l’Amiral  Castagnetta  tous 
ces  -Tréfors  difperfés  qy’il  étoit  allé  cher- 
ché , étoit  fort  balancée  par  la  crainte, 
qu’ils  ne  devinifent  enfin  la  prqye  de 
quelque  Efcadre  Angloife  : & plus  les 
befoins  & les  repréfentations  de  la  Cour 
de  Vienne  fe  multiplioient  j plus  on 
paroiflbit  piqué  des  obftacles , qui  em- 
pèchoient  de  fatisfaire  les  uns  & les  au- 
tres. 

Milord  Harrington,  qui  éclairoit  de 
près  tout  ce  qui  fe  paflbit  alors  à la 
Cour  d’Efpagne,  ne  lailfoit  point  igno- 
rer à la  lienne , ni  à celle  de  France , 
l’heureux  effet  des  mefures  qu’elles  a- 
voient  prifes  de  concert,  pour  ôter  à 
l’Empereur  & à Leurs  Maj.  Cath. , un 
moyen  fi  efficace  d’exécuter  les  vaftes 
projets  qu’on  leur  attribuoit  j & l’An- 
gleterre , qui  avoit  intérêt  à les  faire  re- 
garder comme  tels  , s’en  feryoit  .uti- 
lement pour  tenir  l’efprit  timide  & ir- 
réfolu  du  Cardinal  de  Fleury , dans, fa 
dépendance. 

La  fenfibilité  .extrême  de  ce  Cardinal, 
pour  tout-  ce  qui  pouvoit  dffoiblir  la 
haute  opinion  qu’il  vouloit  qu’on  eût 
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de  fa  capacité  , & fa  paflîon,  par  confé- 
quent,  de  paroître  eftimé  dans  toutes  les 
Cours  , caufoit  à ce  Miniftre  , fur-tout 
dans  le  tems  dgnt  je  parle  , qui  étoit 
le  commencement  de  fa  puilfance,  une 
inquiétude  & des  angoiflès , qui  fe  re- 
marquoient  clairement  dans  fes  lettres. 
Il  vouloir  avoir  la  gloire  de  reconci- 
lier les  deux  Couronnes  î & l’attente 
univerfelle  où  il  voyoit  qu’on  étoit  , 
que  cette  réunion  feroit  fon  ouvrage , 
augmentoit  encore  fon  empreflement  à 
la  terminer,  & à fignaler  par  là  fon 
miniftere  : mais  en  même  tems , les  ter- 
reurs paniques  que  lui  donnoit  l’Angle- 
terre , de  l’attachement  de  la  Reine  d’EC- 
pagne  pour  l’Empereur  , & des  projets 
de  cette  Princefle,  l’allarmoient  étran- 
gement. Le  Cardinal  craignoit,  qu’en 
laiflant  entrevoir  trop  de  complaifance 
& de  bonne  volonté  à Sa  Majefté  Ca- 
tholique , Elle  ne  s’en  fervit  que  pour 
travailler  de  concert  avec  l’Empereur,  à 
le  rendre  fulpeél  à l’Angleterre  : & de 
ce  foupçon  procedoient,  je  ne  fai  com- 
bien de  petites  tentatives , & de  demi-con- 
^dences  de  fa  part  en  Efpagne,  pour 
éclaircir  fes  doutes.  Mais  bien  loin  de 
lui  procurer  cette  fatisfaélion , elles  ne 
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fervoient , au  contraire  , qu’à  rhettre  la 
Reine  d’Efpagne  autant  en  garde  contre 
les  piégés  qu’il  vouloit  lui  tendre  pour 
la  brouiller  avec  l’Empereur  ; qu’il  paroiC- 
foit  occupé  de  fon  côté  à éviter  ceux  dont 
cette  Princefle  fongeoit  peut-être  à faire 
ufage , pour  produire  le  même  effet  entre 
l’Angleterre  & lui.  La  difgrace  du  Pere 
Bermudez  qui  étoit  le  fruit  de  la  fauffe 
démarche  qu’il  avoit  faite,  augmentoit 
encore  la  crainte  qu’il  avoit  des  fuites 
du  reflentiment  de  la  Reine  ; & en  lui 
ôtant  toute  efperance  de  faire  entrer  le 
Roi  d’Efpagne  feul  dans  les  finuofités 
de  fa  politique  , elle  le  reduifoit  fou- 
vent  à ne  favoir  à qui  s’adrefler , pour 
dérober  à la  connoiffaiice^de  l’Angle- 
terre fes  operations  pour  la  réconcilia- 
tion. Cette  Puiffance  les  obfervoit  de 
près  i & quoiqu’elle  offrît  de  les  favo- 
rifer  , elle  avoit  néanmoins  raifon  de 
craindre  , que  leur  trop  prompt  fuc- 
cès  ne  la  livrât  tout- à -coup  aux  luî- 
tes du  reflèntiment  des  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid.  Dans  cette  ap- 
préhenfion  elle  preflfoit  vivement  le  Car- 
dinal de  Fleury  , de  mettre  fin  à des 
avances , & à une  déference  pour  l’EL 
pagne , qui  n’aboutiffoient , félon  elle  , 
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qu’à  donner  lieu  à la  Reine  d’Eipagne 
& à l’Empereur  de  s’en  prévaloir , pour 
rendre  la  bonne  foi  de  la  France  fufpede 
à fes  Alliés. 

Mr.  Horace  "W  A L P O L E , AnibalTa-. 
deur  d’Angleterre  , ne  ceflbit  de  tenir  ce 
langage  au  Cardinal  5 & de  lui  repré- 
fenter , que  c’étoit  par  la  fermeté  feule 
qu’il  faloit  venir  à bout,  de  détacher 
l’Efpagne  des  intérêts  de  la  Maifon  d’Au- 
triche i & qu’on  n’y  réufliroit  qu’au- 
tant  qu’on  ôteroit  à Leurs  Maj.  lmp. 
& Catholique  la  plus  legere  efperance , 
de  parvenir  à féparer  la  France  de  fes 
Alliés.  Le  même  Miniftre  faifoit  aulîî 
extrêmement  valoir  les  grands  armemens 
de  l’Angleter*e , pour  faire  avorter  dans 
le  Nord , comme  dans  le  Sud , tous  les 
projets  de  la  Cour  lmp.  ; & il  lailfoit 
enfuite  au  Cardinal  à juger,  combien 
le  Roi  fon  Maître  avoir  lieu  de  comp- 
ter fur  la  reconnoilTance  du  Roi  Très- 
Chrêtien  : & à quel  point  l’intelligence 
& l’amitié  qu’on  verroit  en  Europe  ré- 
gner entre  ces  deux  Monarques , pou- 
voit  contribuer  à y accroître  le  nombre 
de  leurs  alliés  j à confirmer  la  Hollan- 
de dans  les  favorables  difpofitions  où 
elle  venoit  d’entrer  j & à affermir  celles 
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du  Roi  de  PrulTe , qui  commenqoieiit  à 
être  aflez  chancelantes. 

Le  goût  du  Cardinal  le  portoit  à en- 
tamer plu  (leurs  Négociations  fecrette- 
menti  & il  croyoit  trouver  en  lui  des 
reflburces  infinies  pour  les  faire  réuflir. 
Je  n’entrerai  point  ici  dans  l’examen , 
il  fon  opinion  étoit  bien  ou  mal  fon- 
dée : c’eft  aux  divers  Miniftres  avec 
qui  il  a été  en  rélation  d’en  juger.  Je 
me  contenterai  fimplement  de  dire,  que 
dans  la  circonftance  préfente  , après  a- 
voir  très-amplement , & fort  inutilement 
déployé  en  Efpagne , & peut-être  aulîi 
à Vienne,  tous  les  relTorts  de  fa  poli- 
tique ries  vives  inftances  du  JMiniftre 
Anglois , pour  qu’il  fe  décidât , & ceflàt 
enfin  de  mettre  ainfi  de  toutes  parts  fa 
bonne  volonté  à l’encan , parurent  l’a- 
voir entièrement  déterminé  , à regler 
déformais  fon  union  avec  la  Cour  de 
Londres , fur  le  modèle  de  celle  que 
l’Efpagne  entretenoit  avec  la  Cour  de 
Vienne. 

Cette  réfolution  de  fa  part  étoit  at- 
tendue avec  impatience  en  Angleterre  ; 
car  quoi  qu’on  eût  eu  grand  foin  d’y 
répandre , après  la<  difgrace  du  Duc  de 
Bourbon , que  le  Cardinal  feroit  encore 
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plus  fîdele  que  ce  Prince  aux  engage- 
mens  que  la  France  avoit  pris  par  le 
Traité  d’Hanover  j le  public  n’en  paroiC- 
{bit  pas  plus  difpofé  à ajouter  foi  à de 
femblables  bruits  : il  lui  fembloit  au 
contraire , qu’on  ne  pouvoir  trop  le  mé- 
fier des  maximes  de  politique  d’un  Car- 
dinal. Les  Anglois , prefque  toujours  dî- 
vifés,  en  plufieurs  partis  j aflez  mal  dit. 
pofés  ordinairement  en  faveur  du  Mî- 
niftere  , & outre  cela  prévenus  , qu’un 
Prêtre  Papifte  médite  fans  celTe  chré- 
tiennement contr’eux  quelque  réfolution 
fanguinaire  i auguroient  des  change- 
mens  qui  étoient  furvenus  en  Fran- 
ce , félon  leurs  differentes  façons  de 
penfer  : & comme  dans  ce  tems-là , le 
crédit  du  Chevalier  Egbert  W a L P 0- 
L E , depuis  Comte  d’O  r F o R T , com- 
mençoit  à former  contre  lui  l’orage  qui 
a éclatté  depuis  ; le  grand  nombre 
d’envieux  que  fa  faveur  & fa  puilfance 
rendoient  aulli  fes  emiemis , cenfuroient 
ouvertement  le  nouveau  fyftème  de  po- 
litique qu’il  fuivoit,  de  s’unir  fi  étroi- 
tement avec  la  France , dans  un  tems 
fur  tout , où  il  pouvoir  facilement  pro- 
fiter , félon  eux , de  ^ méfintelligence  de 
cette  Couroime  avec  l’Elpague , afin  de 
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tirer  de  celle-ci  de  nouveaux  avantages 
pour  le  commerce  de  l’Angleterre.  Ils 
trouvoient  encore  également  imprudent , 
de  fe  réparer  de  l’alliance  de  l’Empe- 
reur , uniquement  pour  fervir  , difoient- 
ils , le  refl’entiment  d’une  branche  de  la 
Maifon  de  Bourbon  contre  l’autre  j & 
de  s’expofer  par  cette  démarche  à ref^ 
ter  fans  alliés , fi  ces  deux  branches 
venoicnt  à fe  réunir.  Us  prétendoient 
enfin , que  dans  le  foupçon  qu’on  avoit, 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  fa- 
vorifoient  le  Prétendant,  & vouloient 
exciter  quelque  révolution  en  Angleter- 
re i c’étoit  la  plus  grollîere  illufion , de 
compter'  fur  le  fecours  de  la  France  & 
fur  le  2ele  d’un  Cardinal , pour  dilîîper 
de  tels  projets. 

L’intérêt  du  miniftere  Anglois  étant 
donc , de  détruire  les  imptelfions  dé- 
favantageufes  que  de  femblables  difcours 
formoient  dans  le  public  i ceux  dont  ce 
Miniftere  étoit  compofé  , fouhaittoient 
ardemment , que  le  Cardinal  de  Fleury 
fit  voir  par  quelque  démarche  > la  fin- 
cerité  & la  fermeté  de  fa  réfolution,  de 
fe  tenir  uni  l’Angleterre  & qua.îd  ils 
eurent  appris  par  Monfieur  Horace  Wal- 
pole,  qu’il  s’y  étoit  enfin  déterminé 
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ils  fe  h.Uerent  de  le  faire  promptement 
coiinoitre  à l’Efpagiie  & au  public.  Le 
premier  .éclat  qui  en  fervit  de  preu- 
ve , fut  l’ordre  que  requt  Milord  Har- 
rington, par  le  retour  du  Courier  que 
la  Cour  d’Efpagne  l’a  voit  prié  de  dépê- 
cher au  fujet  de  l’arrivée  de  l’Efcadre 
d’Angleterre',  de  préfenter  à Sa  Majeft. 
Cath.  le  Mémoire  qu’on  trouvera  à la 
fin  ,de  ce  volume  f. 

Leurs  Maj.  Cath.  furent  autant  offen- 
fées  de  tout  ce  que  contenoit  ce  Mé- 
moire , que  du  ftile  dont  il  étoit  com- 
pofé.  Elles  ne  pouvoient  fur-tout  to- 
lérer , que  le  Roi  d’Angleterre  prétendit 
leur  faVe  croire  , que  c’étoit  le  pur  ef- 
fet des  vents  qui  avoit  conduit  l’Efca- 
dre  Anglolfe  fur  les  côtes  d’Efpagne  j & 
que  ce  Monarque  voulut  fe  fervir  d’u- 
ne raifon  apfli  frivole , pour  cacher  les 
véritables  defléins  qu’il  avoit  eus , en 
l’y  envoyant.  Elles  n’étoient  pas  moins 
, blelfées  , que  S.  Maj.  Britannique  traitât 
d’infra étion  , les  fages  & nécefl’aires  pré- 
cautions qu’elles  prenoient , pour  arrêter 
le  Commerce  illicite  & frauduleux  des 
^Anglols  aux  Indes  j & qu’Elle  prétendit 
...  une 
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une  fatisfaélion  fur  cet  article , & fur 
celui  de  l’arrêt  du  Duc  de  Ripperda  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  fe  croyoit  au 
contraire  en  droit  de  demander.  Pour 
l’obtenir  donc  par  des  moyens  plus  effi- 
caces que  celui  de  réfuter  des  Mémoires, 
Leurs  Majeftés  Cath.  communiquèrent 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  au  Com- 
te de  Kônikfeg , & le  preifeient  en  mê- 
me tems , de  folliciter  l’Empereur , d’çn- 
trer  dans  les  juftes  raifons  qu’Elles  a-- 
voient , de  reprimer  le  ton  de  hauteur 
que  l’Angleterre  prenoit  avec  Elles , & 
de  fe  venger  de  l’efpece  de  loi , que  cet- 
te Couronne  fembloit  vouloir  leur  im- 
pofer. 

Le  Miniftre  Impérial,  qui  étoitbien 
inftruit  que  fa  Cour , en  délirant  de 
mettre  de  plus  en  plus  l’Efpagne  dans 
fa  dépendance  , né  fouhaittoit  pas  moins 
•d’éviter  la  guerre , L.ivit  exadement  cet 
cfprit  dans  les  conférences  qu’il  eut  avec 
le  Marquis  de  la  Paz , & même  avec 
Leurs  Majeftés  Cath. . Il  entra  en  ap- 
' parence  dans  les  fentimens  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne  : il  alla  même 
jufqu’à  promettre , que  l’Empereur  em- 
ployeroit  toutes  fes  forces  pour  procu- 
j:ef  à Leurs  Majeftés  Cath.  une  làtisfac, 
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tion  éclatante  des  juftes  fujets  de  plain- 
te qw’Elles  avoient  contre  l’Angleterre  : 
mais  il  reprefenta  en  même  tcms , que 
la  laifon  déjà  avancée , & les  alliances 
que  l’Empereur  ménageoit,  ne  permet- 
toient  point  de  prendre  une  refolution 
trop  prompte  j & qu’il  étoit  par  confé- 
quent  plus  fage  de  diflimuler , jufqu’à 
ce  que  les  alliances  conclues  , & les 
Gallions  arrivés,  milTent  Leurs  Majeft. 
lmp.  & Cath.  en  état  d’humilier  effica- 
cement la  fierté  Angloife. 

Tant  de  prudence  n’étoit  guere  du 
goût  de  la  Cour  d’Efpagne  : mais  la  fi- 
tuation  où  elle  s’étoit  mife  , ne  lui  per- 
■ mettoit  point  d’agir  feule  contre  l’An- 
gleterre j & encore  moins  de  paroître  fe 
méfier  des  intentions  de  l’Empereur.  Il 
fallut  donc  faire  femblant  de  goûter  les 
propofitions  du  Comte  de  Kônikfeg  , 
quelques  peu  fatisfaifantes  qu’elles  pa- 
niifent  : & pour  fe  dédommager  un  peu 
de,  cette  complaifance , on  ordonna  au 
Marquis  de  la  Paz , de  répondre  au 
Alémoire  de  Milord  Harrington,  d’une 
maniéré  qui  lui  fit  fentir , & au  Roi 
fon  Maître  , la  ferme  réfolution  où  é- 
tüient  Leurs  Maj. , de  ne  pas  fouffiir 
plus,  long-tems,  que  l’Angleterre , fur  des. 
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èits  fuppofés  ou  des  infradions  imagi- 
naires, continuât  d’en  faire  de  réelles, 
& de  donner  ainfi  atteinte  aux  égards 
qui  étoient  dûs  à Leurs  Maj.  & à la 
dignité  de  leur  G)uronne.  On  trouvera 
à la  fin  de  ce  volume  * la  Lettre  de 
ce  Miniftre , avec  une  déclaration  de 
la  ville  de  la  Trinidad  dans  l’Isle  de 
Cuba,  au  fujet  de  l’arrivée  de  l’Elcadrc 
Angloife  à Forto-Bello. 

Mais  ni  la  Lettre , ni  la  Déclaration 
qui  l’accompagnoit  ,.  ni  même  certains 
avis  s de  Dom  Antonio  ^rmo  Chef 
d’Efcadre,  & de  quelques  autres  parti- 
culiers qui  difoient  prefque  les  mêmes 
chofes , n’apprenoient  rien  de  nouveau 
à Milord  Harrington.  Il  n’ignoroit  point 
à quel  deflein  le  Roi  fon  Maître  avoir 
envoyé  les  deux  Efeadres  , dont  l’Ef- 
pagne  fe  plaigiioit  fi  amèrement  : mais 
comme  bn  n’avertit  pas  d’avance  ce- 
lui à qui  l’on  veut  porter  quelque  coup, 
de  s’en  garantir,  il  n’avoit  garde  de- 
donner  des  éclaircilTemens  qui  auroient 
produit  cet  effet.  D’ailleurs  ce  Miniftre 
vouloir  Juftifier  de  bonne  heure , les  me- 
fures  qu’on  avoit  prifes  pour  s’empa- 
rer 
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rer  des  Gallions  j & il  falloit , par  con- 
fcquent , que  beaucoup  de  plaintes  & 
de  récriminations,  bien  ou  mal  fondées, 
fiflënt  illufion  au  public  j qu’elles  lui 
perfuadairent , que  c’étoit  rEfpagne  qui 
refufoit  de  donner  fatisfadlion  au  Roi 
d’Angleterre  i & qui  forqoit  en  quelque 
maniéré  ce  Monarque  , de  fe  procurer 
par  la  voye  des  armes , ce  qu’il  a voit 
vainement  tenté  d’obtenir  par  celles  des 
repréfentations. 

Malgré  toute  la  vivacité  & l’aigreur 
qui  regiioit  dans  les  écrits  qu’on  répan- 
doit  de  part  & d’autre , on  ne  laiflbit 
pas  de  travailler , par  l’entremife  des 
Nonces , à changer  ces  difpofitions  en 
de  plus  favorables  j & fur  tout  à déta- 
cher la  France  de  l’Angleterre.  L’Em- 
pereur & Leurs  M.  Cath.  jugeoient  avec 
raifon  , que  c’étoit  le  principal , & mê- 
me l’unique  moyen  d’anéantir  la  Ligue 
d’Hanover  : & li , dans  le  tems  où  le 
reffentiment  du  renvoy  de  l’Infante  é- 
toit  le  plus  vif,  on  avoit  d’abord  mar- 
qué beaucoup  d’égards  pour  l’Angleter- 
re , & encore  plus  d’emprelfernent  de  la 
gagner  j la  froideur  avec  laquelle  cette 
^ere  Couronne  avoit  reçu  de  femblables 

avances , 
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avances , ne  permettoit  plus  de  les  con- 
tinuer. 

Outre  cela , la  G)ur  de  Vienne  étoit 
perfuadée  , que  les  Anglois  ne  fe  dépar- 
tiroient  jamaPs , fur  tout  depuis  l’accef- 
fion  de  la  Hollande  au  Traité  d’Hano- 
ver , de  demander  l’abolition  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  j & elle  fe  flattoit  que 
la  France , moins  vive  fur  l’article  du 
Comnierce  que  les  deux  Puilfances  Ma- 
ritimes , & d’ailleurs  gouvernée  par  un 
Cardinal,  écouteroit  plus  facilement  les 
propofitions  pacifiques  qu’on  lui  feroit. 
Pour  tâcher  donc  de  pénétrer  les  difpo- 
fitions  de  cette  Couronne,  l’Empereur 
confentit  que  l’on  fit  ufage  en  Efpagne , 
comme  il  faifoit  de  fon  côté  à Vienne, 
des  bons  offices  des  Nonces  j & bien 
inftruit  par  le  Comte  de  Kônikfeg , que 
Mr.  Aldobrandiiii , qui  refidoit  à Ma- 
drid , étoit  à l’abri  de  tout  foupqon  de 
partialité  en  faveur  de  la  France,  il  ne 
craignoit  point  que  ce  Miniftre  fit  au- 
cune démarche  , qui  ne  fût  auparavant 
bien  méditée,  & foigneufement  dirigée 
par  le  Comte  de  Kônikfeg. 

L’union  d’une  branche  de  la  Maifon 
de  Bourbon  avec  celle  d’Autriche  , la 
réparation  de  celle-ci  d’avec  l’Angleterre, 

& 
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& l’alliance  de  cette  Couronne  avec  la 
France,  étoient  en  vérité  , tout-à-fait 
femblables  à certaines  intrigues  de  ga- 
lanterie, que  quelque  mouvement  de  ja- 
loufie  & de  dépit  a fordié  j mais  qui 
laiiTe  cependant  une  fecrette  pente  dans 
les  perfonnes  qui  fe  font  auparavant  ai- 
hiées , à reprendre  les  mêmes  fentimens 
au  moindre  éclairciflement.  De  cette 
difpofition , que  les  deux  Ligues  de  Vien- 
ne & d’Hanover  remarquoient  dans  leurs 
nouveaux  amis , naiflbit  autant  d’inquié- 
tude , que  de  méfiance , fiir  les  démar- 
ches que  ceux-ci  pouvoient  faire.  On 
vouloir  de  part  & d’autre , tout  voir  , 
tout  éclairer,  tout  approfondir  j & ce 
qui,  fans  doute,  eft  très-fingulier , les  di- 
vers Alliés  prétendoient  prefque  perfiia- 
der  au  Public , que  toutes  ces  précau- 
tions étoient  des  preuves  convaincantes 
de  leur  parfaite  intelligence. 

Celle  qui  fublîftoit  encore  entre  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre,  quoique  très-laii- 
guiflante  & très  foibk , ne  laiffoit  pas  de 
donner  lieu  à Sa  Ma}.  Britannique  de 
faire  de  tems  en  tems  quelque  propofi- 
tion  au  Roi  d’Efpagne.  Milord  Har- 
rington eut  ordre  de  fonder  de  nouveau, 
ii  ^ Ma}.  Cath..  feroit  difpofée  à en- 

gageir 
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gager  l’Empereur,  de  confentir  que  la 
Compagnie  à'OJimde  fût  transférée  à 
Triejîe  j afin  d’épargner  à ce  Monarque 
par  cette  translation , le  défagrément 
de  révoquer  tout-à-fait  l’Odroi  qu’il  a- 
voit  accordé  j & que  cependant  les  PuiC- 
fances  Maritimes  obtinrent  aufli  de  leur 
côté,  l’abolition  d’un  établiflement  fî 
contraire  au  commerce  de  leurs  lujets. 

Milord  Harrington  travailla  donc  pen- 
dant quelque  tems  , de  concert  avec 
Mr.  W ANDERMEER,  Ambafladeur 
d’Hollande , à feire  goûter  ce  projet  à 
la  Cour  d’Elpagne  j pendant  que  Mr, 
de  St.  S A P H O R I N agifibit  dans  le 
même  efprit  à Vienne.  Mais  malgré  les 
foins  de  ces  Miniftres,  à faire  valoir 
dans  cette  occafion  l’attention  que  le 
Roi  leur  Maître  & les  Etats  Généraux 
avoient , de  ne  rien  exiger  de  l’Empe- 
reur qui  pût  blefler  fa  délicatelTe , & de 
chercher  fimplement  un  expédient  qui 
fatisfît  tous  les  partis  j 011  rejetta  enco- 
re à ’\’'ienne  leur  propofition , fans  of- 
frir autre  chofe,  que  quelque  limitation 
au  commerce  de  la  Compagnie  d’Often- 
de , qui  fut  auffi  mal  recrue  à fon  tour 
en  Angleterre  & à la  Haye , que  l’idée 
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de  la  translation  l’avoit  été  à Vienne 
& à Madrid. 

Cependant  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef- 
pagne , pour  éviter  que  l’on  n’attribuat 
à leur  refiftance  la  guerre  qu’elle  pou- 
voir allumer , & conformément  aux  vues 
qu’ils  avoient  toujours,  d’entamer  pour 
leurs  fins  particulières  une  Négociation 
fecrette  avec  la  France , firent  quelques 
ouvertures  à cette  Couronne  j tendantes 
à propofer  de  nouveaux  moyens  pour 
régler  le  commerce  de  la  Compagnie 
d’Oftende  , d’une  maniéré  qui  ne  Fit 
plus  d’ombrage  aux  PuilTances  Mariti- 
mes : Mais  Elles  perfifterent  à n’en  vou- 
loir admettre  aucun  qui  laiflat  fubfifter 
cette  Compagnie , & les  tentatives  des 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  , n’eurent 
aucun  fuccès. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  fecrettes 
Négociations  du  Comte  de  S ECK EN- 
DO  RF  à la  Cour  de  Berlin.  Elles  réuf- 
firent  bien  mieux  j & ce  Miniftre , après 
bien  des  allées  & des  venues , parvint 
enfin  à conclurre  un  Traité  entre 

l’Empe- 

( * ) A la  fin  de  ce  volume  Pièces  JuJiiJî' 
catives  N°.  XXVII.  II  fut  tenu  fi  fecret , 
que  tout  ce  qui  y avoit  rapport  a été  ignoré, 
non  feulement  du  public  , mais  même  des 
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l’Empereur  & le  Roi  de  Pruflè , qui  fut 
ligné  le  I2.  Oélobre  1726. 

On  peut  aifément  juger , combien 
on  fit  valoir  à Vienne  & à Madrid,  l’ac- 
quifition  d’un  tel  Allié  ( car  c’eft  ainfi 
qu’on  l’y  qualifia  d’abord  ) j & à quel 
point  les  Rois  d’Angleterre  & de  France, 
furent  étonnés  de  la  réfolution  qu’avoit 
prife  Sa  Ma).  Prulfienne.  Elle  fut  bien- 
tôt inftruite  des  differens  bruits  qu’on 
faifoit  répandre  à Vienne  , à Paris  & à 
Londres  fur  fon  changement  j & pour 
en  faire  connoître  la  faufleté , Elle  or- 
donna aux  Miniftres  qu’EUe  avoit  dans 
ces  deux  dernieres  Capitales,  de  décla- 
rer à Leurs  Majeftés  Très-Chrèt  & Bri- 
tannique : que  les  engagemens  qu’Elle 
venoit  de  prendre  avec  l’Empereur,  n’é- 
toient  point  contraires  au  Traité  d’Ha- 
nover , & ne  regardoient  que  fes  inté- 
rêts particuliers , & ceux  du  Corps  Ger- 
manique. Les  deux  Monarques  paru- 
rent fe  contenter  de  cette  alfurance  : 
c’étoit  en  effet  le  meilleur  parti  à pren- 
dre, puifqu’un  mécontentement  trop  mar- 
qué 

propres  IVÏîniftres  du  Roi  de  PrulTe.  On  ne 
garantît  point  la  copie  qu’on  en  donne , mais 
il  y a apparence  pourtant  qu’elle  peut  être 
véritable.  ' 
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que  de  leur  part,  auroit  vraifemblable-  ■ 
ment  achevé  de  rompre  l’union , que  la 
bienféance  vouloit  que  le  Roi  de  Pruflè 
confervât  encore  avec  eux. 

Quelque  tems  avant  la  conclufion  du 
Traité  que  le  Comte  de  Seckendorf  a- 
voit  ménagé , le  Roi  de  PrulTe , qui 
craignoit  quelque  fuite  des  démêlés  qu’il 
avoit  avec  la  République  de  Pologne  , 
avoit  fait,  comme  je  l’ai  remarqué,  quel- 
ques propofitions  à l’Imperatrice  de  RuC- 
lie , tendantes  à former  avec  cette  Priii- 
cefle  une  Alliance  défenfive  pour  leur 
commune  fureté.  Elle  parut  les  rece- 
voir avec  plailîr  : & il  courut  alors  un 
bruit , que  le  Sr.  S T A H 1. , premier 
Médecin  du  Roi  de  PruïTe,  qui  étoit 
venu  faire  un  voyage  à Petersbourg  , 
avoit  été  chargé  du  foin  de  faire , à ce 
fujet,  les  premières  ouvertures.  Peut- 
être  que  le  préfent  qu’il  requt  de  Sa 
Majelté  Czarienne  quand  il  prit  congé 
d’Elle , & les  marques  de  bienveuillance 
dont  elle  l’accompagna,  établirent  cette 
opinion.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  négo- 
ciation réufîit,  & le  Comte  de  Mar- 

DE- 
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DEFELDT,  Miiiiftre  de  Sa  M.  Pruf- 
fieniie  , conclut  à Fetersbourg  un  Traité 
d’alliance  défcnfive  , qui  fut  ligné  le  dix 
Août  172^. 

Par  ce  Traité , les  deux  Puiffances  fe 
garantiflbient  mutuellement  les  Etats 
dont  elles  étoient  en  polTelfîon  , & re- 
gloient  le  fecours  qu’elles  dévoient  fe 
donner , en  cas  que  l’une  & l’autre  fût 
attaquée.  Elles  fe  méfioient  également 
des  Polonois  j & cette  difpolîtion  devint 
le  principe  de  leur  union.  Le  Roi  de 
Pruflè  ne  jugea  pourtant  point  à propos 
de  l’étendre , jufqu’à  donner  palfage  par 
fes  Etats  aux  troupes  Rulîiennes  pour 
entrer  en  Allemagne , comme  l’Impera- 
trice  le  defiroit  : il  le  refufa  conftam- 
ment  j & cette  fermeté  fut , fans  doute, 
le  fruit  des  ménagemens  que  Sa  Ma]. 
Pruflienne  voulut  conferver  pour  les 
Rois  d’Angleterre  & de  France , aux- 
quels l’entrée  des  Troupes  Ruffiennes 
en  Allemagne  auroit  paru  fort  fuTpede. 
Il  y eut  auflî  un  article  fecret  dans  ce 
Traité,  qu’on  a placé  à la  fin  de  ce 
volume  * , & qui  fervira  de  preuve  de 

la 
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la  vérité  de  ce  que  j’ai  rapporté , des 
vues  de  l’Imperatrice  de  Rulîie  en  fa- 
veur du  Duc  d’Holttein  fon  gendre, 

L’Archevêque  d’Amida  m’ayant  dit,  la 
veille  du  départ  de  St.  lldephonfe,  de 
Leurs  Ma).  Cath.  qu’Elles  jugeoient  à 
propos  que  je  les  fuivifle  à l’Efcurial  , 
& qu’Elles  vouloient  même  me  faire 
l’honneur  de  me  parler  ; je  m’y  rendis 
deux  jours  après  que  la,  Cour  y étoit 
arrivée  ; & ce  fut  encore  avec  le  Mar- 
iquis  de  la  Roche  que  je  logeai. 

Ce  vafte  & magnifique  Monaftere , où 
eft  la  fepulture  des  Rois  d’Efpagne , fut 
conftruit  par  l’ordre  de  P H i L i P P E IL 
en  adions  de  grâces  de  la  vidoire  qu’il 
remporta  fur  les  François  à la  bataille 
de  St.  Quentin , le  jour  de  St.  Laurent  j 
& cette  adion  eft  peinte  dans  la  voûte 
du  grand  efcalier.  On  trouve  dans 
differentes  falles  du  Couvent  , dans 
les  appartemens  du  Roi  & dans  la  Sa- 
criftie , un  très  - grand  nombre  de  ta- 
bleaux des  meilleurs  peintres  d’Italie  ou 
de  Flandre } & on  fait  voir  dans  la  Sa- 
criftie  des  ornemens  très-riches , deftinés 
pour  le  fervice  divin , qui  fe  fait  dans  ce 
fameux  Couvent  avec  beaucoup  de  ma- 
jefté  & de  Religion , par  près  de  cent-cin- 
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quante  Religieux  Hieronymites  qui  y 
habitent.  Si  le  Dôme  de  l’iiglife  étoit 
peint , & répondoit  à la  m ignificence 
du  relte , rien  ne  manqueroic  à la  per- 
feélion  de  ce  fuperbe  l emple.  La  Cha- 
pelle deftinée  à fervir  de  fepulture  aux 
Rois,  & aux  Reines  qui  ont  eu  des 
enfans  , & dont  les  corps  font  renfer- 
més dans  des  urnes  de  marbre , ornées 
de  bronze  doré  , ne  cede  en  rien  à la 
richefle  & à l’ornement  qui  fe  remarque 
dans  l’Eglife.  On  defcend  à cette  Cha- 
pelle par  un  efcalier  de  marbre , & tou- 
tes les  murailles  en  font  incruftées.  Vers 
la  fin  des  marches  on  trouve  une  por- 
te , qui  fert  d’entrée  à un  chemin  voû- 
té & fouterrain , qui  conduit  à un  au- 
tre caveau , où  l’on  enterre  les  Reines 
qui  n’ont  point  eu  d’enfans  , & les  Prin- 
ces & les  Prlncelfes  de  la  Maifon  Roya- 
le : comme  on  me  dit , qu’on  pou  voit 
facilement  voir  leurs  corps , dont  plu- 
fieurs  s’étoient  bien  confervés  , j’obtins 
du  Pere  Prieur  , quoiqu’avec  un  peu  de 
difficulté , la  permiflion  de  fatisfaire  à 
cet  égard  ma  curiofité,  & d’entrer  dans 
ce  caveau.  J’y  defcendis  donc  avec 
Dom  Juan  B.  de  Zuloagaj  le  Pere  de 
Nyel , Sous-Précepteur  des  Infans  î & 

le 
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le  Religieux  qu’on  nous  avoit  donne 
pour  guide.  On  ne  trouve  dans  cette 
région  de  la  mort , d’autre  lumière  que 
celle  qu’on  y porte  : ainfi  ce  fut  avec 
le  fecours  des  bougies  , que  nous  avions 
prifes , que  nous  remarquâmes  au  fond 
du  caveau  un  tableau  du  Crucifix , & 
les  coffres  fermant  à clef,  & pofés  le 
long  des  murailles  des  dteux  côtés , fur 
des  efpeces  de  tablettes  garnies  de  drap 
ou  de  velours  noir , où  font  les  corps 
des  Princes  & des  Princeffes.  Notre 
conducteur  nous  en  ayant  ouvert  un  af- 
fez  grand  nombre,  nous  y trouvâmes 
plufieurs  corps  qui  s’étoient  très  - bien 
confervés  , & entr’autres  ceux  du  fa- 
meux ’'^DomJuan  d’Autriche, 
qui  gagna  la  bataille  de  Lepante, 
& du  Cardinal  Infant , frere  du  Roi 
Philippe  IV.  Mais  prefque  toutes 
les  autres  n’offirirent  à nos  yeux  que  des 
oflèmeiis , f ou  des  lambeaux  des  ha- 
bits ou  des  armes , avec  lefquelles  ils 

avoient 

* Ifte  moritur  ....  dîves  ^ felix  . • . . » 
éiliw  moriiur  in  amaritudine  anima  abfque  ul» 
Us  opibtu  i ^ tamcn  Jimul  in  puJvere  dar» 
nüent  , ^ vermes  operient  eos.  Job.  C.  ai* 
zj.  & 2^. 

t Æçptat  o}tmia  cînis,  Senec.  £p.  91, 
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avoient  été  enterrés  : trilles  débris  de 
leur  grandeur  paflee,  & qui  ne  fervent 
qu’à  en  faire  connoitre  la  fragilité  ^ & 
le  néant. 

L’Infant  de  Portugal  Dom  Emmanuel, 
qui  étoit  arrivé  en  Efpagne  depuis  le 
mois  de  Mai , fe  trouvoit  aulîi  dans  ce 
tems-là  à l’Efcurial  j & il  logeoit  dans  la 
maifon  de  campagne  des  Religieux  Hie- 
ronymites.  Ce  Prince  s’attiroit  encore 
plus  les  refpeds  & l’attachement  d’un 
chacun  par  fon  aifabilité  , que  par  fa 
haute  naiflance,  &j’allois  avec  empref. 
fement  lui  faire  ma  cour.  Il  paroidbit 
recevoir  cette  affiduité  .de  ma  part  avec 
bonté  J & c’eft  pendant  ce  voyage  que 
j’eus  le  bonheur  de  m’attirer  les  marques 
de  bienveuillance  & de  confiance,  dont 
on  verra  dans  la  fuite  que  S.  A.  R.  m’a 
honoré.  Le  même  Dom  Gafpard  Giron  j, 
qui  avoit  été  la  recevoir  à A/cah , de  la 
part  de  Leurs  Maj.  ^ étoit  chargé  par  leur 

Tow.  //.'  T ordre 

* eji  vit  a vejiral  vapor  eji  ad  ntodi- 
cum  parens , ^ deincept  exterminabüter.  Jac. 
£p.  c.  4. 

t 11  étoit  Majordome  de  Semaine  , Grand 
Maréchal  de  Logis  de  la  Cour , & Confeiller 
de  Cape  & d’Ëpée,  avec  exercice  dansleCon« 
feil  des  IndeSf 
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ordre  de  la  fervir  en  qualité  de  Major- 
dome , & de  faire  en  même  tems  les  hon- 
neurs de  la  Maifon  de  l’Infant.  C’étoit 
lin  ancien  Courtifan  , qui  avoit  pafle  , 
me  difoit-il , toute  fa  vie  à los  pies  de  los 
Kyes  i & il  racontoit  avec  autant  de  plai- 
•lîr  les  differents  événemens  du  régné  de 
Charles  IL,  dont  il  avoit  été  té- 
moin , que  j’en  avois  de  le  mettre  fur  ces 
matières , & de  l’entendre. 

A la  fuite  de  l’Infant,  étoit  auffi  un 
Jefuite  nommé  le  Pere  Caftejon  * , eftimé, 
comme  il  le  méritoit , de  ce  Prince  , & 
de  tous  ceux  qui  le  connoifToient , par 
fa  folide  vertu,  & par  un  défintéreflè- 
nient  qui  accompagne  toujours  une  fin- 
oere  pieté. 

La  Cour  qu’on  alloit  faire  à l’Infant 
Dom  Emmanuel  î des  promenades  en  ca- 
roffe  aux  environs  de  l’Efcurial,  aux- 
quelles fuccedoient  le  foir,  après  le  re- 
tour de  Leurs  Maj.  de  la  chaffe , quel- 
ques 

* Il  avait  aflifté  le  Roi  Dom  Louis  I.  à 
la  mort , & ce  Prince  avoit  en  lui  beaucoup  de 
confiance. 

Ce  bon  Religieux,  quelques  années  après, 
mourut  fubitement  à Madrid  en  prêchant , & 
fut , fuivant  toute  apparence , voir  clairement 
dans  le  Ciel , les  vérités  qu’il  aninonqoit  avec 
tant  de  zele  fur  la  terre. 
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ques  vifites  chez  les  Dames  du  Palais  de 
la  Reine , ou  chez  le  Duc  de  Largo, 
qui  de  tems  en  tems  donnoit  des  > con- 
certs dans  fon  appartement  , faifoient 
tous  les  amufemens  des  Courtifans. 

Le  Ck>mte  de  Kônikfeg  étoit  le  feul 
Miniftre  étranger  qui  avoit  fuivi  la  Cour, 
On  lui  avoit  donné  le  logement  que  les 
AmbalTadeurs  de  France  occupoient  or- 
dinairement, dans  les  maifons  Royales, 
Les  autres  Miniftres  étrangers  ne  venoient 
qu’en  palTant  à l’Efcurial,  quand  l’exi- 
geoient  les  affaires  dont  ils  étoient  chargés; 
ou  qu’à  l’occafîon  du  jour  de  la  naiC. 
Lance  de  Leurs  Majeftés  & des  Princes  , 
la  Cour  étoit  ce  qu’on  appelle  en  Gala. 
Cette  prédiledion  pour  le  Miniftre  Im- 
périal étoit  encore  accompagnée  de  tou- 
tes les  attentions  les  plus  diftinguées  de 
la  part  de  Leurs  Maj. , & par  conféquent 
de  toute  la  Cour  , dont  on  trouvoit  tou- 
jours une  bomie  partie  chez  lui. 

Depuis  la  permilHon  que  la  Cour  de 
France  m’a  voit  donnée , d’entrer  au  fer- 
vice  du  Roi  d’ELpagne,  je  ne  me  regar- 
dois plus  que  comme  un  Sujet  de  ce  Mo- 
narque , ainfi  je  fréquentai  à l’Efcurial 
la  maifon  du  Comte  de  Kônikfeg  plus 
fpuvent  , & plus  librement  que  par  le 

T Si  pajQl^ 
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pafle.  Ce  Miniftre  ignoroit  cependant  en- 
tièrement ce  qui  me  donnoit  lieu  d’en  agir 
de  la  forte  i car  le  parti  qu’on  m’avoit  fait 
prendre  n’étoit  point  encore  public  : & 
quoique  par  cette  ignorance  il  reftàt  tou- 
jours dans  l’opinion,  que  j’étoisun  émif- 
faire  fecret  de  la  Cour  de  France , & que 
comme  tel  il  m’obfervât , & me  fît  ob- 
ferver  de  près  i je  puis  dire  à la  louan- 
ge de  fa  probité , que  j’amais  je  n’ai  re- 
marqué dans  fa  maniéré  d’agir  avec  moi , 
rien 'qui  fentit  l’odieufe  duplicité,  à la- 
quelle on  verra  que  les  Ambaffadeurs  de 
France  ont  eu  recours , pour  me  tra ver- 
fer  à la  Cour  d’Efpagne  : ‘je  veux  dire 
d’affeder  avec  moi  d’être  de  mes  amis , 
pendant  que  pour  plaire  au  Cardinal  de 
Fleury  , -ils  mettoient  tout  en  ufage  pour 
me  nuire.  Une  fî  balfe  politique  ne  com- 
patit point  avec  la  candeur  &ia  noble 
franchife  Allemande  : & ces  deux  quali- 
tés , jointes  à toute  la  dextérité  & à toute 
la  pénétration  poflibles , formant  le  ca- 
raélere  du  - Comte  de  Kônilcfeg  ; il  cher- 
choit  à la' vérité,  en  Miniftre  habile,  à 
me  mettre  -hors  de  portée  d’exécuter  les 
projets  dont  il  me  croyoit  chargé , pour 
travetfer'  les  liens  j rnais  fans  m’attaquer 
perfonnellemênt  avec  grolftereté,  comme 

ont 
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ont  fait  enfuite  les  Miniftres  de  Firance» 
Les  mêmes  ménagemens  pour  moi  & 
font  foutenus  tout  le  tems  de  fon  fejour 
en  Efpagne  ; c’eft  avec  plaifir  que  je 
rappelle  ici  la  mémoire  d’un  procédé  fi 


digne  de  lui,  & que  je  rends  publique- 
ment ce  témoignage  avantageux  à {à  gér 
nérofité. 


Quoique  par  les  dernieres  converfations 
que  nous  avions  eues  à St.  lldephonfe, 
l’Arch.  d’Amida  & moi,  je  fufle  à quoi 
m’en  tenir  fur  la  commilRon  dont  on 


vouloit  me  charger , je  ne  laiflbis  pas  de 
le  voir  aflèz  fréquemment  } & c’étoit 
toujours  en  apparence,  avec  le  même 
delir  de  fa  part , que  nous  fuflions  unis 
enfemble  d’une  étroite  amitié.  Je  répon- 
dois  à ces  fentimens  par  une  reconnoif; 
fance  très-Hncere.  Ma  conâançe  en  lui 


augmentoit  à proportion  des  marques 
qu’il  me  donnoit  de  la  (lenne  : comme 

tout  cela  fe  pafloit  fecrettement  cntro 
nous , & que  le  plus  fouvent  nous  nous 
entretenions  dans  une  efpece  de  Chapelle  > . 
à côté  du  Chœur  de  l’Efcurial , où  les 


Moines  tenoient  leur  Chapitre  i rien  no 
réveilloit  l’attention  du  public  fur  mom 
fujet.  La  continuité  de  mon  fejour  à la> 
Cour  , fèrvoit  Amplement  à perfuader 

T 3 aux 
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aux  Courtifans  , qu’une  fecrette  bien- 
veuillance  de  Leurs  Majeïtés,  en  étoit  le 
principe  j & à me  procurer  les  agrémens 
qui  font  toujours  les  fruits  de  cette  opi- 
nion. 

Quand  nous  nous  étions  féparés , l’Ar- 
chev.  d’Amida  & moi , à St.  Ildephonfe , 

« il  m’avoit  preffé  de  m’expliquer  fur  ce 
que  je  fouhaittois  qu’on  m’accordât  pour 
fubfifter  j & de  mon  côté  , je  m’étois 
entièrement  remis  fur  cet  article,  à ce 
qu’il  plairoit  à Leurs  Majeftés  de  régler. 
Cette  petite  affaire  étoit  donc  reftée  in- 
décife  î & mon  défintéreffement  ( j’ofe 
le  dire  ) me  la  faifoit  regarder  avec  une 
indifférence , qui  n’étoit  pourtant  point 
proportionnée  à mes  befoins.  Il  fera 
aifé  de  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis , 
en  confiderant  que  depuis  plus  d’un  an  ’ 
que  j’étois  en  Efpagne  , je  n’avois  pas 
reçu  la  plus  légère  gratification  de  la 
Cour  de  France  \ & qu’indépendamment 
du  refus  de  tout  fecours  dont  j’étois 
. lïir  de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury , il 
' ne  convenoit  plus , après  le  parti  que  j’a- 
vois  pris  d’entrer  au  fervice  du  Roi  d’Ef. 

' pagne , de  recevoir  des  bienfaits  d’un  au- 
tre Prince.  Je  ménageois  donc  les  foibles 
reffources  que  la  modicité  de  mon  reve- 
nu 
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nu  me  donnoit , autant  que  ma  fituation 
l’exigeoit  ; mais  elles  s’épuiferent  enfin  j 
& les  mille  écus  que  j’avois  été  obligé 
d’emprunter  de  Mrs.  Brethous,  Banquiers 
à Madrid  , étant  prefque  confumés , 
je  crus  devoir  furmonter  la  répugnance 
que  j’avois  eue  jufqu’alors , de  rappeller 
à l’Archev.  d’Amida  le  fouvenir  de  ce 
qu’il  m’avoit  dit  à St.  Ddephonfe  fur  mes 
affaires  particulières , en  le  fuppliant  d’en- 
gager Leurs  Maj.  à déterminer  ce  qu’El- 
les  vouloient  m’accorder. 

Ce  Prélat  alloit  tous  les  foirs , comme 
je  1 ’ai  rapporté  , dans  l’appartement  de 
la  Reine  : ainfi  Payant  attendu  fur  fon 
paffage  ( car  nous  étions  convenus  qu’à 
l’Efcurial , comme  à St.  Ildephonfe , j’é- 
viterois  de  paroître  fou  vent  chez  lui , ) 
je  lui  repréfentai  la  fituation  embarraf. 
fante  où  j’étois  j & je  le  priai  de  vouloir 
bien  la  faire  connoitre  à Leurs  Majeft. , 
afin  qu’Elles  euffent  la  bonté  d’y  avoir 
quelque  égard.  Notre  converfation  fe 
faifoit  dans  une  galerie  en  forme  de  tri- 
bune, qui  va  du  cœur  de  l’Efcurial  à 
l’appartement  de  Leurs  Maj.  i & il  n’y 
avoit  que  peu  de  momens  qu’elle  étoit 
commencée , quand  nous  vimes  venir  à 
nous  le  Duc  de  Larco  , le  Marquis  de> 
T 4 Valouze,. 
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Valouze  , & ^elques  autres  perfbnnes 
de  la  Cour.  Leur  préfence  nous  ayant 
interrompus  , l’Archevêque  me^  dit  fîm- 
plement  en  me  quittant , qu’il  tâcheroit 
d’exécuter  dès  ce  foir  même  ce  que  je 
defirois  j & qu’il  falloir  qüe  le  lendemain 
matin  je  vinffe  chez  lui , a6n  qu’il  m’in- 
forrriât  de  ce  qui  fe  feroit  palTé.  Je  m’y 
rendis  exadlement  à l’heure  qu’il  m’avoit 
prefcrite  : mais  au  lieu  d’une  déciüon 
que  j’attendois  fur  ce  qu’on  vôuloit  m’ao 
corder  , on  en  revenoit  toujours  à me 
demander  ce  que  je  fouhaitois. 

Une  telle  queftion,  je  l’avoue,  m’étoit 
très-défagréable  j puifqu’il  me  paroüToit 
tout-à-fiit  indécent , de  marchander  en 
quelque  façon  mes  fervices.  Je  la  trôu- 
vois  d’ailleurs  fort  inutile , puifque  c’étoit 
à Leurs  Maj.  de  proportionner  leurs  bien- 
faits aux  Emplois  qu’Elles  me  delHnoient. 
J’expofai  donc  là-deflus  ma  penfée  à l’Ar- 
chevêque î & j’ajoutai , que  ne  me  trou- 
vant point  en  état  de  faire  en  meubles 
& en  équipages , ( car  je  rt’en  avois  que 
de  louage , ) la  dépenfe  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  me  pourvoir  de  ces  differen- 
tes chofes , je  ne  pouvois  me  dilpenfer 
de  demander  une  gratification  qui  m’en 
facilitât  le  moyen. 

Le 
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Le  Prélat  entra  avec  amitié  dans  tout 
ce  que  je  lui  difois.  Mais  (ur  l’articU 
des  meubles , il  me  répondit  : qu’il  ne 
convenoit  point , dans  la  circonftanee  pré- 
fente , qu’il  parût  que  j’en  vouluflè  ac^et- 
ter,  comme  pour  fixer  mon  fejour^  en 
Efpagne  : qu’il  feroit  tems  de  fonget  à 
cela  quand  j’y  reviendrois  i & qu’il  fal- 
loir fimplement  expofer  aujourd’hui , ce 
que  je  croypis  qui  me  feroit  nécefiaire 
pour  faire  mon  voyage  j qu’on  vous  ac- 
cordera, ajouta-t-il,  fans  la  moindre  dif- 
ficulté. 

Réduit  par  cette  réponfè,  à tenir  un 
langage  peu  conforme  au  défintéreflèment 
que  j’avois  toujours  montré  j & bien  éloi- 
gné de  me  prévaloir  de  la  difpofition  où 
en  étoit  de  me  faire  plaifir , je  ne  favois 
prefque  ce  que  je  devois  dire  à l’Arche- 
vêque ’i  & je  lui  faifois  un  calcul  de  ma 
dépenfe  aufli  exadi,  que  fi  j’avois  eu  à 
lui  rendre  compte  de  l’ufage  de  fon  re- 
venu. Edifié  de  mon  peu  d’avidité  ; 
,,  Vous  parlez , me  dit-  il  en  riant , des 
y,  polies , ‘ du  louage  d’un  appartement 
y,  dans  un  Hôtel  à Paris , ^ d’autres 
y,  feniblables  détails , comme  fi  vous  a- 
,,  viez  à ménager  la  bourfe  d’un  fimplq 
IJ  particulier.  Soyez  moins,  fcrupuleux^ 

T î w ^ 
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„ & ne  craignez  point,  qu’en  expofaiit 
,,  naturellement  vos  befoins , on  vous: 
„ foupqonne  de  les  multiplier  pour  vous 
,,  enrichir.  N’eft-il  pas  jufte,  puifque 
Leurs  Majeftés  Cathol.  veulent  que 
9,  vous  alliez  en  France  , qu’Elles  vous 
,,  mettent  en  état  de  faire  le  voyage  fans 
,,  déranger  vos  affaires  ? LailTez  donc 
là  toutes  vos  délicatefles  î & écrivez- 
J,  moi  ce  foir  une  lettre , que  je  puifle 
,,  montrer  à Leurs  Majeftés.  Demain  fu- 
,,  rement,  cette  petite  affaire  fera  réglée”. 

N’ayant  rien  à répliquer  à ce  que  ce 
Prélat  me  difoit , je  pris  congé  de  lui , 
-en  le  remerciant  de  la  bonne  volonté 
qu’il  me  marquoit  j & dès  le  foir , com- 
me il  me  l’avoit  ordonné  , je  lui  écrivis 
le  billet  fuivant,  dont  l’original  fe  trou- 
ve dans  les  papiers  qui  m’ont  été  enlevés , 
& dont  j’avois  gardé  une  copie.^ 

I . : 

Monseigneur^  - < 

I ^ . J ». 

JE  vous  avoue  ingénueinent , que  je  Jùà 
plus  etnbarrajfé  de  la  proportion  que  vous, 
avez,  eu  la.  konté.  de  me  faire  ce  matin , att 
Jujet  der  appointemens  qui  peuvent  m'être, 
nécejfqires tant  pour  mon  voyage,  que 
pour  ma  fiihjjliance  à:  Paris que  je  ne  le 

ferom 
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fer  ois  de  répondre  à tonte  antre  qttejïion.^ 
Ce  qui  concerne  f intérêt , ejl  pour  moi  tmc' 
matière  que  je  ri  aime  point  à traiter  i ^ 
je  m'eJHmerois  fort  heureux  de  pouvoir  fer- 
vir  Leurs  Maj.  pour  rien  y ^ fans  autre 
motif  que  celui  de  mériter  leur  bienveuiüan^- 
ce.  PuifquHl  faut  cependant , MONSEI- 
GNEUR, obéir  à tordre  que  vous  miavez^ 
donné,  j^ aurai  Phonmew"  de  vous  dire,  que 
mille  à douze  cens  Pijlôles  me  femblent  fuffi- 
fantes , tant  pour  les  frais  de  mon  voyage ,, 
que  pour  me  faire  vivre  pendant  tout  un: 
mi , dans  P état  de  bienféance  ^ de  modef- 
tîe  oU  il  me  convient  tPétre  à Paris  : ^ 
comme  an  bout  ctun  an , je  me  remettrai’ 
dans  le  courant  des  petits  revenus  que  je 
me  fuis  refervés  eu  entrant  dans  Pétat  Ec- 
cléfiafiqm,  ^ que  fai  prefque  tous  pris  d'a- 
vance pour  cette  année  i Leurs  Maj.  pour- 
ront , comme  il  eft  jufte , fupprimer  dans  la 
Juivante,  ce  qui  peut  leur  paroitre  de- trop’ 
dans  ce  dont  je  crois  avoir  befoinpour  ceU- 
k-ci  ; mes  revenus-  alors  fitppléeront  à ce- 
retranchement.  Voilà,  ]\1  o N s B i g N E u R,, 
■tout  ce  que  je  puis  dire  fur  cet  article  i 
teglez-k  donc  après  cela  comme  vous  le  jau- 
gerez le  plus  à propos  : tout  ce  qiie  vous 
ferez  fera  reçu  de  ma  part  avec  une  entière, 
fqtjsfaiiion..  Le  feu  Egi  Louis  XIV.. 

X Cj  mlavoit: 
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rrCavoit  dojiné  à la  mort  de  ma  Mere , la 
moitié  de  fes  c^pointemens  de  Dame  du  Pa- 
lais  de  feu  Madame  la  Dauphine.  Si  Leurs 
Majejlés  croyent  qt^il  cofmiient  que  je  fajfè  ' 
fine  démijton  de  cette  penfion , pour  que  la 
recomoijfance  que  je  dots  avoir  de  ce  bien- 
fait , ne  me  gêne  point  dans  les  démarches 
que  je  pourrai  avoir  occafion  de  faire  dans 
la  Juite  pour  leur  firvice  , f exécuterai  fitr 
le  champ  ce  qt^il  leur  plaira  de  m^ordon- 
ner.  fai  Phomeur  d'être  ^c. 

A fEfcurial  ce  Jeudi  au  foir 
14.  Tiovembre  1726. 

L*archevêque  d’Amida  , après  avoir 
reçu  cc  billet,  s’acquitta  exadement  de 
ce  qu’il  m’avoit  promis  ; & dès  la  nuit 
du  même  jour , c’eft-à-dire  après  être  ren- 
tré chez  lui , il  m’en  écrivit  un  * datté 
d’une  heure  après  minuit , par  lequel  il 
"m’apprenoit  que  Leurs  Majeft.  m’avoierit 
accordé  mille  piftoles  de  gratification  pour 
faire  mon  voyage.  Cette  nouvelle , qu’un 
de  fes  Secrétaires  vint  me  donner  le  ven- 
dredi 

* On  le  trouve  fpedfié  avec  la  datte,  dans 
la  Ii(le  de  mes  papiers , faite  par  le  Secrétaire 
de  la  ville  de  Douay,  quand  ils  me  furent  en» 
levçSf 
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dredi  matin , me  caufa  beaucoup  de  joye. 
Mes  reflburces  étoient  épuifées  : celles 
que  je  pouvois  tirer  de  ma  famille  étant 
éloignées,  il  falloit  beaucoup  de  tems  pour 
les  recevoir  : & s’il  eft  toujours  trille  par 
tout , d’être  obligé  de  recourir  aux  expé- 
dients pour  fubllfter  ; cette  peine  devient 
infiniment  plus  fenlible  dans  un  pays 
étranger , où  les  ménagemens  qu’on  doit 
obferver  font  plus  grands , & où  la  mé- 
, fiance  de  ceux  qui  ont  de  l’argent  ne  l’eft 
pas  moins. 

Très  fatisfait  de  me  voir  délivré  de 
l’embarras  où  j’étois  , j’allai  remercier 
l’Archevêque  d’Amida  de  la  promptitude, 
& du  fuccès  de  fes  bons  offices.  D ne  les 
fit  point  valoir  j & il  me  dit  au  contrai- 
re , avec  une  franchife  qui  me  furprit , 
(car  elle  n’eft  guere  pratiquée  dans  les 
Cours , par  les  perfonnes  qui  veulent  pa- 
roître  avoir  du  crédit  : ) qu’entre  le  tems 
de  propofer  à Leurs  Maj.  de  m’accorder 
une  gratification,  & celui  de  leur  con- 
fentement , il  ne  s’étoit  écoulé  que  celui 
qui  leur  avoit  été  néceflaire  pour  lire  mon 
billet.  „ Vous  avez  vu  au  furplus,  ajou- 
,,  ta-t-il,  par  celui  que  vous  avez  reçu 
,,  de  moi , qu’il  ne  faut  ni  remercier  pu-. 
,,  blTquement  Leurs  Maj.  de  cette  grâce , 
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,,  ni  encore  moins  en  parler.  Ainfi  con- 
yj  tinuez  à garder  le  filence } & mettez 
„ vous  feulement  en  état  de  partir,  quand 
,,  on  vous  avertira”. 

Le  long  fejour  qu’on  me  voyoît  faire 
à la  Cour , fans  que  je  paruffe  fonger  à 
retourner  à Madrid , devenoit  peu  à peu 
matière  de  fpéculation  aux  Courtifans, 
& aux  Miniftres  étrangers.  Les  uns  & 
les  autres  commençoient  à croire  , ou 
qu’il  s’agilToit  de  me  donner  quelque  pla- 
ce confiderable  en  Elpagne,  ou  que  la 
France  me  fournilToit  plus  d’occupation 
que  je  ne  paroiflbis  en  avoir.  Certains 
bruits  fourds  fe  répandoient  aufli,  que 
l’Arch.  d’Amida  & moi , étions  dans^  une 
grande  intelligence  : & comme  il  étoit 
impolEble  , malgré  les  précautions  que- 
nous  prenions  pour  cacher  les- conféren- 
ces que  nous  avions  de  tems  en  tems  en- 
fèmble , qu’il  ne  tranfpirât  quelque  cho- 
fe  de  ces  relations  y les  curieux  dont  les. 
Cours  font  remplies  , les  interprêtoient; 
felon  leurs,  differentes  idées , & tiroient. 
de  mon  fejour  à la  Cour,  des  confé- 
quences  qui.  excitoient  de  plus  en  plus. 
Éir  mon  fujet , l’attention  du  public.^  Cel- 
le du  Comte  de  Kônikfeg  à cet  égardl 
éieit  extrême,  moins  il  trouyoit  daiisi 

mes.> 
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mes  difcours  ou  dans  ma  conduite  de- 
^quoi  confirmer  l’opinion  qu’il  avoit,  que 
, la  France  fe  fervoit  de  moi  pour  ména- 
ger fes  intérêts  en  Efpagncj  plus  cet 
Ambafladeur  s’appliquoit  à percer  l’obC- 
curité  dans  laquelle  il  étoit  perfuadé  que 
je  travaillois.  Mais  les  foins  & les  pei- 
nes qu’il  fe  donnoit , ne  lui  procurant 
aucune  preuve  de  la  certitude  de  fes 
fbupqons  j il  crut  que  le  meilleur  moyen' 
de  couper  court  à toutes  les  difficultés 
qu’il  rencontroit  pour  connoître  ce  qui 
me  retenoit  à la  Cour,  étoit  de  le  de- 
mander à Leurs  Ma).  & à leurs  Miniftres  y 
& de  les  engager  à s’expliquer  fur  cet 
article , en  leur  témoignant  j que  comme 
il  ne  paroilfoit  pas  vraifemblable  que  je- 
fiiife  depuis  fi  long-tems  en  Efpagiie , fans 
autre  delfein  que  celui  d’y  voyager;  il 
ne  pouvoir  s’empêcher  d’adhérer  au  ju- 
gement que  le  public  portoit  des  motifs 
qui  m’y  retenoient,  & de  me  regarder 
avec  ce  public  comme  un  Miniftre  fecret 
de  la  France; 

Les  fréquentes:  conférences  que  le 
Comte  de  Kônikfeg  avoit  avec  Leurs  Maj. 
lui  fourniifoient  toute-  la  fiicilité  poffi- 
ble  d’obtenir  l’éclairciflement.  qu’il  cher- 
•«hûit  fur  mon  compte/,;  Un  jjour  donc,  qu’il 
. . ' leun: 
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leur  témoigna  fon  inquiétude  fur  mon 
long  féjour  à la  Cour , & fur  tous  les  , 
bruits  auxquels  il  donnoit  fans  ceife  fu* 
jet  i Elles  lui  répondirent  : que  quoique 
ces  bruits  fuifent  bien  mal  fondés , ainli 
qu’Elles  l’en  avoient  déjà  aifuré  ; il  fuf- 
fifoit  néanmoins  qu’il  en  conçût  le  moin- 
dre ombrage,  ou  qu’il  pût  déplaire  à 
l’Empereur , pour  qu’elles  me  filfeiit  di- 
re de  prendre  le  parti  de  me  retirer  : 
& qu’ainfi  il  pouvoit  compter  que  dans 
peu  je  reprendrois  le  diemin  de  France. 

Cette  réponfe , que  Leurs  Majellés  & 
l’Ambadadeur  de  l’Empereur  entendoient 
chacun  en  leur  maniéré  , contenta  ce 
Miniftre.  Il  en  fit  même  part  à quel- 
qu’un de  fes  confidens , pour  qu’elle  ne 
demeurât  point  fecrette  ; & ceux-ci , fi- 
dèles à fui  vi  e fes  intentions , la  divul- 
guèrent avec  tant  de  foin  i qu’au  bout 
de  très  peu  de  jours  chacun  fe  dit  à 
l’oreille  , que  Leurs  Maj.  dévoient  in- 
ceflamment  me  donner  ordre  de  retour- 
ner en  France.  Cette  opinion  ( conime 
c’eft  l’ordinaire  dans  les  Cours)  fit' auC-, 
fi-tôt  difparoitre  la  ccmfîderation  avec 
laquelle  j’avois  été.  regarde  jufqu’alors  : 
çhacun  avoit  au  contraire  un  attention 
çxaûe  de  m’éviter  i le  bon  homme 

M^r^iuist 
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Marquis  de  la  Roche  même , avec  qui 
j’étois  pourtant  logé , la  pouflbit  jufqu’au 
fcrupule. 

Une  révolution  fi  fubite  dans  ma  fi- 
tuation , me  caufant  autant  de  peine  que 
de  furprife  , j’écrivis  à l’Arch.  d’Amida  , 
pour  le  fupplier  de  m’apprendre  ce  qui 
pouvoit  avoir  donné  lieu  à ce  change- 
ment } Leurs  Majeftés  ayant  eu  la  bon- 
té de  l’inftruire  de  ce  qui  s’étoit  pafie 
entr’Elles  & le  Comte  de  Kônikfeg  fur 
mon  fujet,  & dans  quel  fens  je  devois 
entendre  la  réponfe  qu’Elles  avoient  fai- 
te à ce  Minière , l’Archevêque  mit  au 
bas  de  ma  lettre  ^ ces  mots  latins  : ne 
, thneas , ^ non  turbettir  cor  tuim  } & 
puis  en  Efpagnol,  de  ne  pas  manquer 
de  me  rendre  le  foir  dans  le  fonds  du 
Chœur  de  l’Efcurial,  & non  dans  la 
Chapelle  du  Chapitre  , où  nous  nous 
trouvions  ordinairement , comme  je  l’ai' 
dit. 

Très-curieux  de  connoître  l’efpece  de 
myftere  , que  le  peu  de  mots  que  l’Arch. 
d’Amida  m’avoit  écrits , ne  me  devoi- 
loit  qu’imparfaitement  i j’allai , quand  la 

nuit 

* Elle  eft  dans  le  nombre  de  celles  dont  le 
procès  verbal  fait  mention. 
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nuit  fut  venue  , dans  une  Stalle  du 
Chœur , attendre  avec  grande  impatien- 
ce , que  le  Prélat  parut  j & m’étant 
avancé  vers  lui  quand  je  le  vis  venir  , 
nous  fortimes  l’un  & l’autre  de  l’Eglife , 
& nous  paflames  dans  un  des  Cloîtres 
qui  font  auprès  du  grand  efcalier.  Ce- 
lui qui  nous  l’éclairoit  s’étant  retiré, 
nous  reliâmes  feuls  tous  les  deux.  L’Ar- 
chevêque me  raconta  alors , ce  que  je 
viens  de  rapporter  de  la  converfation 
du  Comte  de  Kônikfeg , avec  Leurs 
Majeftés  j & l’occalîon  qu’Elles  avoient 
prife  de  faire  pafler  le  voyage  qu’Elles 
vouloient  que  fiffe  en  France , pour 
une  marque  de  leur  attention  pour  la 
Cour  de  Vienne.  Il  ajouta,  que  pour 
confirmer  le  Comte  de  Kônikfeg  dans 
cette  opinion  , il  falloit  que  dans  peu 
de  jours  je  me  difpofalTe  de  retourner 
à Madrid,  & qu’il  parût  par  mes  dif- 
cours  dans  cette  Capitale  , auffi  - bien 
qu’à  la  Cour,  jufqu’à  ce  que  je  partit- 
fe , qu’ayant  fait  un  alTez  long  fejour 
en  Efpagne,  je  fongeois  véritablement 
à retourner  dans  ma  patrie.  „ Peut- 
„ être , me  dit  - il  encore  , ferez  - vous 
J,  pourtant  obligé , avant  que  nous  al- 
lions  à Madrid , de  faire  ici  un  petit 

„ voya*. 
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' „ voyage  -,  mais  fi  Leurs  Ma),  le  jugent 

„ néceflaire , j’aurai  foin  de  vous  en  don- 
[ * ner  avis.  Adieu  , je  viens  de  vous 

I yy  prononcer  l’arrêt  de  votre  exil  ; foû- 

) ,j  tenés-le  avec  fermeté  ”.  Cela  ne  fera 

i pas  fort  difficile  , Monfeigneur  , lui 

^ repondis-je , & je  me  fens  même  un  fi 

i grand  fonds  de  charité  , que  je  n’aurai 

' furement  nul  befoin  de  me  faire  violen- 

ce , pour  pardonner  à l’AmbalTadeur  de 
I l’Empereur , la  difgrace  qu’il  m’attire  : 

I ainfi  foyez  bien  perfuadé,  que  fuivant 
fidèlement  votre  avis , je  jouerai  à mer- 
, veille  mon  perfonnage , & que  je  con- 
tribuerai de  mon  mieux  au  triomphe  du 
Comte  de  Kônikfeg. 

Les  courtifans  malgré  toute  la  péné- 
tration dont  ils  fe  piquent , font  très-fa- 
cilement les  dupes  des  Princes  & de 
leurs  Minières  , quand  ceux  - ci  jugent 
qu’il  eft  néceflaire  de  faire  répandre  cer- 
tains bruits.  Je  fuis  convaincu  auflî, 
que  c’eft  un  efpece  d’amuferrient  pour 
les  Souverains  , de  remarquer  certains 
hommes  , occupés  fans  cefle  du  foin 
! ftérile  de  les  étudier , annoncer  avec  un 
I grand  air  de  fuffifance  & de  myftere  , 
ce  qui  fouvent  eft  le  plus  éloigné  de  la 
• vérité.  Si  nies  conjedures  à cet  %ard 
I ne 
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ne  font  point  fauâès , je  puis  dire  que 
ce  qui  fe  pafla  fur  mon  fujet  à la  Cour 
d’Efpagne , dans  le  tems  dont  je  parle , 
dut  plufieurs  fois  divertir  Leurs  Maj.  ; 
puis  que  les  mêmes  chofes  qui  fervoient 
à perfuader  le  public  , les  Miniftres  é- 
trangers , & principalement  le  Comte  de 
Kôniklèg , qu’Elles  m’avoient  fait  connoî-. 
tre  qu’il  étoit  à propos  que  je  retournaflè 
en  France,  m’étoit  au  contraire  une 
preuve  .finguliere  de  la  confiance  dont 
Elles  m’honoroient. 

La  difpolition  où  étoient  les  efprits 
en  Efpagne,  & les  apparences  qu’il  y 
avoit  d’une  prochaine  rupture  avec 
l’Angleterre , & par  conféquent  avec  las 
France  } rendoient  fi  vraifemblable  mon 
prochain  départ , qu’il  ne  me  fut  pas  diffi- 
cile de  faire  croire  à toute  la  Cour,  que 
c’étoit  tout  de  bon  que  je  me  diipofois 
à retourner  en  France.  S’il  reftoit  en- 
core fur  ce  fujet  quelques  incrédules  , 
les  grands  préparatifs  de  guerre  qu’on 
faifoit  de  toutes  parts  en  Efpagne , ache- 
vèrent de  les  convaincre , que  mon 
fejour  dans  ce  Royaume  ne  pouvoit 
plus  compâtir  avec  les  raifons  qu’on 
vouloir  toujours  croire  qui  m’y  avoient 
attiré.  Fidele , au  furplus  , à fuivre  ce 

que 
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que  l’Archev.  d’Amida  m’avoit  dit  , je 
n’avois  garde  de  combattre  ce  préjugé; 
& je  laifTai  débiter  fans  peine , que  la 
retraite  que  je  méditois , étoit  une  nou- 
velle preuve  du  crédit  du  Comte  de 
Kônikfeg.  Je  foufcrivois  le  premier  à cet- 
te opinion  j & il  arrivoit  même  qu’il  m’é- 
chapoit  de  tems  en  tems  dans  le  difcours, 
quelques  réflexions , qu’on  pouvoir  at- 
tribuer au  fecret  dépit  que  j’en  reflèn- 
tois.  Pour  éviter  néanmoins  qu’il  ne 
parfit  trop  vif  ou  trop  marqué , je  ju^- 
geai  qu’il  convenoit  de  refter  encore  à 
l’Efcurial  deux  jours  , après  la  conver- 
fatiçn  que  j’avois  eue  avec  le  ConfeC- 
Teur  de  la  Reine.  Je  les  paflài  dans 
une  très -grande  folitude  : mon  départ 
n’étoit  plus  un  myftere  ; & il  n’y  a 
point  de  contagion  qu’on  fuye  avec  plus 
de  foin  dans  une  Cour , que  la  focietc 
d’un  homme  dont  on  croit  la  préfence 
défagréable  au  Souverain. 

Quelque  tems  avant  que  je  quitaflè  l’Ef- 
curial , le  Duc  de  Bournonville  étoit  parti 
pour  fe  rendre  à fon  Ambaflade  de  Vien- 
ne , chargé  , difoit-on , de  projets  & de 
Négociations  aufli  importantes  pour  cet- 
te Cour  - là  , que  pour  plufieurs  autres 
d’Allemagne  & du  Nord.  On  accorda 
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à ce  nouvel  Ambaflàdeur , pour  le  met*  j 

tre  en  état  de  foûtenir  fon  caradere  avec  | 

dignité , douze  mille  piftoles  par  an  i au*  i 

tant  pour  fon  voyage , & trente  mille  i 

pour  fon  équipage  : & comme  il  fe  fen» 
toit  redevable  de  tout  l’éclat  qui  l’envi- 
■ ronnoit , aux  bons  offices  du  Comte  de 
Kônikfeg , & au  zele  qu’il  montroit  d’ac-  j 

croître  de  plus  en  plus , quand  il  feroit  é 

à Vienne  , l’union  de  Leurs  Maj.  avec  ^ 

l’Empereur  j il  avoit  fort  affede  de  ma- 
nifefter  ce  fentiment  à Madrid  & fur  & j 

route  j & de  donner  une  très-petite  idée 
des  ménagemens  qu’on  auroit  déformais 
en  Efpagne  pour  la  France  , & pour 
ceux  dont  cette  Couronne  fe  fervoit  pour 
travailler  à la  réconciliation. 

Milord  Harrington , - qui , comme  je 
l’ai  dit , étoit  parfaitement  inftruit  des 
moindres  particularités  qui  fe  paifoient 
en  Efpagne , m’avertit  en  ami  , qu’on 
lui  écrivoit , que  le  Duc  de  Bournon- 
ville  en  palfant  à Pampelune , n’avoit  pas 
manqué  d’y  parler  , comme  ailleurs,  des 
grands  effets  que  produiroit  bien  - tôt^ 
l’intelligence  qu’il  alloit  affermir  entre 
Leurs  Maj.  lmp.  & Cath.  i & qu’il  m’a- 
voit  compris  ^ez  défagréablement  dans 
fes  prophéties , en  aflurant  que  j’aurois 

ffice0am<; 
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înceflamment  l*ordre  de  fortir  de  Ma- 
drid. Ce  pronoftic  d’ Almanach  ne  m’al- 
larma  pas  beaucoup  î mais  je  crus  ce- 
pendant devoir  prendre  quelques  mefu- 
res  , pour  empêcher  que  le  Duc  de  Bour- 
nonville , qui  paflbit  à Paris  , ne  con- 
tinuât d’y  faire  mon  horofcope  comme 
à Pampelune.  , Je  priai  donc  l’Archev. 
d’Amida  de  confîderer,  qu’il  importoit 
infiniment  au  fuccès  de  la  commiiîîon 
dont  j’allois  être  chargé  en  France , qu’il 
ne  s’y  répandit  point  des  bruits  défa- 
vantageux  fur  moh  compte  j fur  tout 
par  un  homme  de  la  confideration  du 
Duc  de  Bournonvllle  , qui , de  plus , pa- 
roiflbit  honoré  de.  la  confiance  de  Leurs 
Majeftés.  Le  Prélat  entra  à merveille 
dans  mes  raifons , & écrivit  au  Duc  de 
Bournonville  dans  le  fens  dont  je  l’a- 
vois  prié. 

Je  trouvai  en  arrivant  à Madrid , que 
la  nouvelle  de  mon  prochain  départ  y 
étoit  auflî  publique  qu’à  l’Efcurial.  Plu- 
fîeurs  perfonnes  de  mes  amis , ou  de  ma 
connoiflance , vinrent  chez  moi  pour  me 
dire  adieu , perfuadées  que  je  devois  par- 
tir inceifamment  pour  retourner  en  Fran- . 
ce}  & dans  ce  nombre  fut  Dom  J.  B. 
de  Zuloaga , qui  de  fon  côté  fe  cÜfpo- 

Ibit 
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foit  à retourner  à Cadix.  L’amitié  qui 
s’étoit  formée  entre  nous , l’utilité  dont 
m’avoit  été  la  fienne , & l’idée  bien  fon- 
dée que  j’avois  de  fa  probité  à de  fa 
difcrétion  , ne  me  permirent  point  de 
lui  cacher  tout-à-fait  ce  qui  ce  palfoit 
fur  mon  fujet.  Je  lui  appris  donc  , 
que  quoiqu’erfedi vement  j’alîaffe  en  Fran- 
ce , mon  départ  cependant  ne  devoit 
point  être  regardé  comme  un  ligne  que 
Leurs  Maj.  fiilfent  mécontentes  de  ma 
conduite  î ni  que  leur  reflentiment  con- 
tre la  France  eût  augmenté  au  point  de 
ne  lailTer  aucune  efperance  de  le  calmer. 
Je  retourne  dans  ma  patrie  , ajoûtai- 
je , parce  que  Leurs  Majeftés  Jugent  à 
propos  que  j’y  faffe  aduellement  un 
voyage , & qu’Elles  croyent  que  je  pour- 
rai y être  utile  à leur  fervice  j & je  ne 
fors  point  de  leur  Cour  pour  n’y  plus 
revenir.  Ainfi,  Seigneur  Dom  Juan  , 
comme  de  votre  côté  les  affaires  de  vo- 
tre Eglife  vous  rappelleront  ici  vraifem- 
blablement,  je  me  flatte  que  notre  fe- 
paration  ne  fera  pas  longi^e  j & que 
î’abfence  ne  me  fera  point  perdre  une 
amitié  auffi  précieufe  que  la  vôtre.  La 
confiance,  continuai-je  , avec  laquelle 
je  vous  découvre  ce  véritable  motif  de 

mon 
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mon  départ , doit  fervir  de  preuve  que  je 
ne  mets  aucune  borne  à celle  que  j’ai  en 
vous  : Je  fai  Seigneur  Dom  Juan  , com- 
bien elle  eft  fondée  , & avec  quelle  af- 
furance  on  peut  vous  parler  j & vous 
voyez  auflî  par  ma  façon  d’agir  , le  caà 
infini  que  je  fais  de  votre  prudence  & 
de  votre  probité. 

Dom  Juan,  après  m’avoir  nlarqué  com- 
' bien  il  étoit  fenfible  au  procédé  que  je 
continuois  d’avoir  avec  lui , ajouta  : que 
quoiqu’effedivement  il  eût  cru  avec  le 
Public , que  Leurs  Majeftés  m’avmeiit 
fait  dire  de  me  retirer , il  avoit  toujours 
cependant  foupçonné,  que  dans  tout  ce 
qui  fe  paffoit  fur  mon  fujet , il  y avoit 
quelque  myftere  j fur  tout  depuis  qu’il 
lui  étoit  revenu  , que  j’avois  à l’Efcu- 
rial  de  fréquentes  conférences  avec  l’Ar- 
chevèque  d’Amida  : qu’il  apprenoit  donc 
avec  beaucoup  de  fatisfadion,  que  ces 
conjedures  étoient  bien  fondées.  „ Mais, 
„ dit-il  enfuite , partez-vous , chargé  de 
„ la  part  de  Leurs  Maj.  de  faire  quel- 
„ ques  ouvertures  pour  la  réconciliation, 
n ^ pour  engager  la  France  à s’unir  à 
^ elles  & à l’Empereur  ? Ces  deux  cho- 
„ fes  ont  ici  une  fi  grande  liaifon  en- 
„ tr’elles  , que  j’ai  peine  à croite  que 
//.  ■ V „ l’une 
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,j  l’une  puiffe  réulîxr  fans  l’autre  i & fi 
,5  vous  avez  la  gloire  de  rétablir  l’intek 
,3  ligence  & l’amitié  entre  les  deux  Cou- 
,3  ronnes , foyez  alTuré  , quoique  vous 
,5  en  puilîiez  dire , que  vous  y joindrez 
33  aufli  celle  de  former  une  alliance  en- 
3,  tre  ces  trois  grandes  Puiflances 

L’objet  de  mon  voyage  en  France 
n’ayant  alors  nul  rapport  à celui  que 
Dom  Juan  croyoit  être  le  véritable,  & 
le  fecret  fur  cet  article  là  devant  être 
fidèlement  gardé  j je  me  contentai  de  re- 
pondre 3 que  je  ne  favois  point  encore  s il 
ftroit  queftion , ou  non  , d’entamer  a 
Verfailles  la  Négociation  dont  il  me  par- 
loit  i mais  que  je  fouhaittois  fort  d’en 
être  chargé , & encore  plus  de  contri- 
buer à une  alliance  auflî  avantageufe  à 
la  Religion  , que  l’étoit  celle  des  deux 
Gouronnes  avec  l’Empereur.  ^ 

• Le  reifentiment  que  Leurs  Maj.  Cath. 
montroientjdes  démarches  & des  Ecrits 
de  la  Cour  d’Angleterre  , rendoit  à Ma- 
drid la  maifon  de  Milord  Harrington 
affez  déferte;  cependant  je  ne  laifTois 
pas  de  la  fréquenter  à mon  ordinaire. 
J’avois  eu  une  explication  là^deflus  avec 
l’Archevêque  d’Amida  avant  de  le  quit- 
ter j & il  étoit  convenu , que  pour  mieux 

cacher 
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cacher  au  Comte  de  Kônikfeg  & au 
public , les  vues  qu’on  avoit  de  fe  fervir 
de  moi  en  France,  il  étoit  à propos 
que  je  paruflè  conferver  toujours  les  mê- 
mes liaifons  avec  Milord  Harrington  & 
l’Ambafladeur  d’Hollande.  Cette  per- 
millîon  me  donnant  donc  une  entière  • 
liberté  de  les  voir , j’allois  chez  eux  fort 
fouvent  î & je  remarquois  , tant  par 
leur  converfation , que  par  ce  qu’ils  vou- 
loient  bien  me  communiquer  j que  les 
chofes  s’aigriflbient  de  plus  en  plus  en- 
tre les  deux  Ligues  de  Vienne  & d’Ha- 
nover.  On  ne  voyoit  point  cependant , 
que  ce  fuflènt  les  prétentions  que  l’une 
de  ces  deux  Ligues  avoit  à la  charge  de 
l’autre  , qui  fCit  le  principe  de  cette  ani- 
mofité  • la  feule  pomme  de  difcorde 
paroiflbit  la  Compagnie  d’Oftende,  & 
la  queftion  de  favoir , fi  l’Empereur  a- 
voit  droit  , ou  non,  de  l’établir.  Cet 
examen  étoit  facile  à faire  : mais  les 
foupçons,  les  terreurs  & les  plaintes  aux- 
quelles il  donnoit  lieu  , mettoient  l’Eu- 
rope dans  un  tel  mouvement , que  l’on 
avoit  tout  lieu  de  craindre , qu’il  n’abou- 
tît à y allumer  une  ^erre  générale  entre 
toutes  les  Puilfances  qui  la  compofent. 

V ^2  L’Ef- 
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L’Efpagne  qui  diflîmuloit  moins  qu’au- 
cune , les  projets  qu’elle  méditoit  contre 
l’Angleterre,  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuC- 
fent  approuvés  & foutenus  par  l’Empereur. 
Dans  cette  confiance  , elle  faifoit,  tant  en 
Andaloufîe  que  dans  d’autres  Provinces, 
des  préparatifs  qui  annonqoient  une  pro- 
chaine rupture  : & comme  l’indigence 
donne  toujours  de  l’humeur , mais  prin- 
cipalement envers  ceux  qui  la  caufent; 
celle  de  la  Cour  de  Madrid  fe  manifeC. 
toit,  non  feulement  contre  l’Angleter- 
re , qui  arrêtoit  les  Gallions , mais  auf- 
fl  par  contre-coup  contre  la  France  & 
la  Hollande , Alliées  de  cette  Couronne  : 
& félon  l’inconféquence  des  démarches 
qui  ont  la  paffion  pour  principe,  c’é- 
toit  précifément  dans  le  tems  que  cette 
Cour  faifoit  agir  les  Nonces,  comme 
je  l’ai  dit,  pour  porter  Sa  Maj.  Très- 
Chrêtienne  à fe  détacher  de  la  Ligue 
d’Hanover. 

La  première  marque  publique  que  la 
Cour  d’Elpagne  commença  à donner  de 
fa  mauvaife  volonté  contre  les  Alliés 
d’Hanover , fut  une  lettre  que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  écrivit  le  3.  Novembre 
aux  Miniftres  étrangers  ; & par  laquelle, 
fous  le  prétexte  de  vouloir  empêcher, 

difoit-il  j> 
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difoit-il , que  la  contagion  qui  regnoit 
dans  le  Levant , ne  fût  portée  en  Efpa- 
gne , il  déclaroit:  que  fur  les  avis  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  reçus , qu’on  ad- 
mettoit  dans  les  Ports  de  differents  Souve- 
rains des  vailfeaux  venans  d’un  lieu  fuf- 
ped , S.  M.  informoit  la  France , l’Angle- 
terre & la  Hollande  , que  s’il  venoit  à 
fa  connoilfance , que  ces  Puiflànces  re- 
çulfent  daris  les  leurs  des  vaifleaux  ou 
effets  venans  des  pais  infedés  du  Le- 
vant, ou  de  ceux  où  l’on  ne  prenoit 
aucune  précaution  , à cet  égard  j Elle 
leur  interdiroit  tout  * commerce  dans 
^ les  Domaines  & Pais  qui  lui  apparte- 
noient.  A cette  menace  la  Cour  de 
Madrid  joignit  bien -tôt  après  quelque 
<;hofe  de  plus  marqué.  Ce  fut  une  or- 
donnance t,  qui  tendoit  à fruftrer  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , des  avantagés  qu’el- 
les retiroient  du  commerce  des  draps  & 
des  étoffes  de  foye , qu’elles  fàifoient  paf- 
fer  en  Elpagne. 

Va  La 

* 11  eft  fecile  de  remarquer , qu’on  cher- 
choit  des  raifons  pour  rompre  entièrement  le 
commerce  avec  ces  Puiflànces. 
t A la  fin  de  ce  Volume , Pièces  JuJHJîca» 
. tives  XXVIII, 
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\jSL  Hollande  ne  fut  pas  traitée  plus 
favorablement  que  les  deux  Couronnes 
d’Angleterre  & de  France  j & en  atten- 
dant qu’il  fe  préfentât  des  occafions  plus 
importantes  de  mortifier  cette  Républi-r 
que , on  faifit , à ce  qu’il  parut , avec 
autant  de  précipitation  que  de  plaifir, 
la  fuivante. 

Les  Etats  Généraux  ayant  envoyé 
une  Efcadre  contre  les  Algériens,  fous 
les  ordres  du  Vice- Amiral  de  S o M- 
mersdyck;  ceux-ci  ne  jugèrent  point 
à propos  de  s’expofer  aux  fuites  d’une 
guerre  qui  ne  pouvoit  que  leur  être  fu- 
nefte , & ils  conclurent  un  Traité  de 
paix  avec  les  Etats  Généraux,  qui  fut 
figné  le  8-  Septembre  172^.  Le  Vice 
Amiral  de  Sommersdyck  après  avoir  ter- 
miné heureufement  la  commiflîon  dont 
il  étoit  chargé  , mit  à la  voile  pour  re- 
tourner en  Hollande  ; & il  dépêcha  à 
Malaga  le  Capitaine  W i L D , pour  y 
porter  au  Conlul  d’Hollande,  qui  y ré- 
fidoit,  le  Traité  qu’il  venoit  de  con- 
clurre  avec  la  Regence  d’Alger  , afin 
qu’il  l’envoyât  à l’Ambafladeur  de  la  Ré- 
publique qui  étoit  à Madrid.  Ce  Mi- 
niftre  fit  part  de  cette  nouvelle  à la 
, Cour  d’Efpagne  i & celle-  ci  fit  compli- 

' menter 


Dtgitizcci  by  Coogld 


VABB^  DE  MONTGON.  4(^3 

menter  l’Ambafladeur  fur  la  conclufioii 
de  cette  paix.  Mais  eu  même  tems , 
jugeant  que  fuivant  toute  apparence  f 
l’Efcadre  Hollandoile  aborderoit  dans 
quelque  Port  d’Efpagne , elle  envoya 
ordre  aux  Commandans  des  Places  Mar 
ritimes , d’en  faire  fortir  les  vaifleaux 
Hollandois  , dès  qu’ils  y feroient  entrés. 
Deux  ou  trois  d’entr’eux  étant  donc  ve- 
nus dans  la  Baye  de  Cadix , le  Gouver- 
neur de  la  ville  écrivit  au  Capitaine 
Elias  y qui  commandoit  ces  trois  vaif. 
féaux , la  lettre  fuivante , par  laquelle 
on  verra  , que  la  Cour  d’Efpagne  ne 
diflîmuloit  point  les  motifs  qui  l’avoient 
déterminée  à faire  cette  démarche. 

Monsieur  , 

LEs*  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro^ 
vinces-Unies  des  Pats-Bas  y ayant  re-* 
fohi , il  y a quelques  armées  , d^ envoyer 
une  Efcadre  contre  les  Corfaires  Alger, 
Sa  Majejié  ordonna  d^admettre  dans  les 
Ports  les  vaijfeaux  de  cette  Efcadre , avec 
permijpon  d’y  achetter , non  feulement  les 
vivres , mais  aiijjî  tout  ce  qui  pourroit 
contribuer  à l’exécution  de  leur  entreprife  : 
mais  la  guerre  étant  terminée  avec  les  AL 

V 4 gérient 
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geriens , par  la  conchifion  de  la  paix  entre 
cette  Eigence  ^ les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux i Sa  Maj.  vient  d^or donner , de  ne 
plus  permettre  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  J à cette  Efcadre  , ou  autres  vaijfeaux 
armés  en  guerre,  d’entrer  dans  aucun  des 
Forts  de  fa  dormnation.  Je  vous  commu- 
nique ces  ordres,  * ajht  que  faifant  at- 
tention aux  circonfiances , ^ que  je  rîai 
point  le  pouvoir  de  vous  Jbuffrir  pim  long- 
tems  dans  cette  Baye , vous  ayez  à vous 
retirer  incejfamment  avec  le  refie  de  la  dite 
^cadre.  Je  fus  ^c. 

A Cadix  le  4.  Novembre  1726. 

Signé,  Dom  Antonio  ALVARES  DE 

BOHORQUES. 

Quoiqu’on  ne  s’embaraflàt  plus  guè- 
re à Madrid , comme  on  voit , de  gar- 
der certaines  bienféances  avec  les  Puit 
fances  de  la  Ligue  d’Hanover,  les  Né- 
gociations , pour  en  détacher  la  France , 
ne  laiiioient  pas  d’y  aller  toujours  leur 
train  , aulli  bien  qu’à  Vienne  , par  l’en- 

tremife 

# Ils  étoient  manifefteraent  contraires  à 
r Article  zo.  de  la  paix  iX’Utrecbt. 
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tremife  des  Nonces  i & la  Cour  d’Ef- 
pagne  , qui  alors  ne  doutoit  jamais  de 
rien , attendoit  de  grands  fruits  de  leurs 
bons  offices.  Ce  qui  contribuoit  à don- 
ner cette  efpérance , étoit  l’idée  dont  on 
flattoit  Leurs  Maj.  Cath.  s que  le  Car- 
dinal de  Fleury  ne  pourroit  fe  difpen- 
fer , d’entrer  dans  les  raifons  qu’Èlles 
avoient  de  fe  plaindre  de  l’envoi  d’une 
Efcadre  Angioife  aux  Indes  , par  le  pré- 
judice confiderable  que  caufoit  au  Com- 
merce des  François,  le  retardement  de 
l’arrivée  des  Gallions.  Les  mêmes  per- 
fonnes  fuppofoient  qu’il  étoit  très-poflî- 
ble , de  faire  regarder  à ce  Cardinal  la 
démarche  des  Anglois  comme  un  véri- 
table manque  de  bonne  foi  i & de  le 
difpofer  par  là  à rompre , ou  au  moins 
à diminuer  beaucoup , l’étroite  intelligen- 
ce de  la  France  avec  l’Angleterre. 

Pour  fortifier  encore  cette  opinion  , 
on  faifoit  confîderer  à Leurs  Maj.  Cath., 
que  les  diverfes  tentatives  de  l’Empereur, 
pour  entamer  une  négociation  partiai- 
îiere  avec  la  France , fembloient  prépa- 
rer les  efprits  dans  ce  Royaume  à fa- 
vorifer  ce  changement  i puifqu’elles  con- 
tribueroient  à diffiper  les  foupçons  que  les 
Mûfiftrçs  du  Roi  Très-Chrètien  paroif- 

V 5 foient 
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foient  avoir,  des  defleins  de  Sa  Maj,  lmp» 
Cet  obftacle  levé , difoit-on , la  confian- 
ce que  l’Empereur  marquera  enfuite  à 
la  France,  en  l’invitant  de  Te  rendre 
médiatrice  des  diiFerens  qu’il  a avec 
les  Puiflances  maritimes  , ne  peut 
manquer  d’engager  cette  Couronne,  à 
ne  point  rejetter  de  femblables  avances , 
dont  elle  verra  d’ailleurs  que  dépend  fa 
réconciliation  avec  l’Efpagne. 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  à 
ce  raifonnement  & à ces  efperances , on 
débitoit  comme  un  fait  certain , que 
l’Abbé  Güaltieri,  qui  venoit 
porter  la  barrette  au  nouveau  Cardinal 
de  Fleury,  étoit  chargé  par  le  Pape  , 
d’appuyer  fortement  à Verfailles  les  dé- 
marches des  Nonces  î de  folliciter  cette 
Eminence  , à travailler  à réunir  les 
Princes  Cath.  , & à donner  par  cet  ou- 
vrage un  nouveau  luflxe  à fa  dignité , 

% 

* Il  arriva  à Paris  le  27.  Oftobre  172^.  , 
5c  le  il  fut  à Fontainebleau,  y porter  la 
Baratte  au  nouveau  Cardinal  de  F l k u r y , 
à qui  le  Roi  lit  la  Cérémonie  de  la  donner 
le  ç.  Novembre.  On  trouvera  à fin  de  ce  vo- 
lume, Pieees  J$e)HJicativet  XXIX,,  le 
compliment  que  ce  Cardinal  fit  enfuite  à Sa 
îlajefté. 
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à fou  Miniftere , & à fou  zele  pour  TE- 
glife.  Enfin  les  fecrets  partifans  que  le 
Cardinal  de  Fleury  avoir  à Madrid , dé- 
lirant ardemment , qu’un  renouvelle- 
ment d’intelligence  entre  ce  Miniftre  & 
Leurs  Majeftés  Cath. , leur  procurât  les 
moyens  de  jouer  un  rolle  confiderable, 
alTuroient  politivement  : que  toute  la 
Nation  Françoife  fouffroit  impatiemment, 
de  voir  préférer  l’alliance  de  l’Angleterre 
à celle  de  l’Efpagne  : que  le  Cardinal  de 
Fleury , fecrettement  attaché  à Leurs 
Ma).  Cath.  , avoir  les  mêmes  fentimens, 
& fe  prèteroit  par  conféquent  volontiers 
aux  expédions  que  les  Nonces  lui  pro-. 

. poferoient  pour  réunir  les  deux  Couron- 
nes , dès  qu’ils  ne  l’expoferoient  point  à 
manquer  trop  vifiblement  à la  bonne  foi 
envers  l’Angleterre. 

Ces  diverfes  réflexions , que  .ceux  qui 
vouloient  plaire  en  Efpagne  faifoienlj 
pafler  pour  très  - judicieufes  & très-foli- 
des , flattoient  beaucoup  Leurs  Majeft, 
Cath. . Elles  attendoient  avec  impatien- 
çe , d’apprendre  l’effet  qu’auroit  produis 
la  lettre  que  le  Nonce  Aldobrandini  , 
qui  réfidoit  à leur  Cour,  avoir  écrite  à 
jMr.  Mafcçi,  Nonce  à Paris  j & comp- 
tât prçfque . d’avance . qu’il  feroit  con- 
. . N 6 forme  3 
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forme  à leurs  defirs  , Elles  fe  faifoierit 
un  plaifir  fenfiblc  de  voir  l’Angleterre 
expofée  , fans  prefque  aucun  Allié , à 
toutes  les  fuites  de  leur  refl’entiment.  Il 
s’en  falloir  cependant  beaucoup  qu’on 
fût  difpofé  en  France  à favorifer  ce  pro- 
jet, & à fe  féparer  de  la  Ligue  d’Hano- 
ver.  On  y regardoit  au  contraire  com- 
me très-fufpedl  , tout  ce  qui  partoit  des 
deux  Cours  de  Vienfie  & de  Madrid  ; 
& les  ouvertures  qui  venoient  de  leur 
part  pour  prévenir  la  guerre  , comme 
des  rufes,  qui  ne  tendoient  qu’à  gagner 
du  tems  , pour  fe  mettre  mieux  en  état 
de  l’entreprendre  & de  la  foutenir  , 
& pour  jetter  quelque  méfiance  co- 
tre la  France  & l’Angleterre  afin  de  les 
défunir. 

Cette  idée  où  l’on  étoît  également  à 
Verfailles  & à Londres , redoubloit  l’at- 
tention qu’on  y avoit , de  fe  communi- 
quer fidèlement  ce  qui  pouvoir  donner  lieu 
à une  telle  méfintelligence.  Mr.  Horace 
W A L P O L E , furveillant  fort  alîidu  du 
Cardinal  de  Fleury  , avoit  grand 'foin 
d’éclairer  de  près  toutes  les  démarches  : 
& quoique  le  Cardinal  eût  un  penchant 
jfingulier  à fe  concilier  fecrettement  tous, 
partis,  & à fe  fervir  pour  cela  de 

certains 
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certains  agents  fubalternes  , dont  il  pût 
fans  rifque  avouer  , ou  défavouer  les  me- 
nées ; comme  il  ne  craignoit  rien  tant 
que  d’ètre  furpris  dans  ces  routes  fou- 
terraines , & que  d’ailleurs  ce  qui  fe 
paffbit  par  le  canal  des  Nonces  ne  pou- 
voir être  fufceptible  de  cette  myfterieu- 
fe  obfcurité  j il  communiqua  la  lettre  de , 
Mr.  Aldobrandini  à Mr.  Horace  WaU 
pole , & il  fe  fit  en  même  tems  un 
mérite  auprès  de  ce  Miniftre  & du  Roi 
d’Angleterre , de  ne  leur  laifler  rien  igno- 
rer fur  cet  article. 

L’unique  but  où  tendoit  la  lettre 
du  Nonce  d’Efpagne,  étoit  d’engager 
le  Roi  Très-Chrèt.  à rompre , non  feu- 
lement l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
•l’Angleterre  , mais  même  à fe  déclarer 
contre  cette  Couronne.  Cette  propofi- 
tion  achevant  de  faire  connoitre  à Mr. 
Horace  'Walpole  toute  l’étendue  du  reC- 
fentiment  de  l’Efpagne  contre  Sa  Ma}. 
Britannique  j il  .jugeaf  en  Miniftre  habL 
le , que  le  meilleur  moyen  de  le  rendre  . 
inutile  , étoit  de  fe  fervir  avec  tant  de 
dextérité  de  l’afcendant  qu’il  avoit  pris 
fur  l’efprit  du  Cardinal , qu’il  pût  l’en- 
gager d’ôter  lui-mème  toute  efperance  à 
Leurs  Maj.  Cath.  de  détacher  la  France 
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de  fes  Alliés  i à leur  devenir  par  con- 
féqueiit  entièrement  fufpeét,  & à s’im- 
pofer  la  nécelîité  de  rompre  entièrement 
les  fecrettes  liaifons , qu’il  confervoit 
toujours  avec  la  Cour  de  Madrid, 

Pour  exécuter  ce  projet , Mr.  Horace 
Walpole  , qui  connoilToit  à merveille  le 
caradere  timide  & irréfolu  du  Cardinal, 

& combien  ce  Miniftre  étoit  fufceptible 
de  vanité  ; commença  par  faire  l’éloge  , 
de  la  bonne  foi  & de  la  droiture  qu’on 
remarquoit  dans  tout  ce  qui  partoit  de 
lui , & qu’il  venoit  de  prouver  encore 
par  la  communication  - des  Lettres  du 
Nonce  d’Efpagne.  il  pria  enfuite  le 
Cardinal  de  confiderer , que  plufieurs 
Puidances  confiderables  de  l’Europe  fem- 
bloient  attendre , d’ètre  inftruites  de  la 
refolution  qu’il  prendroit  au  fujet  des 
deux  Traités  d’Hanover  & de  Vienne, 
pour  y conformer  la  leur.  Il  ajouta  , 
.que  le  Roi  fon  Maître  avoit  toujours 
conftamment  rejetté  les  differentes  pro- 
pofitions , que  les  deux  Cours  de  Vienne 
& d’Efpagne  avoient  faites  à ce  Mo- 
narque , par  la  haute  idée  qu’il  avoit 
de  la  fidélité  de  Sa  Maj.  Trés-Chrêt.  à 
pbferver  les  Traités:  que  par  les  juftes 

niefureç 
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mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  faire  a- 
vorter  , dans  le  Nord  comme  dans  le 
Sud , les  defleins  de  ces  deux  Cours  , 
il  avoit  procuré  à la  France,  & même 
à l’Europe  entière,  la  confervation  de 
la  tranquillité  dont  elles  jouiflbient  : que 
S.  M.  B.  après  un  tel  fervice , avoit  donc 
droit  de  compter  fur  les  alfurances  réité- 
rées , que  le  Cardinal  lui  avoit  données  en 
entrant  dans  le  Miniftere , & tout  nouvel- 
lement encore  j que  le  Roi  de  France  ne 
fe  départiroit  jamais  de  l’alliance  qu’ils 
avoient  contradlée  enfemble  ; qu’Elle 
.étoit  auflî  perfuadée  que  ces  aflurances 
étoient  finceres  , & que  par  conféquent 
Sa  Ma).  Très-Chrèt.  ne  fe  lailferoit  point 
gagner  par  toutes  les  propofitions  artifi- 
cieufes , que  les  deux  Cours  de  Vienne 
. & de  Madrid  faifoient  fans  celfe,  pour 
, parvenir  à leurs  fins  particulières:  Que 
lui  Ambafiadeur,  fupplioit  enfin  fon  Emi- 
nence , de  confiderer , que  les  vues  de 
ces  deux  Cours  étoient  aulli  contraires 
\ au  bonheur  de  la  France  qu’à  celui  de 
l’Angleterre  i & qu’elles  tendoient  uni- 
quement à vouloir  dominer  fur  toutes 
les  autres  Puiilknces  de  l’Europe.  Mr. 
Walpole  pour  mieux  arriver  à fon  but 
dit  encore  au  Cardinal,  que  quoique 

le 
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le  defir  que  fon  Eminence  avoit  de 
reconcilier  les  deux  Couronnes , fût  auffi 
louable  que  le  foin  qu’elle  fe  donnoit  à 
ce  fujet  j il  la  prioit  néanmoins  de  faire 
attention,  que  bien  loin  que  la  Cour 
de  Madrid  répondît  à un  procédé  fi  gé- 
néreux , elle  ne.  paroiifoit  au  contraire 
occupée  qu’à  fufciter  de  toutes  parts  des 
ennemis  à la  France , & qu’à  faire  ré- 
pandre des  bruits  dans  toute  l’Europe, 
tendants  à détacher  les  Alliés  de  cette 
Couronne  : que  quoique  fon  Maître  fût 
très-perfuadé  de  la  fauflèté  de  ces  bruits , 
ils  ne  laiifoient  pas  cependant  de  trou- 
ver créance  dans  quelques  efprits  brouil- 
lons du  Parlement  d’Angleterre , & de 
donner  lieu  à des  foupçons  très-contrai- 
res aux  intérêts  de  Sa  Maj.  Brit.  & au 
bien  des  affaires  générales  : que  les  mê- 
mes bruits  tenoient  aufli  en  fufpens  les 
Puilfances  qui  étoient  difpofées  à accéder 
au  Traité  d’Hanover , & favorifoient  par 
conféqueiit  infiniment  les  vues  des  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  : qu’il  conve- 
noit  donc  d’en  faire 'connoître  la  fauf- 
fêté  par  quelque  démarche  qui , ne  parût 
'poÂit  équivoque , & qui , devenant  pu- 
blique , fervit  de  preuve  , que  la  France 
étoit  fermement  réfolue  d’agir  en  tout. 
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& par  tout , de  concert  avec  fes  Alliés  > 
& en  un  mot  de  faire  avec  eux  caufe 
commune. 

Le  Cardinal,  qui  ne  pouvoit  fe  dé- 
partir de  l’idée  qu’il  avoit , que  par  la  diC- 
grâce  du  Duc  de  Bourbon , le  principal 
obftacle  à la  réconciliation  étoit  levé  i 
auroit  bien  voulu  que  l’Ambafladeur 
d’Angleterre , rendant  fes  follicitations 
moins  preflantes  , lui  laiflat  le  tems 
& la  liberté  de  fe  fervir  de  la  médiation 
des  Nonces , pour  entamer  une  Négo- 
ciation réglée  avec  la  Cour  d’Efpagne, 
fans  que  l’Angleterre  pût  s’en  ofFenfer. 
Mais  c’étoit  précifément  ce  que  Mr. 
Walpole  vouloir  empêcher , & comme 
le  Cardinal  craignoit  de  fon  côté  qu’en 
continuant  de  ménager  l’Efpagne , il  ne 
tombât  dans  l’inconvénient  de  fe  voir 
trahi  par  cette  Couronne  , & abandonné 
par  celle  d’Angleterre  ; forcé  de  prendre 
un  parti , il  choifit  celui  de  fe  tenir  at- 
taché à la  Ligue  d’Hanover  j fur  la  fi- 
délité de  Jaquelle  il  crut  devoir  d’autant 
plus  furement  compter , qu’elle  fe  trou- 
voit  dans  une  dépendance  abfolue  de  la 
France. 

Cette  réfolution  étant  donc  prife , le 
Cardinal  réitéra  à Mr.  Walpole  les  af- 
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furances  qu’il  avoit  déjà  fouvent  don- 
nées , d’agir  en  tout  de  concert  avec  le 
Roi  d’Angleterre  j de  foûtenir  hautement 
les  intérêts  de  ce  Monarque  i & en  un 
mot  de  ne  laifler  aucune  efperance  à la 
Cour  d’Efpagne  , de  faire  changer  de 
fentiment  au  Roi  Très-Chrèt. 

Afin  de  prouver  après  cela  par  des  effets 
la  fincerité  de  fes  promelfes  , le  Cardinal 
convint  avec  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  j 
que  le  Comte  de  Morville  écriroit  au 
Nonce  conformément  à ce  qu’ils  venoient 
de  projetter.  Voici  la  lettre  de  ce  Se- 
crétaire d’Etat } au  Miniftre  de  Sa  Sain- 
teté, du  17.  Odobre  1726. 

Monsieur, 

Autant  conmumqué  à tAmhaJfadeur 
Angleterre  la  lettre  que  Votre  Ex- 
ceüence  a reçue  du  Nonce  en  EJpagne , il 
nom  a dit  qu'il,  avoit  aucune  nouvelle  de 
ce  que  P Amiral  Hofier  avoit  fait  en  Amé- 
rique i maù  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  ap- 
prendre là-dejfm,  étoit,  que  puifque  S.  M.  C. 
demandoit  une  prompte  fatisfatüon  de  ces 
prétendues  hojlilités , dont  il  ne  favoit  rien  , 
il  ne  pouvoit  fi  dijpenfir  de  donner  a con- 
noHre.  que  Mr.  Stanhope  Pétant  plaint  à 

S.  M. 
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S.  M.  C.  de  P affront  fait  en  EJpagne  à PAm- 
bajfadeur , ^ aux  Sujets  de  S.  M.  Britan- 
nique , il  n^ avait  pu  obtenir  jufqu’à  préfent, 
non  feulement  la  réparation  exigée , mais 
même  une  réponfe  cathégorique } que  les  Ef 
pagnols  étaient  les  premiers  qui  avaient  violé 
la  foi  des  Traités  en  plufieurs  occajions  p 
ainfi  que  cela  était  démontré  dans  ce  Mé- 
moire délivré  au  Minière  Effagnol,  par  le 
Colonel  Stanhope } qu'il  écrirait  à fa  Cour 
pour  Pinformer  du  contenu  de  la  lettre  du 
Nonce  en  ^agne , ^ qtCil  nous  commu- 
niquerait la  réponfe. 

Ceji  pourquoi  S.  M. , qm  ne  veut  rien 
faire  que  de  concert  avec  le  Egi  de  la  Giron- 
de Bretagne  ^ fes  Alliés , a jugé  à propos 
d'attendre  ce  que  ce  Prince  réposidra  cm 
contenu  de  la  lettre  de  Mr.  Aldobrandinî, 
Mais  elle  voit  en  même  tems  avec  chagrin  , 
que  le  Egi  Cath. , au  lieu  d'avoir  recours 
aux  moyens  pacifiques , menace  de  faire  la 
guerre  j ^ s'exprime  en  des  termes  fi  ou- 
trageons contre  le  Mhüjîere  Anglais,  qu'il 
femble  que  fon  deffein  eji  de  forcer  les  An- 
glais à en  venir  à une  rupture  , dont  les 
Jùites  feraient  , que  malgré  les  finceres  in- 
tentions de  S.  M.  pour  le  maintien  de  la 
paix  en  Europe  , Elle  fe  trouvera  obligée 
d’ajjtjler  fes  Alliés , qui  lui  demando'ont  les 

fecotnrs 
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fecours  qi^eUe  s‘eji  engagée  de  leur  foumtr 
en  cas  quHls  foyent  attaqués.  Cependant  S. 
M.  eji  toujours  très-dijpofée  à entrer  dans 
toutes  les  voyes  raifonnahles  d^accommode- 
ment  i ^ Elle  perjijier a dans  ces  fenthnens, 
tant  qi£eUe  ne  fera  pas  forcée  dly  renoncer , 
pour  fatUfaire  à fes  engagemens.  Je  fuis 
&c. 

La  copie  de  cette  lettre  ayant  été.eii- 
voyée  en  Angleterre , on  approuva  beau- 
coup la  conduite  qu’avoit  tenu  Mr.  Wal- 
pole,  pour  déterminer  le  Cardinal  à la  fai- 
re écrire.  Les  ennemis  du  gouvernement 
en  ce  pays-là  , avoient  tâché  d’exciter  la 
méfiance  du  public  fur  les  fuites  de  l’é- 
troite Alliance  qu’on  avoit  faite  avec  la 
France , par  quantité  de  bruits , qui  ten- 
doient  à faire  regarder  le  Cardinal  de 
Fleury  , comme  un  partifan  fecret  de  la 
Cour  d’Efpagne.  Le  Miiiiftere  Angîois 
eut  grand  foin  de  répandre  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , & de  faire  apperce- 
voir  par  ce  moyen  la  faulfeté  de  ces  fup- 
pofitions  , & les  bonnes  intentions  du 
Cardinal.  Pour  engager  au  refte  de  plus 
en  plus  celui-ci , à rejetter  avec  fermeté 
les  propofitions  de  la  Cour  d’Efpagne, 
& pour  le  réduire  à s’ôter  tout-à-fait  lui- 

même 
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même  les  moyens  d’entretenir  aucune 
liaifon  avec  elle , fans  la  participation  de 
l’Angleterre  ; on  adrefla  à Mr.  Walpole 
une  copie  du  Mémoire  qu’on  envoyoit 
à Mylord  Harrington  en  Efpagne , dont 
cet  AmbalFadeur  devoit  fe  fervir  dans  la 
réponfe  qu’il  feroit  à la  lettre  du  Marquis 
de  la  Pa2  : & on  enjoignit  en  même  tems 
à Mr.  Walpole  , qu’en  communiquant 
cette  piece  au  Cardinal  de  Fleury , il  en 
prit  occafion  de  folliciter  ce  premier  Mi- 
niftre , à foutenir  ce  qu’elle  contenoit  par 
une  nouvelle  lettre. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à Mr.  Walpole 
d’exécuter  la  commiffion  qu’on  lui  don- 
noit.  Il  avoit  par  fon  affiduité , fubju- 
gué,  pour  ainfî  dire  , le  Cardinal  : & 
indépendamment  de  cela,  la  lettre  du 
Comte  de  Morville  annonqoit  d’avance' 
la  démarche  que  le  Miniftre  Anglois  fou- 
haittoit  qu’on  fit.  La  propofition  de 
celui-ci  ne  trouva  donc  aucune  refîftance 
de  la  part  du  Cardinal.  Ainfi  après  avoir 
fait  part  à cette  Eminence , & au  Comte 
de  Morville , du  Mémoire  qui  étoit  venu 
d’Angleterre , ce  dernier  écrivit  au  Nonce 
la  lettre  fuivante. 


Mon- 
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A Yontcdmblem  ce  ii.  TJovemb.  1726. 

Monsieur, 

Votre  Excellence  avUj  par  la  lettre  que 
fai  eu  Phonneur  de  lui  écrire  le  17. 
dupajfé,  les  raifons  qui  empêchaient  Sa  Maj. 
de  répondre  cathégoriquement  à la  propo- 
rtion, qu'on  avait  confeiUé  au  Pgi  d'EJpagne 
de  faire,  à Sa  Maj.  de  fi  déclarer  contre  le 
Pgi  de  la  Grande  Bretagne  ,•  fous  prétexte 
que  ce  Prince , ayant  le  premier  rompu  la 
paix  par  les  prétendues  hqfiilités  commifis 
par  r Amiral  Hofier  «z  Amérique , la  Jhn- 
ple  Alliance  défenfive  que  Sa  Mcq.  avait  fai- 
te avec  P Angleterre  ^ autres  Puijfances , 
ne  pouvait  plus  fubjifler. 

Quoique  faye  déjà  repréfinté  à Votre  Ex- 
cellence, une  partie  des  griefs  que  Mr.  Wal- 
pole  a allégués  au  Pgi  fon  Maître  contre 
la  Cour  de  Madrid  ,*  Sa  Maj.  a néanmohis 
jugé  à propos  de  s'en  informer  plus  parti- 
culièrement , afin  de  ne  rien  faire  qu' après 
une  mure  ^ fivieufi  délibération  : fur  quoi 
le  Egi  de  la  Grande  Bretagne  a fait  com- 
muniqiær  à Sa  Maj.  le  Mémoire  qu'il  en- 
voyait à Mr.  Stanhope , contenant  une 
exa&e  dédtiéfion  de  tout  ce  qui  s'efi  pajfé 

•f  - • 
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depuis  le  Traité  de  Vienne  ^ ^ paroijjant 
qiCon  liy  a rapporté  que  informations  y 

que  le  Epi  de  la  Grande  Bretagne  ajfure 
avoir  entre  les  mains. 

Je  ne  dois  pas  cacher  à Votive  Excellence  , 
que  le  Confeil  de  Sa  Maj.  fit  extrêmement 
Jtcrp-is  à la  vtte  des  preuves , par  lefqueües 
Sa  Maj.  Britannique  démontre  que  la  Cour 
diEJpagne  eji  la  première , qui,  par  fes  pro- 
cedures précédentes  a fait  une  breche  à la 
paix  de  P Europe  i ^ que  c^ejl  la  dite  Cour 
iqui  a donné  naiffance  à la  crainte  ^ à la 
méfiance,  qui  font  capables  d allumer  une 
nouvelle  guerre , à monts  que  Péqnité  ^ la 
pieté  du  Egi  Cath.  ypy  appliquent  les  remedes 
nécejfaires. 

Je  ne  dois  pas  non  pim  cacher  à Votre 
Excellence,  que  Sa  Maj.  efi  réellement  re- 
qiiife  ^exécuter  les  engagetnens  qtCeîle  a cotu 
traBés  avec  le  Egi  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
parce  que  la  fureté  de  fou  Gouvernement, 
aujji-bien  que  celle  de  fis  Sujets , ejl  aBueU 
lement  attaquée  par  des  projets  dont  il  a 
les  preuves  , mais  qfiil  a difieré  de  produi- 
re, uniquement  dans  Pejperance  que  P on 
pourroit  procurer  une  réconciliation  généra- 
le , qui  put  dijjiper  tous  les  differettts , ca- 
pables diallumer  une  nouvelle  gtœrre. 

C^eji  dans  cette  vue  que  le  Egi  a fait 
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tous  fes  efforts , potar  établir  une  étroite  ^ 
bonne  intelligence  entre  les  Cours  de  France 
^ de  Madrid  ,•  ^ Sa  Maj.  n’a  pas  honte 
d’avouer , qu’elle  n’a  point  ceffé  de  faire  les 
plus  tendres  ^ les  plus  vives  injlances  pour 
^obtenir.  Sa  Maj.  ctvyoit  qtCeüe  pouvoit 
raifonnablement  fe  flatter,  que  le  bon  cœur 
du  Bÿi  Cath.  , fa  tendreffe  pour  le  Egifon 
Neveu , ^ toutes  les  preuves  de  zele  ^ de 
rejpe^  qu’il  a reçu  de  toute  la  Nation 
Françoife,  fauroient  facilement  dijpofé  à 
une  réconciliation  fi  jttjie  ^ fi  naturelle  : 
cependant  Sa  Mij.  eji  contrainte  d’avouer, 
qu’elle  nia  reçu  du  Egi  fon  Oncle  que  des 
refus , ^ les  plus  fortes  marques  d’une  par^ 
faite  animofité. 

Ce  qu’il  y a encore  de  plus  furprenant  , 
c’eji  que  datis  le  tems  que  le  Egi  d’EJpagne 
épuife  tout  P or  ^ P argent  de  fon  pais,  pour 
fournir  des  fubftdes  immenfes  à une  Puiffance 
étrangère  , il  fe  trouve  redevable  de  plus 
de  8 O.  millions  à,  la  France  , pour  les  fe- 
cours  que  Louis  XIV.  lui  a fournis  par 
Terre  ^ par  Mer , pour  affermir  ce  Prin- 
ce fur  le  Trône  dEfi>agne  ,*  ^ après  tout 
cela,  ejl-il pojfible  de  fe  perfuader,  que  le 
Traité  de  Vienne  ne  foit  que  défenfif  P Mais 
fans  vouloir  rappeller  ici  à Sa  Maj.  Cath, 
les  obligations  qu’elle  a à une  Nation , qui 

ne, 
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ne  fe  repentira  jàmais , d^avoir  facrijîé  fis 
biens  ^ fin  fimg  pour  un  Prbice  du  Sang 
de  fis  Pgis , ^ , P arrêt mt  fiukment  à ce 
qui  concerne  les  Alliés  de  Sa  Maj. , dont  les 
mtérèts  rie.  lui  tiennent  pat  moins  à coeur 
que  les  fietis  propres  ,•  je  prie  Votre  Excel- 
lence dé  remarquer , qite  Sa  Maj. , btdé-' 
pendamment  du  Traité  d^Hanover^  iétoit, 
déjà  engagée  par  les  Traités  de  la  Triple  ^ 
de  la  Quadruple  Alliance  , de  ficourir  le  _ 
Egi  de  la  Grande  Bretagne,-  ett  cas  qiiil 
fut  troublé  dans  fis  Domaines  i ^ de  fiü- 
tenir  la  E^iélique  dl  Hollande  dans  les  droits 
qiCelle  a obtenus  par  le  Traité  de  Munfier  ,, 
dont  elle  a toujours  été  en  pojfijjhn,  ^ 
que  le  Epi  d'Ejjagne  meme  à recomu  être 
tertams  ^ incontefiables. 

Si  Sa  Mcj.  Cath.  a depuis  changé  de  fitu 
iiment , &Jî  elle  . a jugé  à propos  dè  s’enga- 
ger à maintenir  la  Compagnie  /TOftende , 
qiéelle  avoit  jugé  peu  de  tems  auparavant 
être  établie  rnjujiement,  ^ contre  les  enga- 
getnens  de  la  Couronne  dlEjpagne } Sa  Maj. 
n’a  auame  reâfin  de  Jiiivre  fin  exempk  : 
^ la  fidélité  avec  iaqaeHè  le  Eÿi  de  . lu  Greàt- 
de  Bretagne  a obfirvé  tous  les  points  dè 
f Alliance  contrariée  àvec  la  Ercdice , ohUge 
Sa  Majefié  à ni  être  pas  vmins  fidek  de  fait 
coté.  .... 
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Cejî  pourquoi  Sa  Maj.  juge , qu^elle  eji 
obligée  de  fe  joindre  à fes  Alliés  , pour  de- 
mander à la  Cour  d^EJpagne  Jatùfa&ion  Jùr. 
pliifieurs  griefs  dont  ils  fe  font  déjà  plaints  f 
^ de  déclarer  à Sa  Maj.  Cath. , que  fi, 
fom  p-étexte  de  ce  qiCon  dit  avoir  été  en- 
trepris en  Amérique  par  l'Amiral  Hofier  , 
ou  pour  quelqu'une  des  raifons  alléguées  à 
Mr.  Stanhope  par  le  Marquis  de  la  Paz , 
dans  fa  lettre  du  30.  Septembre  demie}' ^ 
elle  juge  h propos  d’en  venir  à une  rupture^ 
avec  le  Égi  de'  la  Grande  Bretagne , ou 
avec  les  autres  Alliés  de  la  Fraitce  ,*  Sa 
Maj.  ne  peut  fe  dijpenfer  , Juivant  fes  en- 
gagemens  , de  les  qjffjier  ^ d fendre  contre 
toutes  les  Fuijfances  qui  les  attaqueront, 
^ de  faire  avec  eux  une  caufe  commune.. 
Bien  ne' peut  véritablement  caufér  pluCde 
peine  à Sa  Maj.  que  d’être  obligée  dlen  ve- 
nir à cette  extrémité',  ^ elle  conjure  le  Bgi 
Cath.,  de  pefer  muremeut  les  jîdtes  funefes 
d’une  guerre , qui  ne  peut  être  attribuée 
qil au  refus  opiniâtre  de  Sa  Majejlé  Cath. , 
d’entt'er  dans  aucune  des  mefures  qui  au- 
voient  pu  procurer  la  réconciliation  des  deux 
Couronnes. 

Lorfque  Votre  Excellence  envoyera  à Ma- 
drid 'la  réponfe  que  fai  ordre  de  vous  re- 
mettre , vous  ne  pouvez,  donner  de  trop 
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fortes  ajfiirances , de  la  tendre  amitié  que 
Sa  Majejlé  conferve  pour  le  Kgi  fon  Oncle  j 
^ du  fmcere  defir  qvieUe  a y de  concourir 
à îin  accommodement  général  y de  concert 
avec  fes  Alliés.  Je  fias  ^c. 

Tout  ce  que  contenoit  cette  lettre  j 
avoit  été  concerté  entre  le  Cardinal  & 
Mr.  Walpole,  dans  la  ferme  perfuafion^ 
que  le  Nonce  l’enverroit  en  Efpagne. 
Mais  pour  faire  encore  mieux  fentir 
à Leurs  Majeftés  Cath. , l’étroite  union  « 
& la  fidele  correfpondance  du  Roi  Très- 
Chrèt.  avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , on  jugea  à propos  d’envoyer  à 
Mr.  Walpole  une  copie  de  la  lettre  qu’oit 
vient  de  lire.  Le  Comte  de  Morville  fut 
encore  chargé  de  ce  foin  ; & voici  fa 
lettre  à l’Ambafladeur  d’Angleterre. 

I 

■ • A Fontaineblèau  \c  ii.  Uovemb.  17a 5. 

Mo  N S l E U R , 

Quoique  Sa  Maj.  eut  déjà  été  mfortnée 
en  général  des  griefs  du  R§i  de  la 
ürande  Bretagne , elle  en  a eu  néanmoins 
wie  connoijfance  plus  étendue  ^ plus  parti-f 
Cîtliere , par  le  Mémoire  que  Votre  ExceP 
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lence  a conmuniqué  ici , ^ qui  a été  eiU: 
voyé  à Mr.  Sïanhope  , pour  en  former  lai 
répmfe  deinandée  de  la  part  de  la  Cour  de 
Madrid. 

Je  puis  réitérer  ici  à V.  Excell. , les  af 
furances  que  le  a fait  faire  ji  fouvent 
au  Bs}i  de  la  . Grande  Bretagne  , de  la  re- 
fohition  OH  eji'  Sa  Mqj.  ^accomplir  tous  fes 
engàgemens , dans  toute  leur  étendue  > ^ 
qiCelle  regardera  comme  fait  à elle-même  j 
tout  ce  qui  fera  entrepris  contre  le  de 
la  Grande  Bretagne  j ^ fes  autres  Alliés. 
Mais  pour  donner  tcne  preuve  plus  poi-ti- 
culiere  à ce  Prince  de  la  corfîance  de  Sa 
^aj.  y ^ du  concert  avec  les^iel  elle  a 
refolîi  diagir , en  tout  ce  qui  concerne  les 
intérêts  communs  i il  a plu  à Sa  Màj.  dt 
niordonner  , d^envcyer  à V.  Èxcell.  twe  ^ 
copie  de  fa  réponfe  à la  Cùwr  dé  Madrid  y ; 
qui  fera  envoyée  par  le  Nbwcr  Mafcei.  La  , 
Bgi  de  la  Grande  Bretagne  vetra. par-là, 
que  Sa  Maj.  perjijîe  dans  la  demande  dhi- 
ne  entière  Jatùfadion  pour  fes  Alliés  ,• 
qu'eiie  yte  laije  pas  le  moindre  doute  au 
Bfii  d'EJpagyie , que  fi  (^fous  le  prétexte  de 
ce  qfion  avance  avoir  été  commis  en  Amé- 
rique par  i Amiral  Hofîer , ou  par  qnel- 
qtPune  des  raifons'alleguées  à Mr.  Stanhopfe 
par  le  Marquis  de  la  Paa , dans  fa  tertre 

du' 
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Au  ?0.  Septembre  ) le  Sgi  de  U Grmdf 
Bretagne  ou  [es  autres  Alliés  jbnt  attatpd^ 
ùu  molejiés , Sa  Maj.  ejl  rejblue  d^en  fairt 
caufe  commune  avec  eux  , de  les  qfji/lert 
conformément  aux  engagemens  dans  lefquels 
Elle  eji  entrée  , ^ dont  elle  déclare  qtéElle 
ne  fi  d^artira  jamais.  Ainji  V.  Exceü. 
peut  ajjurer  le  Sgi  votre  maitj'e  , qu'il 
arrivera  à cet  égard  aucun  changement, 
en  aucun  tenu,  ni  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puijfi  être.  Je  fuis  ^c. 

. UAmbaflàdeur  d’Angleterre,  très-fa- 
tisfait  d’avoir  fait  prendre  au  Cardinal 
des  engagemens  auifi  forts , que  ceux 
que  contiennent  les  lettres  que  je  viens 
de  rapporter , & de  lui  avoir  en  même 
tems  ôté  la  facilité  d’entretenir  toute  re^ 
lation  clandeftine  avec  la  Cour  d’Efpa- 
gne , informa  Milord  Harrington  du 
fuccès  de  £bs  démarches  ^ & après  avoir 
adrelfé  à ce  Miqiüre  les  Pièces  ci-dedus  ^ 
^anquille  fur  ce  qui  fe  paflèroit  défor- 
mais en  France , il  partir  pour  fe  rendre 
à Londres  , afin  d’y  recevoir  les  applau- 
dilfemens,  que  fa.fage  & prudente  con- 
duite méritoit.  • 

La  .Cour  . tfEfpagne,  qui  ne  doutoit 
point , que  les  propoiitions  qu’elle  avoir 
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feites  à celle  de  France , par  l’entrertiift 
'des  Nonces  , ne  dull’ent  déterminer  lé 
Cardinal  de  Fleury  à rompre  avec  l’An^ 
gleterre , fut  étrangement  furprife , lorf. 
que  Mr.  Aldobrandini  vint  à l’Efcurial , 
rendre  compte  de  ce  que  Mr.  Mafcei  lui 
écrivoit.  Le  relTentiment  le  plus  vif  con- 
tre le  Cardinal  de  Fleury  , fiicceda  à 
l’idée  qu’on  avoit  donnée  à Leurs  Maj. 
Catholiques  de  fon  zele  pour  leurs  in- 
térêts. Elles  ne  dilfimulerent  point  non 
plus , à quel  point  elles  étoient  bleflees 
des  exprellions  dont  s’étoit  lervi  le  Com- 
te de  Morville  dans  fa  lettre  à Mr.  Alal^ 
cei.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux 
Courtifans , pour  alTurer  que  ce  Minif- 
tre  , vendu  à la  Couronne  d’Angleterre, 
avoit  pouffé  fa  reconnoiflànce  & fon  at- 
tachement pour  elle  , jufqu’à  oublier  to- 
talement , en  fa  faveur , les  égards  & le 
refpeci  qu’il  devoit  à Sa  Maj.  Cath. 

Milord  Harrington,  qui  avoit  desef. 
pions  julques  dans  l’intérieur  du  Palais, 
fut  bien-tôt  inftruit  de  l’clFet  qu’avoiént 
produit  les  lettres  que  Mr.  Aldobrandini 
étoit  allé  communiquer  à Leurs  Majeftw  • 
Comme  je  continuois,  depuis  mon  re- 
tour à Madrid , de  le  voir  à mon  ordi- 
naire, & qu’il  m’avoit  fait  p^  ..de  cq 


Digitized  by  CoogI 


VABBÏ  'DI  MONTGOH.  4^7 
"que  Mr,  Walpole  lui  avoit  écrit  j il 
m’apprit  aufli  l’aigreur  & l’agitation  qu’on 
voyoit  dans  les  efprits  à.  l’Efçurial, 
Mais  bien  loin  d’en  craindre  les  fuites , 
il  me  parut  au  contraire  très-content  de 
la  fenîibilité  que  la  Cour  d’Efpagne  mar- 
quoit , d’avoir  perdu  toute  efperance  de 
détacher  la  France  de  la  Ligue  d’Hano- 
ver.  „ On  a pris  enfin  > we  dit-il , le 
,5  véritable  moyen  de  rendre  inutiles  tous 
„ les  projets  qu’on  formoit  ici  & à 
„ Vienne  , pour  faire  regarder  cette  Li- 
„ gue,  comme  étant  à la  veille  de  fè 
„ divifer  , & pour  faire  celfer  les  bruits 
„ qu’on  répandoit  à cet  égard  de  tous 
n côtés.  Les  relations  .que  le  Cardinal 
„ de  Fleury  entretenoit  avec  cette  Cour, 
,j  quoique  bonnes  dans  leur  principe 
,,  commençoient  cependant  à.  tirer  à- 
,j  coiiféquence  , & à favprifer  autant  les 
„ vues  de  ,1’Ernpereur , qu’Elles  étoient. 
„ contraires  au^  mefures;  que  prendi  Iç. 
„ Roi  pion  Maître , pour  engager  queU 
33  ques  Ppiflànçes  dp  Nord  ^ de  l’ita- 
,5  lie , à accéder  au  Traité  d’Hanover, 
„ Il  étoit  donc  tems  de  faire  voir  à çes 
33  PuiiTances , que  le  Cardinal  agit 
„ bonne  foi  avec  nous  ; & je  ne  doute 
^ point , que  quand  la  démarche  qu’il 
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vient  de  feire  parviendra  à leur  coït 
,3  noilFance , elle  ne  contribue  beaucoup 
à leur  faire  prendre  une  refolution 
,5  favorable  ' 

Milord  Harrington  me  parla  enfuite 
de  la  Lettre  qu’il  venoit  d’écrire  au 
Marquis  DE  LA  Paz,  fur  le  Mémoire 
jqu’on  lui  avoit  envoyé  de  fa  Cour  : & 
comme  U ' m’en  donna  une  copie  , j’ai 
cru  convenable  de  la  placer  parmi  les 
fiecBS  JuJiificatives  qüi  font  à la  bn  de 
ce  volume  * , pouf  fervir  de  preuve  à 
plufieurs  faits  ■ dont  -j’ai  eu  occâfion  de 
parler.  - 

Cette  Lettre  arriva  à l’Efcurial , pref- 
«qu’en  même  tems  que  Mr.  Aldobrandini 
avoit  été  y communiquer  celles  que  j’ai 
rapportées.  Elle  acheva  de  mettre  le 
comble  au  reffentiment  de  la  Cour  d’Et 
pagne’  contre  la  France  & l’Angleterre. 
Les  reproches  ’ ( véritablement  un'  peu 
.crûs  ) que  ces  deux  Couronnes  faifoient 
de  concett  à Lêurç  Màj.  Gath'.’,  d’avoic. 
manqué  de  bonne  "foi  & de  fidélité , dans 
i’obfervation  des  Traités,  leur  parurent 
fi -injurieux  y qu’Elles  prirent  la  réfolu-^ 
tkin  de  s’en  ' procurer  une  fatisfadion 
\ / ^Cla- 
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(éclatante.  Mais  comme  il  étoit  bien 
difficile  qu'*Elles  exécutaflènt  feules  un 
tel  projet , le  Marquis  de  la  Paz  eut 
de  fréquentes  conférences  avec  le  Comte 
de  Kônikfeg  , pour  l’engager  à follici- 
ter  vivement  l’Empereur  d’entrer  dans 
les  vues  de  Leurs  Majeftés  Cath.  & d’y 
faire  entrer  > s’il  étoit  poffible , les  Puit 
fances  de  l’Empire  & du  Nord. 

Tant  de  vivacité  ne  plaifoit  guere  au 
Miniftre  Impérial.  U voyoit  à la  vé- 
rité avec  plaifîr,  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes  s’éloigner  de  plus  en 
plus , & fa  Cour , par  conféqiient  , 
toujours  en  état  de  profiter  des  libéra- 
lités de  l’Efpagne  : mais  il  favoit  en  mê- 
me tems  , que  l’Empereur , en  Prince 
fage,  ne  vouloir  point  allumer  une 
guerre  dans  l’Europe  , qui  ne  pouvoir 
que  lui  devenir  fatale.  Les  réponfes 
qu’il  faifoit  au  Marquis  de  la  Paz,  ne 
répondant  donc  point  à l’attente  ni  aux 
defirs  de  Leurs  Majeftés  Cath.  i il  parut 
fur  la  fin  du  voyagé  de  i’Efcurial , que 
le  crédit  8c  l’afeendant  que  la  Cour  de 
Vienne  avoir  acquis  fur  celle  d’Efpagne , 
foulFroit  quelque  diminution.  Le  Com- 
te de  Kônikfeg , qui  remarquoit  ce  chaii7 
gement  de  plus  près  que  perfoniie , mais 
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qui  vouloit  le  cacher  au  public,  jugeai 
à propos , pour  fe  donner  le  tenw  d’at- 
tendre de  nouvelles  inftrudHons  de 
Cour , d’aller  à Madrid  , fous  le  pré-  . 
texte  des  préparatifs  de  fon  entrée , qui 
étoit  fixée  au  retour  prochain  de  Leurs; 
Maj.  dans  cette  Capitale. 

La  circonftance  de  fon  départ , & du 
refroidilfement  qu’on  témoignoit  pour  la 
Cour  Impériale , rendant  apparemment 
celle  d’Efpagne  moins  fcrupuleufe  fur  - 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  quelque  om- 
brage à ce  Âliniftre  -,  l’Archev.  d’Amida. 
m’écrivit  de  revenir  à l’Efcurial  : & dès 
la  première  vifite  que  je  rendis  à ce  Pré- 
lat , il  m’apprit , que  Leurs  Maj.  Cath. 
vouloient  me  parler  j & que  fuivant  tou- 
te apparence , ce  feroit  le  lendemaiii 
qu’elles  me  feraient  cet  honneur.  Mon 
retour  à la  Cour,  précifément  dans  le 
tems  que  l’Amba^deur  de  l’Epipereuç 
venoit  d’en  partir,  donna  lieu  à beau- 
coup de  raifoimeraens.  Il  s’y  difoit  à 
l’oreille  , qu’on  commenqoit  à découvrir 
que  la  Cour  de  Vienne  ne  fongeoit  qu’à 
amufer'  & qu’à  tirer  de  l’argent  : & 
comme  le  public  ne  pouvoit  fe  défaire- 
de  l’idée , que  j’étois  fecrettement  chargé 
dè  ménager  les  intérêts  de  la  France  ; . 
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les  uns  foupqoHnoient , que  j’étois  venu 
à l- Efcurial  pour  tâcher  dé  mettre  à pro- 
fit une  pareüle  découverte  j & d’autres , 
que  c’étoit  au  contraire  pour  prendre 
congé  de  Leurs  Majeftés.  L’attention 
& la  curiofité  des  Courtifans , pour  dé- 
couvrir le  véritable  fujet  de  mon  voya- 
ge , augmentèrent  bien  davantage , lorC. 
qu’ils  furent  que  j’avois  ep  l’honneur 
de  parler  en  particulier  à Leurs  Maj.  : 
mais  comme  toutes  leurs  obfervations 
portoient  à faux  , ils  refterent  toujours 
dans  la  même  incertitude. 

Ce  fut  la  veille  que  la  Cour  devoit 
retourner  à Madrid , que  la  Marquis  de 
la  Roche  eut  "ordre  de  m’avertir  de  me 
rendre  le  foir  chez  Leurs  Majelfés  , & 
qu’il  nfintroduifit  dans  leur  cabinet  à 
leur  retour  de  la  chaflè.  L’objet  qui 
donnoit  lieu  à cette  audience  , auili  in- 
terelîàttt  pour  le  Roi  & la  Reine  d’Ef. 
pagne,  qu’il  étoit  flatteur  " pour  moi, 
m’annonqoit  d’avance  l’agréement  avec 
lequel  elle  fe  paflèroit , & je  ne  fus  point 
trompé  dans  mon  attente.  Ce  Prince 
& cette  Princelfe  me  parlèrent  avec  autant 
de  confiance  que  de  bonté , fur  le  choix 
qu’ils  avoient  fait  de  moi,  pour  me  char- 
ger de  la  - comnuifion  importante  & dé- 
. . -X  6 - licate 
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^cate  dont  il  s’agiflbitj  & ils  p^rurenî 
m’écouter  avec  la  même  difpofition  , 
quand  je  leur  expofai  ce  quç,  je  me  prp- 
pofois  de  faire  en  France  pour  exécuter 
leurs  ordres.  : 

. Le  Roi  me  dit  enliiite  , qvCil  me  fe^ 
voit  remettre  tm  Ecrit  , qui  m'^torife-, 
roit  Jùffifatnment , comme  je  le  fouhait- 
tois  , pour  agir  félon  fes  vues,  avec  un 
chiffre  pour  pouvoir  lui  rendre  compte 
en  fureté  de  mes  démarches.  Et  fur  ce 
que  je  répliquai  alors  , qu’à  l’égard  de 
ce  chiffre,  je  le  fuppliois  de  trouyér  bon 
que  j’en  compofalfe  un  moLmême , qui 
feroit  aulîi  fimple  qu’inintelligible  à tout 
autre  qu’à  Sa  Majefté  j Elle  agréa  ma 
propofition  , & Elle  me  djt,  qu^Qi^  tm 
feroit  favorr  quand  il  feroit  à propos  çp/ip 
je  lui  fijfe  préfenter  cç  chijf^e^ 

Le  Roi  & la  Reine  , après  m’ayoir  ex- 
pliqué leurs  intentions , r<aioiivcltent 
les  alTuranees  d.e  bienveuillance  i^  4®  bon- 
té qu’ils  m’ayoient  d’abord  do{«îies  , & 
eçmme  je  me  bahfois  pour  jeur  haifer 
la  main,  & pour  me  retirea: , la • Ç.einfi 
me  dit  Vous  allez  dans  un  pais  où 
„ je  fai  qu’on  ne  m’aime  guere  j mais 
,,  jugez  vous  - même  .fi  o’eft  avec  raL 
„ fûii  on  nous  envoyé  un  Courier 
„ pour  nous  apprendre  que  dès  que  ma 
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7,  611e  auroit  fept  ans  accomplis,  oft 
,,  célébrerôit  fes  Bancailles  avec  le  Roi- 
,,  de  France  j & le  Courier  fuivant  nous 
,,  apprend,  qu’on  la  fait  partir  pour  re>- 
7,  venir  ici.  Eft-il  furprenant  que  le 
7,  Roi  & moi  J aÿions  été  offenfés  d’un 
„ pareil  procédé  ; & le  plus  fimple  par^- 
j,  ticuliet  qui  en  éprouveroit  im  pareil  ,• 
„ y feroit-il  infertfible  ? ” 

Cette  faute , lui  répondis-je  , ne  fau- 
rOit  i Madame  , être  imputée  à la  Na- 
tion Franqoift , qui  conferve  pour  Vos 
Maj.  ’àutdnt  ‘d’attachement  que  de  reC. 
peêt  j & le  dépafrt  de  l’Infante  a caufé 
autant  dè  chagrin  à toute  la  France  , 
qu’elle  aVoit  montré  de  joie  à foh  ar- 
rivée. Ce  dernier  fentiriient  fé  rérioù- 
velleroit  bièn  vivement,  Mddame,  datts 
la  Nation  Fran^oift,  par  lé  retour  dé 
la  bienveuiHarite  de  Vos  Maj.  pour  elle; 
& fî  vous  permettiez'  Madame , que  je 
fufle  pdrtèiir  de  cette  nouvelle.  Vos  Ma), 
appfèiidfoieitt  bien-tôt  la  joye  que  tout 
le  Royaume  de  France  en  reflentiroit. 
„ Il  h’éft  p'oiht  tems  , me  répliqua  la 
„ , de  phrier  ‘de  cela.  Vous  favez 

i-,  ce  que  l’ArêHévèque  d’Amida  vous  a- 
„ dit  de  ndtré  p'art  fur  cet  article  j & 
„ le’  Roi  & moi  comptons  que  voui 
„ füivrez  exadement  nos  intentions. 

,,  Ren- 
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„ Renfermez  - vous  donc  uniquement 
,,  dans  ce  qui  fait  le  fujet  de  la  com- 
Pf  million  dont  nous  vous  chargeons  j 
,,  & comme  vous  continuerez  de  voir 
l’Archevêque  d’Amida  à Madrid  , il 
,,  vous  fera  favoir  ce  que  nous  pour- 
,,  rons  avoir  peut-être  encore  fujet  dè 
„ vous  foire  dire , avant  votrè  départ 
Au  fortir  du  cabinet  où  j’avois  eu  l’hon- 
neur de  parler  à L.  M.,  je  trouvai  l’Arch. 
d’Amida , qui  attendoit  le  tems  où  la  Rei- 
ne le  feroit  appeller.  Sa  curiolité  fur  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler l’ayant  engagé 
à me  prendre  en  particulier  pour  m’en 
demander  des  nouvelles  ,'  j’en  rendis  uri 
fidele  compte  à ce  Prélat.  Je  lui  pa- 
nis  en  même  tems  très-fenfible  aux  bon- 
tés que  Leurs  M.  venoient  de  me  mar- 
quer î & je  le  priai , quand  il  en  trou- 
veroit  l’occafion  , d’aflùrer  de  nouveau 
le  Roi  & la  Reine , du  zele  & de  la  n- 
délité  avec  laquelle  je  tâcherois  d’exécuter 
tous  les  ordres  dont  ils  m’avoient  honoré. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  28-  No- 
vembre , toute  la  Cour  partit  pour  re- 
tourner à Madrid , & je  . m’y  rendis  éga- 
lement avec  le  Marquis  de  la  Roche  , 
chez  qui  j’avois  encore  logé  pendant  le' 
petit  féjour  que  j’avois  foit  à l’Efcurial. 

PIECES' 
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Mémoire  prefenté  le  I,  Avril  T y 26. 
'aux  Etats  Généraux  par  le  Marquis  de 
St.  Philippe,  AmbaJJaJeur  d’Ef 
pa^ne. 


1E  foufligaé  Marquis  de  S.  Philippe,  AmbaC- 
fadeur  d’Efpagne , p ir ordre  exprès  du  Roi 
fon  Maître , expofe  à Vos  Seigueuries , que  Sa 
Alajefté  a vû  leur  repoofe  donnée  le  24.  Jan- 
vier dernier , au  Secrétaire  d’Olivier , alors  char- 
gé des  aifaires  de  la  Couronne  . auprès  de  Mrs. 
les  Etats  Généraux.  Le  Roi  y a lu  avec  plai- 
fir  les  exprcflions  de  l’amitié  fincere  de  Vos 
Seigneuries  pour  Sa  Majetlé,  & combien  elles 
paroilToient  portées  à conferver  la  paix  <&  la 
tranquillité  de  l’Europe  ; c’ett  l’unique  objet  de 
tous  les  mouvemens  que  le  Roi  fe  donne 
pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire,  & n’en 
lailTer  aucun  doute  à Vos  Seigneuries. 

Leur  répugnance  néanmoins  à admettre  la 
médiation  de  Sa  Majellé  entre  l’Empereur  & 
JVirs.  les  Etats  Généraux,  donne  des  raifons 
fuffifantes  pour  s’en  defifter,  & ne  plus  par-- 
1er  d’une  négociation  à entamer  fur  la  Com- 
pagnie d’Oftende. 

11  eft  évident  que  l'independance  fouverai- 
ne  feroit  blelTéej.s’il  falloit  rendre  compte  à 
. ' ' as  quelque 
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quelque  Potentat  que  ce  fût , des  privilèges  & 
autres  facilitez  pour  le  Commerce,  qu’un  Mo- 
narque accorde  dans  fon  Royaume,  à quelque 
nation  ou  fujets  d’un  autre  Monarque  ou  Prin- 
ce ; comme  perfonne  n’ignore  que  cela  eft  du 
Dom.üne  abfolu  de  la  Souveraineté,  & que 
cela  dépend  de  fon  libre  arbitre,  on  fait  auf- 
fi  que  Sa  Majellé  n’a  ligné  aucun  traité , & 
ne  s’eft  pas  engagée  de  refufer  aüx  uns  les  fa- 
veurs qu’elle  donne  aux  autres,  parce  qu’elle 
fe  priveroit  par -là  de  cette  liberté  abfoluë  & 
fl  eifentielle.  Sur  ce  principe  inconteftable  , 
le  Roi  croit  s’être  fervi  de  fon  droit  légitimé , 
quant , après  la  conclufion  de  la  paix  de  Vien- 
ne , Sa  Majefté  a accordé  des  privilèges  & des 
facilités  aux  fujets  de  l’Empereur,  avec  lequel 
elle  eft  fi  étroitement  liée. 

Cependant , la  droiture  des  intentions  du  Roi 
mon  Maître , qui  n’envifage  que  le  bien  com- 
mun , comme  un  objet  préférable  à toute 
tre  réflexion , veut  de  fon  côté,  cette  fois,  con- 
tenter les  fouhaits  de  Vos  Seigneuries,  & in- 
terpofér  fes  bons  ofiices  auprès  de  Sa  Majefté 
Impériale , pour  terminer  Vos  griefs,  & voir, 
fl  on  ;ne  pourroit  pas  trouver  les  expediens 
propres  à éviter  une  rupture. 

Le  foufligné  déclaré  derechef,  que  le  Roi 
fon  Maître,  perfiftânt  dans  le  fentiment  de 
prendre  de  concert  avec  Mrs.  les  Etats  Gé- 
néraux, les  mefures  convenables  au  maintien 
du  repos  qniverfel.  Sa  Majefté  s’attend  de 
trouver  les  mêmes  difpofitions  en  Vos  Sei- 
gneuries ; qu’EUes  correfpondront  à la  haute 
idée  qu’ÉUe  a . de  leur  grande  prudence  ; & 
qu’EUes  attribueront  cette  déclaration , autant 
à fon  defir  ardent  de  prévenir  les  hoftilités  , 
' . ' ■ - • • qu’au 
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qu’au  cas  particulier  qu’Elle  fait  de  votre  a- 
initié.  Fait  à La  Haye^  ce  i.  Avril,  1726. 

Signe  le  Marquis  de  St.  P h i l i p p ç. 


N".  IL 138. 

Discours  du  I{gi  Très  Owètien  , 
prononcé  dans  le  Confeil  le  16.  Jum 
1726. 

IL  étoit  tems  que  je  prifTe  moi -même  le 
Gouvernement  de  mon  Etat,  & que  je  me 
donnafle  tout  entier  à l’amour  que  je  dois  à 
mes  peuples , pour  marquer  combien  je  fuis 
touché  de  leur  fidelité. 

Quelque  fenfible  que  je  fois  au  zélé  qu’a 
montré  mon  coufin  le  Duc  de  Bourbon  dans 
les  affaires  dont  je  lui  avois  confié  l’adminif. 
tration  , & quelqu’affection  que  je  conferve 
toujours  pour  lui , j’ai  jugé  neceflaire  de  fup- 
primer  & d’éteindre  le  titre  & les  fondtions 
de  principal  Miniftre, 

J’ai  déjà  donné  ordre  de  faire  part  à mort 
Parlement  de  Paris , de  la  refolution  que  j’ai 
prife  de  prendre  en  main  le  Gouvernement  de 
mon  Royaume  ; & la  même  chofe  fera  faite  à 
l’égard  de  tous  mes  autres  Parlemens  : j’en 
ferai  inftruire  par  des  Lettres  circulaires  tous 
les  Gouverneurs  & les  Intendans  de  mes  Pro- 
vinces , & j’en  ai  fait  donner  part  auffi  à 
tous  mes  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères. 
iWon  intention  eft , que  tout  ce  qui  regarde 
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les  fondions  des  charges  auprès  de  ma  Per- 
fonne , foient  fur  le  même  pied  , qu’elles 
étoient  fous  le  feu  Roi  mon  Bifaïeul.  J’ai 
choifi  à la  place  du  Sr.  Dodun , qui  m’a  de- 
mandé la  permilTion  de  fe  retirer,  le  Sr.  Pel- 
letier-des-Forts  pour  remplir  la  place  de  Con- 
trolleur  Général  de  mes  Finances,  & le  Sr. 
de  Breteüil  m’ayant  demandé  la  même  per- 
milTion,  j’ai  nommé  Mr.  le  Blanc  à fa  charge 
de  Secrétaire  d’F-tat  de  la  Guerre. 

Les  confeils  fe  tiendront  exadement  dans 
les  jours  qui  y font  deftinez  , & toutes  les  af- 
faires s’y  traiteront  à l’ordinaire  : à l’égard  des 
grâces  que  j’aurai  à faire,  ce  fera  à moi  que 
l’on  parlera,  & j’en  ferai  remettre  le  Mémoire 
à mon  Garde  de  Sceaux,  à mes  Secrétaires 
d’Etat  & au  ControUeur  de  mes  Finances. 

Je  leur  fixerai  des  heures  pour  un  travail 
particulier , auquel  l’ancien  Evêque  de  Fréjus 
afliftera  toujours , aufli  bien  qu’aux  autres  dé- 
tails , dont  differentes  perfonnes  ont  foin , en 
vertu  des  charges  qu’elles  rempliffent  Enfin  , 
je  veux  fuivre  en  tout , le  plus  exadement  qu’il 
me  fera  poflible , l’exemple  du  feu  Roi  mon 
Bifaïeul. 

Si  vous  penfoz  qu’il  y ait  quelqu’autre  cho- 
fe  de  plus  à faire  dans  ces  premiers  momens, 
vous  pouvez  le  propofer  avec  confiance,  & 
j’attends  de  votre  zélé  pour  mon  fervice,  que 
vous  me  féconderez  dans  le  deflein  où  je  fuis , 
de  rendre  mon  Gouvernement  glorieux , en  le 
rendant  utile  à mon  Etat  & à mes  Peuples , 
dont  le  bonheur  fera  toujours  le  premier  objet 
de  mes  foins. 


m III, 
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Mémoire  préfinté  au  Pgi  de  Suedt 
par  Mr.  P O l N T Z , "Envoyé  extraor- 
dinaire de  la  Grande  Bretagne,  pour 
propofer  tacceffion  au  Traité  d‘Hanover. 

SIRE. 

Le  fouffigné , envoyé  Extraordinaire  & Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Maj.  Britannique , a 
reqù  ordre  de  reprefenter  à Votre  Maj.  que  le 
SerenilTime  Roi  fon  Maître,  eft  toujours  atten- 
tif à conferver  le  repos  du  Nord  & à aflurer 
le  bonheur  de  la  Suede  contre  quelques  en- 
treprifes,  dont  il  la  croit  encore  menacée  : 
dans  cette  vûë,  d’abord  après  avoir  conclu 
l’alliance  defenlive  de  l’année  paflee  , pour 
marquer  . fa  confideration  particulière  envers 
V.  M.  & le  Royaume  de  Suede,  il  ordonna 
au  fouffigné  de  fe  joindre  aux  Miniftres  de  fes 
Alliez  , en  communiquant  ledit  traité  à V.  M. 
& en  l’invitant  de  la  maniéré  la  plus  cordiale 
d’y  vouloir  accéder , afin  de  renouer  & de  reC- 
ferrer  les  liaifons  de  l’amitié  commune  ; & de 
procurer  par-là  un  appui  plus  folide  & plus 
ftable  pour  la  fureté  de  la  Suede,  dans  une 
<x)njondure  où  prefque  toutes  les  Puilfances 
de  l’Europe  fongent  à s’affermir  par  de  nou- 
veaux engagemens. 

Sa  Maj,  s’eft  crue  fondée  de  demander  cette 
marque  de  l’amitié  de  Votre  Maj.  non  feule- 
ment par  l’intérêt  qu’elle  prend  au  bonheur 
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d’une  Nation  toujours  Alliée  très  - étroitement 
avec  fa  Couronne , & qui  a foutenu  autrefois- 
avec  tant  d’éclat , & de  gloire , l’équilibre  du 
Nord  & la  caufe  Proteftante  dans  l’Empire  ; 
mais  aulfi  par  les  grandes  & onereufes  depen- 
fes  auxquelles  Sa  Maj.  Brit.  & fes  Royaumes 
fe  trouveroient  obligés , fi  la  Suede , faute  des 
preCi-utions  necelfaires , demeuroit  expofée  aux 
delfeins  dangereux  de  fes  Voifms.  Mais  no- 
nobftant  toutes  fes  avances  d’amitié  & de  con. 
fideration  diltinguée  envers  la  Couronne  de 
Suede  ; Sa  Maj.  ne  peut  pas  s’empêcher  de  fe 
plaindre  amiablement  à V.  M.  que  la  condui- 
te de  cette  Couronne  n’a  pas  répondu  pleine- 
ment julqu’ici,  aux  bonnes  intentions  & aux 
juftes  elperances  de  Sa  Maj.  ; puifque , loin  de 
voir  accepter  ces  offres  d’amitié  avec  un  em- 
preffement  mutuel,  elle  a eu  le  déplaifir  de 
voir  trainer  cette  négociation  au  delà  de  lix 
mois,  par  les  délais,  dont  on  ne  comprend 
pas  la  raifon  : & quoique  ce  Traité  ne  puifle 
juftemenc  offenfer  perfonne  , que  ceux  qui 
cherchent  des  prétextes  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique  ; les  articles  auxquels  on  trou- 
ve le  plus  à redire , étans  dreffés  &r  le  mo- 
dèle, & prefque  dans  les  termes  de  plufieurs 
anciens  Traités  de  la  Couronne  de  Suede  : 
néanmoins , on  a vû  former  tant  de  difficul- 
tés & d’exceptions  contre  fon  contenu,  que 
fl  les  CommifTaires  de  V.  M.  ont  ordre  d’y 
infifter  , la  négociation  pourra  bien  tomb.r 
d’elle  même,  fans  donner  à V.  M.  la  peine 
d’un  refus  direét. 

En  attendant , on  a vû  la  Courorme  de  Sue- 
de prendre  de  nouveaux  engagemens  avec  d’au- 
tres PuHTances , qui , fi  l’on  en  doit  juger  par 
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l’expérience  des  tems  paffés , n’ont  ni  le  mê- 
me intérêt , ni  le  même  pouvoir,  ni  les  mêmes 
inclinations  de  fecourir  la  Suede , dont  la  Cou- 
rorme  de  la  Grande  Bretagne  a toujours  été 
en  pofleflion , & dont  elle  a donné  en  plufieurs 
lencontres  des  preuves  connues  & réelles.  De 
plus  on  a vû  conclurre  les  nouveaux  enga>f 
gemens , non  feulement  fans  aucune  reftric- 
tion  mais  avec  tant  de  facilité  & d’empreC. 
fement,  que  nonobltant  que  la  Couronne  de 
Suede  ait  déclaré,  par  un  Traité  figné  dans 
l’an  1720.  qu’il  étoit  même  alors  de  notoriété 
publique,  qu’au  préjudice  des  Traités  de  Paix 
de  VC-eftphalie  & (POliva , la  Religion  Protef- 
tante  étoit  tellement  opprimée  & perficutée  en 
plu fcur s endroits,  au  dehors  & au  dedans  de 
-PEmpire  Romain,  qu’il-  étoit  fort  à craindre;, 
qu’on  ne  détruifit  entièrement  cette  R eligion 
néanmoins  on  n’aprend  pas  que  cette  Couronu 

a ç ne  - 

■*'  U vouMt  parler  du  traité  d! Alliance  de— 
.fe'/ijive  conclu  à Stockohn  entre  la  Suede  la- 
KuJJie  le  22,  Février  1724.  auquel  Pt^upereur 
accéda  le  z6.  Avril  1726.  mt  publia  alors  en' 
Efpagne , qsie  les  deux  Cota  s de  St.  Peterf- 
bourg  ^ de  Stockho'm  iétoient  unies  à celles  de' 
Vietme'^  de  - Madrid  ; mais  cependant  ils  n’en 
étoit  rietr.)  CGinme  on  le- vit  bientôt  après.,  ^ 
FEntperettr  témoigna  même  peu  de  fatisfaéiiou’ 
des  reftricHons  que  la  Suede  mit  à la  ratijica^ 
tion  de  ce  traité  - qiielle  envoya  à Viettne  : cet- 
te Couronne  dcdarojit  qt Pelle  ne-  voidoit  Je  mê- 
ler en  aucune  maniéré.,  ni  des  a§'aires  de  la 
Compagiàe  d’OJlende,  m des  déynilés  qui  pottr- 
Toient  neutre  par  rapport  aux  jitccejjîons  éven- 
tuelles en  Italie,  des.  Duchés.' de.  Tojame  de‘ 
Eatmeu 
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ne  ait  infifté,  dans  fes  nouveaux  engagement  ^ 
fur  le  moindre  redrefTement  de  ces  griefs , ni 
qu’elle  en  ait  excepté  les  fuites  des  cas  de  fe- 
cours  , qu’elle  s’eft  obligée  de  fournir , qui  vont 
au  delà  du  double  de  ce  que  les  Commiffaires 
de  V.  M.  nous  ont  offert,  par  raport  au  Trai- 
té d’Hanovre. 

Quoique  ces  longs  délais  & cette  partialité 
de  conduite  envers  des  Puiffances , qui , félon 
les  apparences  & félon  plufieurs  avis  dignes  de 
foi , ne  veulent  pas  trop  de  bien  à la  Cou- 
ronne de  la  grande  Bretagne , ni  à la  fuccef 
fion  Proteftante , dont  V.  M.  s’eft  rendue  ga- 
rante, euffent  juftement  pû  rebuter  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Maj.  envers  la  Suede  ; 
néarunoins  la  confiance  de  Ibn  amitié  a été 
telle , que  de  peur  que  la  Couronne  de  Sue- 
de, par  les  délais  qu’elle  a apporté  d’elle-mê- 
ane  à cette  acceflion , ne  fe  trouvât  expofée  en 
attendant  à quelque  danger , Sa  Maj.  pour 
montrer  par  avance  fon  exaditude  à remplir 
fes  engagemens,  & fon  attention  à fecourir  la 
.Suede,  a bien  voulu  faire  anticiper  à cette 
Couronne  les  fruits  de  l’acceffion,  en  envoy- 
ant ici  une  puiffante  Efcadre,  fans  en  avoir 
été  requife  ; & en  ordonnant  à fon  Amiral  de 
•fe  rendre  ici  en  perfbnne  pour  aflùrer  V.  M. 
tant  par  lettre  que  de  bouche,  de  l’amitié  & 
de  la  droiture  des  intentions  du  Sereniflime 
Roi  fon  Maître;  & en  même  tems  de  s’infor- 
mer fx  V.  M.  fe  croiroit  en  quelque  danger 
immédiat  par  l’armement  de  fes  voifms  , & 
.dans  ce  cas-là  de  concerter  des  mefures  plus 
précifes  avec  V.  M.  & fes  Miniltres , pour  la 
défenfe  & l’avantage  de  la  Suede  en  vertu  du 
plein  pouvoir  dont  l’Amiral  fe  trouvoit  muni 
pour  cet  effet  ; mais  comme  pendant  le  fejour 
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dudit  Amiral  à Stockholm , il  a plu  à V.  M. 
de  faire  favoir  au  foufligné , par  une  reponfe 
gracieufe  par  écrit,  que  V.  Al.  ayant  une  Al- 
liance defenfive  avec  la  Ruflle , ne  fe  croyoit 
pas  en  danger  de  ce  côté-là , Ton  le  promet 
de  l’équité  de  V.  M.  que  fi , par  l’eloigne- 
ment  de  la  Flotte  Britannique , & Faute  des 
mefures  prifes  à temS , il  arrivoit  dans  la  fuite 
^quelque  malheur  à la  Suede , l’on  ne  voudra 
. pas , comme  quelques  uns  ont  fait  très-înjuR 
tement  en  d’autres  conjonctures,  l’imputer  au 
défaut  d’ordres  nécelfaires  pour  l’Amiral  de 
Sa  Maj.  ni  au  manque  de  fon  inclination 
pour  executer  lés  ordres  avec  fidélité  & exac- 
titude. 

Et  puifque  la  faifon  de  l’année  & les  con-r 
jonctures  des  afiàires , rendent  important  à Sa 
Aflaj.  & à fes  Alliés,  aulTi  bien  qu’à  la  CoUt 
ronne  de  Suede , de  favoir  au  plutôt  à quoi 
l’on  fe  doit  tenir  de  part  & d’autre , le  fouG 
figné  a reçu  ordre  de  fupplier  V.  M.  encore 
une  fois , de  vouloir  bien,  félon  fa  fagelTe  & fa 
prévoyance  ordinaire , faire  une  attention  fér 
.rieufe  aux  offres  amiables  de  Sa  Maj.  & aux 
véritables  intérêts  de  la  Sued.e^  & de  nous 
accorder  une  réponfe  finale  par  rapport  à l’acr 
celTion  fufdite,  qui  ne  donne  pas  lieu  aux 
Alliés  d’Hanovre  de  fe  croire  amufez  par  une 
négociation  infruc'tucufe.  J’ai  reçu  ordre  en 
même  tems  de  déclarer  qu’il  n’y  a rien  au 
monde  que  le  SerenilTime  Roi  mon  Alaître 
fouhaite  plus  ardemment , que  de  fe  voir  é- 
troitement  uni  ayec  cette  Couronne  pour  le 
tepos  du  Nord , pour  la  libre  navigation  de 

Mer  Baltique , pour  le  bien  de  la  Caufe 
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Proteftante  & pour  l’avantage  réciproque  dès 
deux  Royaumes. 

Mais  11  V.  M.  avertie  à tems  des  dangers 
apparens  qui  menacent  ces  biens  ineilimables 
de  quelque  atteinte , ne  trouve  pas  de  fa 
convenance  de  prendre  les  liaifons  néceflai- 
res  pour  s’y  oppofer , Sa  Maj.  fe  croira  ex- 
eufée  devant  Dieu  & devant  tout  le  monde 
impartial , fi  elle  fe  trouve  obligée , quoiqu’à 
fon  grand  regret,  de  prendre  fes  mefures  ail- 
leurs, pour  obtenir  les  mêmes  fins  falutaires 
par  tous  les  moyens  juftes  & convenables,  & 
li  dans  ce  cas-là , au  lieu  d’aller  au  devant 
des  fouhaits  & de  la  requifition  de  la  Suè- 
de , elle  fe  contente  , pour  l’avenir,  de  remplir 
fes  engagemens  envers  cette  Couronne  dans 
les  propofitions  & dans  les  tems  marqués  par 
les  traités,  & félon  que  l’amitié  réciproque  de- 
là Couronne  de  Suede  & fes  foins  à concou- 
rir à fa  propre  confervation , pourront  juftifier 
cette  dépenfe  auprès  du  grand  Confeil'  de  Sa 
Maj.  & de  la  Nation  Britannique,  qui  en  a four- 
ni tant  de  fois  les  moyens , fans  que  la  gran* 
de  Bretagne  ait  jamais  réclamé  jufqu’ici  l’aifif. 
tance  de  la  Suede , & fans  qu’elle  fe  trouve  â 
prefent  dans  aucune  probabilité  de  la  devoir 
reclamer  pour  l’avenir.' 

Mais  le  SéréniflTime  Roi  mon  Maître , veut 
toujours  mieux  efperer  de  l’amitié  de  V.  M^ 
& de  la  fageife  d’un  Confeil  aulfi  éclairé  que' 
celui  de  Suede  : Sa  Maj.  ne  peut  pas  encore 
s’imaginer  que  la  contrainte  des  dangers,  puiC 
fe  palfer  pour  une  raifon  valal)!e  de  ne  fepas 
affermir  contre  ces  mêmes  dangers  ; ni-  que 
l’efpérance  vague  & incertaine  de  quelque  a-, 
vantage  à venir,  que  la  Couronne,  dont  -on  les> 
, n’ofe  pa§  avouçr , guBTe  être  une  rai^ 
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fbn  pour  rejetter  l’amitié  de  ces  Fuifiances,  quf 
feront  toujours  le  foutien  le  plus  ferme  de 
tous  les  avantages  préfens  & futurs  de  la 
Sucde  *,  ni  enfin  que  des  promefles  imaginai- 
res & peut-être  infidieufes , puilfent  être  mifcs 
en  balance  contre  un  fubfide  clair  de  près  de 
cent  mille  Ducats  pur  mois,  que  V.  M.  fera 
fondée,  par  l’acceflion  de  reclamer  en  cas  d’at- 
taque, avec  un  fecours  encore  plus  confidéra- 
ble,  félon  l’exigence  du  danger;  & cela  pro- 
mis par  des  Puiifances  qui  fe  trouvent  en 
état  de  bonifier  leurs  engagemens , fans  être 
obligées  de  rechercher  leurs  refTources  ailleurs 
que  chez  elles , & qui  ont  un  intérêt , non 
occafionel  mais  confiant , de  vouloir  du  bien  à 
la  Suede. 

Le  foulfigné  efpere  que  V.  M.  refléchiflant 
gracieufement  fur  ce  que  defius , voudra  bien 
à la  fin  l’honorer  d’une  réponfe  favorable,  qui 
étant  le  fruit  d’une  confidération  fi  mure , puif- 
le  jetter  les  fbndemens  d’une  liaifon  éternelle 
& indilfoluble,  en  atteirdant  il  a l’honneur  de 
fe  recommander  très-humblement  à la  Protec- 
tion & à la  Bienveuillarîce  de  Votre  Majefié.. 

A Stockholm  , ce  4.  Juin  1726. 

Signé  P O I N T Z- 

NB.  Ceux  qui  dé/hrrroieiit  d’avoir  une  ^lui 
parfaite  connoijfance  de  ce  qui  fe  pafa  dcuis 
k Nord  à loccajion  de  ce  MénuAre , peuvent 
lire  divers  Ecrits  , qui  fe  trouvent  dans  une 
brochwe  imprimée  en  1726.,  a Cologne  fans 
nom  J Imprimeur.  On  y trouvera  : Réflexions, 
flir  le  Mémoire  de  Mn  Poin  rz  par  une  perfonne 
défmtereflee.  Pvemarques  fur  la  diverfité  des. 
opinions  au  fujet  de  l’accefiion  de  la  Suede  au 
Traité  d’Hanover.  Lettre,  ijifiuêlive  fur  les  af*. 
. tes  du  h%d 
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Lettre  àu  Hgi  âe  la  Grande  Breta- 
gne à f Impératrice  de  PuJJie. 

ü EO R GE i par  la  grâce  de  JUiezi , Roi  de 
■la  Grande  Bretagne.  A la  Très-Haute  , Très- 
Puiffante  ^ Très  - Illujhre  Prince fje  , notre 
Très  chere  Smcr  , la  Grande  Tome  CA* 
.THE  RI  N E t Czccrienne  ^ Grande  Duchef- 
fe  de  toute  la  Grande , Petite  ^ Blanche 
RuJJie , feule  Monarque  de  Mofeovie  , ^c. 
^c.  ^c.  Salut,  Bonheur  ^ Projpéritê. 

T R B S-H  AU  T E,  TrES-P  ÜISSANTE,  & 
Tres-Illustre  Princ^esse, 

COMME  Votre  Majefté  ne  pourra  pas 
difeonvenir,  que  les  grands  préparatifs  de 
Guerre  qu’elle  fait  en  tems  de  Paix,  tant  par 
Mer  que  par  Terre,  ne  nous  donnent  de 
grands  & julles  fujets  d’ombrage  , auffi  bien 
qu’à  nos  Alliez  dans  ces  quartiers;  vous  ne 
ferez  pas  furprife , de  ce  que  nous  avons  en- 
voyé une  forte  Efcadre  dé  nos  Vaifleaux  de 
Guerre  dans  la  Aler  Baltique , fous  le  com- 
mandement de  notre  Amiral  le  Chevalier  Char- 
les W ager , pour  obvier  aux  dangers  qui  pour- 
roient  naîtie  d'un  armement  fi  extraordinaire. 
Votre  Majefté  fait  fort  bien,  combien  nous 
avons  füuhaité  de  conferver,  non  feulement  la 
tranquillité  publique  dans  l’Europe  , mais  àufli 
de  vivre  dans  une  parfaite  & bonne  intelligen- 
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ce , & de  cimenter  une  ferme  & durable  amitié 
entre  notre  Couronne  Royale  de  la  Grande 
Breriiîne  & celle  de  Ruflie. 

Nous  n’avons  pas  manqué  de  donner  dans 
toutes  les  occafions , des  marques  convaincan- 
tes de  ces  intentions  pacifiques  & amiables: 
& Votre  Maj.  doit  fort  bien  fe  fouvenir  d’u- 
rne preuve  évidente  de  cela,  lorfque  nous  dé- 
clarâmes d’étre  prêt  & difpofé  d’entrer,  con- 
jointement avec  notre  bon  Frere  le  Roi  de 
France,  en  alliance  avec  feue  Sa  Maj.  votre 
Seigneur  & Epoux , à des  termes  & des  con- 
ditions qui  pourroient  s’accorder  avec  la  paix 
du  Nord , & qui  fulTent  compatibles  récipro- 
quement avec  les  intérêts,  la  dignité  & l’hon- 
neur des  Parties  contraélantes.  Nous  ne  dou- 
tions pas  que  de  cette  forte  une  fmeere  ré- 
conciliation entre  nous  & feu  votre  Epoux, 
ne  pût  être  ajultée,  & une  entière  amitié  & 
bonne  harmonie  établie  entre  nos  Domaines 
& Peuples  , pour  leur  avantage  mutuel , & 
que  de  même  la  Paix  & la  tranquilité  du 
Nord , feroit  affermie  fur  de  folides  & durables 
«fondemens. 

Pour  parvenir  à ces  grandes  & bonnes  fins, 
& conformément  aux  intentions  de  feue  Sa 
Majefté  , defquelles  le  Minirtre  de  Sa  MajeC- 
té  Très-Chrét.  avoit  fait  des  rapports  fouvent 
réitérés  ; on  fit , de  concert  avec  la  Cour  de 
France,  le  plan  d’un  Traité,  qui  fut  envoyé 
à feue  Sa  Majefté  , pour  • fon  approbation  & 
confentement  final.  Mais  la  perfection  de  ce 
bon  & fouhaitable  ouvrage , fut  prévenue  par  la 
mort  foudaine  & inopinée  de  feue  Sa  Ma- 
jfifté. 
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Cependant,  comme  nous  gardions  toujours' 
les  mêmes  bonnes  intentions , pour  conferver 
la  Paix  du  Nord , & pour  renouveller  notre 
ancienne  amitié  avec  la  Couronne  de  Ruflie  ; 
Nous  fimes , d’abord  après  ravenqment  de  Vo- 
ti'e  iilaj.  au  Trône  , déclarer  conjointement  a- 
vec  Sa  Majefté  Très-Chrét.  que  nous  étions 
difpofé  à conclure  & finir  le  Traité  fufmem- 
tionné , ne  doutant  en  aucune  . façon , que 
V.  M.  n’acceptat  volontiers  une  propofition  li 
manifeftement  avantageufe  à'  fes  Domaines  & 
■Sujets,  & qui  tendoit  fi, fort  à la  conferva- 
tion  de  la  Paix  publique  : mais  il  faut  que 
nous  avouions  d’avoir  été  touché  fenfiblement 
de  voir  nos  attentes  nullement  accomplies  , 
par  la  maniéré  dont  on  répondit  aux  offres 
.^obligeantes  & amiables  qu’on  fit  d,e.  notre  part, 
puis  qu’ après  un  long,  & vain,  délai , nous 
trouvâmes  que  les  Miniftres  de  V.  M.  infifi- 
toient  fiir  des  changemens,  dans  le  Traité  pro- 
jette , qui  ne  eoncernoient  pas  les  intérêts  de 
l’Empire  de  Ruffie  i & qui  étoient , non  feu- 
lement contraires  aux  engagemens  folemnels 
auxquels  nous  & S.  M.  T.  G.  nous  fommes 
obligés  envers  d’autres  Puiflances , mais  qui; 
auroient  envelopé  toutes  les  Couronnes  du 
Nord  , dans  de  nouveaux,  troubles  & con- 
fulions. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  cacher. à V. 
M..  la  furprifî  extrême  où  nous  fommes , de- 
ce  que  pendatrt  que  nous,  continuons  les  Né- 
gociations amiables , & que  nous  n’avons  fait: 
la  moindre  provocationi  de  notre  part , nous, 
avons  été  informé  qu’on  prenoit  des  mefures 
à votre  Cbur  en  faveur  du  Prétendant  à nc-^ 
tr.e  Couronne , & qu’on  donnoit  de  grands  t 
«tocourageiu^ns  à fes  Adhérans.. 

Aprè» 
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Après  ce  que  nous  venons  de  repréfenter , 
V.  M.  ne  fera  pas  furprife,  que  nous  ét.int 
obligé  indifpenfublement  à pourvoir  à la  fu- 
rete  de  nos  Domaines , de  fatisfaire  à nos 
engagemens  avec  nos  Alliés  , & de  maintenir 
la  tranquillité  publique  dans  le  Nord  , qui , à 
ce  qu’il  femble , eft  fortement  menacée  par 
les  préparatifs  que  V.  ' M.  vient  de  fiire  ; 
nous  ayions  crû  néceflaire  d’envoyer  une  forte 
Efcadre  de  nos  Vailfeaux  de  guerre  dans  la 
Mer  Baltique , & que  nous  ayions  donné  or- 
dre à notre  Amiral  y qui  la  commande  y de 
tâcher  de  prévenir  de  nouveaux  troubles  dans 
ces  quartiers  , en  empêchant  la  Flotte  de  V. 
M.  de  fortir , en  cas  que  vous  perfiftiez 
dans  votre  réfolution  de  la  mettre  en  Mer , 
pour  exécuter  les  defleins  que  vous  pourriez 
avoir  en  vue. 

Mais  comme  nous  fommes  fermement  in- 
tentionné de  vivre  en  paix  & en  amitié  a- 
vec  V.  M.  nous  fouhaitons  de  tout  notre 
cœur,  ^ue  V.  M.  refléchiflant  férieufement 
fur  le  véritable  intérêt  de  fon  Peuple , lui 
veuille  permettre  de  jouir  des  bénédidions 
de  cette  Paix , qu’il  a achetée  au  prix  de 
tant  de  fang  & de  tréfors  , fous  la  conduite 
de  feue  S.  M.  & que  plutôt  que  d’entrer 
dans  des  mefures , qui , inévitablement  plonge- 
roient  la  Rulfie  dans  une  Guerre,  & tout  le 
Nord  dans  une  confulion  ; V.  M.  veuille 
donner  des  preuves  convaincantes  à fon  Peu- 
ple & à tout  le  monde,  de  fon  inclination 
pour  la  Paix , & de  fa  bonne  difpofition  à vi- 
vre en  repos  avec  fes  Yoifins. 


Sur 
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Sur  cela  , Tres-Haute,  Trbs- 

PuiSSANTB  ET  TrBS -ILLUSTRE 
Fr  I N c b s SE , &c. 

Donné  à notre  Cour , dans  notre  Palais  Royal 
de  St  James,  le  ii.  Avril  1726,  dans  la 
I2C.  année  de  notre  Régné , 

Votre  affectionné , 

GEORGE  ROI. 

Réponse  de  P Impératrice  de  RuJJie, 

CATHERINE,  par  la  Grâce  de  Dieu  , 
Impératrice  de  toutes  ks  Rujfies , ^c. 

Très-Haut,  T r e s-P  ui  s s a n t , & 
Tres-Illüstrk  Roi. 

NOUS  avons  bien  reqû  la  Lettre  amia- 
ble & fraternelle  de  Votre  Majefté  Roya- 
le , du  II.  d’ Avril , par  laquelle  il  lui  plaît 
de  nous  déclarer , que  les  préparatifs  de  Guer- 
re que  nous  avons  faits  avoient  engagé  V.  M. 
Royale,  à envoyer  une  puiffante  Flotte  dans 
la  Mer  Baltique , afin  d’obvier  à toutes  les 
entreprifes  que  nous  pourrions  faire  pour  trou-  - 
bler  la  tranquillité  du  Nord , & qu’à  cet  effet 
V.  M.  R.  avoit  ordonné  à fon  Amiral  Wager 
d’empêcher  notre  Flotte  d’entrer  en  Mer. 

Nous  ne  défavoiierons  pas  que  nous  avons 
été  bien  furprife  de  ne  recevoir  votre  Lettre 
qu’au  même  inftant  que  votre  Flotte  parût  fur 
nos  Côtes , & après  qu’elle  avoit  jetté  l’an- 
cre devant  Revel,  puifqu’il  auroit  été  plus 
conforme  à l’ufage  établi  parmi  les  Souve- 
rains, & plus  conforme  à l’amitié  qui  a fub- 
fifté  fi  longtems  entre  nos  Royaumes  & la 

Couron- 
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Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  que  V.  M. 
Royale  eut  trouvé  bon  de  s’expliquer  avec 
nous  fur  l’ombruge  que  lui  pouvoir  donner 
notre  armement , & d’attendre  là  - deflus  nô- 
tre réponfe  avant  que  de  pafler  à un  pas  ü 
offenfant. 

V.  M.  Royale  auroit  pu  enfuite  aulTi , fans 
faire  tant  d’éclat  & de  dépenfe,  être  alfurée 
de  nous , que  nous  cherchons  aulTi  peu  à trou- 
bler le  repos  du  Nord , que  nous  apportons 
tous  nos  foins  & toutes  nos  attentions  à ne 
pas  feulement  aifermir  pour  le  préfent , mais 
aufïï  pour  l’avenir , cette  tranquillité  du  Nord , 
qui  nous  intereïïe  plus  que  V.  M.  Royale,  & 
à éloigner  tout  ce  qui  pourroit  donner  occa- 
fion  à l’alterer. 

Et  comme  V.  M.  Royale,  eft  pleinement 
informée  de  ce  qui  a été  traité  dans  les  Né- 
gociations qu’il  y eut,  entre  S.  M.  Impériale 
notre  Seigneur  & Epoux  de  glorieufe  mémoi- 
re , enfuite  entre  nous-mêmes  & entre  S.  M. 
le  Roi  de  France  , elle  ne  peut  qu’être  per- 
fuadée  de  notre  fincere  intention  ; & nous  re- 
mettons à votre  propre  jugement , comment 
nous  & tout  le  monde  avec  nous , doit  envi- 
fager  cette  démarche  toute  extraordinaire  de 
V.  M.  Royale , & fi  on  en  peut  préfumer  au- 
tre chofe , finon  qu’elle  a forme  contre  nous 
des  defleins  fort  préjudiciables  ; & que  par 
confequent  elle  incline  de  fon  côté  à donner 
occafion  à de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord, 
en  prenant , au  défaut  d’autre  fujet  légitime  , 
le  dit  armement  pour  prétexte  , quoi  qu’il  n’y 
butte  aucunement.  L’appréhenfion  où  nous  fem- 
mes à cet  égard , paroit  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  V.  M.  Royale  nous  charge  encore 

dans 
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dans  fa  Lettre , de  chofes  dont  nous  aurions 
lieu  de  nous  plaindre  avec  beaucoup  de  jul- 
tice. 

Il  eft  inutile  d’alleguer  ici  l’amitié  fmcere 
que  S.  M.  Impériale  notre  Seigneur  & Epoux 
de  glorieufe  mémoire  vous  a portée  ; & toute 
la  terre  fait  combien  cette  amitié  vous  a été 
utile  & avantageufe  ; V.  M.  Royale  n’ignore 
pas  non  plus , de  qu’eUe  maniéré  elle  en  a agi 
en  échange  avec  mon  dit  Seigneur  & Epoux , 
& que  par  une  grandeur  d’ame , S.  M.  lmp. 
a mieux  aimé  diUimuler  fur  tout  cela  , que 
d’entreprendre  la  moindre  chofe , qui  auroit  pu 
donner  atteinte  à l’amitié  conllante  qui  a tou- 
jours fubfifté  entre  la  Ruffie  & la  Grande- 
Bretagne.  Sadite  M.  lmp.  n’a  jamais  pû 
donner  des  preuves  plus  convaincantes  de  les 
intentions  fmeeres , à conferver  cette  bonne 
amitié , qu’en  acceptant  généreufement  les  bons 
offices , ^offerts  par  Sa  M.  le  Roi  de  France, 
pour  le  rétablilfement  d’une  parfaite  intelli- 
gence avec  V.  M.  Royale , & en  fe  décla- 
rant réfoluë  & difpofée  à vouloir , non  feule-  ' 
nient  enfevelir  dans  un  oubli  éternel  toutes 
les  injures  reqûës  de  V.  M.  quoique  fans  les 
avoir  méritées  , mais  aufli  d’entrer , à des  con- 
ditions raifonnables  , avec  elle , & avec  la 
Couronne  de  France , dans  un  engagement 
plus  étroit  & dans  une  alliance  défenfive. 

Les  conditions  propofees  par  Sadite  MajeC, 
té  lmp.  à la  requifition  du  Roi  de  France  , 
n’ont  pas  feulement  été  trouvées  juiles  dès 
le  comrnencement , mais  S.  M.  Très-Chrét.  a 
fait  efpérer  plus  d’une  fois , que  tout  ainfi 
que  fes  conditions  pourroient  fort  bien  être 
conciliées  avec  les  Engagemens  pris  avec  la 

France , 
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France , avec  V.  M.  & d’autres  PuifTinces  , 
elles  pourroient  de  même,  à l’cgird  de  cette 
alliance , être  ajuftces  & réglées  félon  l’équi- 
té & la  juftice , pour  raffcrmifTement  enrier 
de  Id  tranquillité  du  Nord  : & p.ir  conféqucnt 
ce  ne  font  pas  des  conditions  nouvelles  ; 
mais  les  mêmes  que  V.  M.  Royale  fait  tant 
éclater  préfentement  : & puifque  dans  la  der- 
nière reponfe  qui  nous  a ete  communiquée  du 
côté  de  la  France,  V.  M.  déclare  elle  - même 
la  chofe  équitable , il  eft  bien  fenlible , que 
ce  nonobftant  .V.  M.  ne  rejette  pas  feule- 
ment tous  les  moyens  amiables  & équitables 
pour  l’ajuHer , mais  qu’elle  veuille  nous  obli- 
ger à accepter  des  conditions  direclement  op- 
pofées  à notre  intérêt , & qui  plus  eft , à no- 
tre honneur  & réputation,  & même  à la  juC- 
tice.  Nous  ne  pouvons  croire  par  ces  circonC- 
tances , que  les  Miniftres  de  V.  M.  ayent  eu 
une  intention  férieufe  de  conclure  cette  allian- 
ce ; mais  que  l’envoi  de  l’Efcadre  des  Vaifteaux 
de  Guerre , accompagnée  des  ordres  qui  ne 
peuvent  que  faire  entrevoir  une  interruption 
d’amitié , & la  nailfance  de  nouveaux  trou- 
bles dans  le  Nord , n’eft  qu’une  fuite  de  l’a- 
nimofité  que  quelques-uns  de  vos  Miniftres 
ont  témoignée  par  tout  publiquement  Con- 
tre nous  pendant  tant  d’annees.  La  choie 
paroit  évidemment  par  le  fait  que  V.  M.  al- 
légué , & nous  met  encore  à charge  au  fujet 
du  Prétendant.  Vos  Miniftres  ont  fort  bien 
compris  que  toutes  les  raifons  par  eux  allé- 
guées , qui  fans  cela  ne  regardent  pas  pro- 
prement les  intérêts  de  la  Grande  - Bretagne  ; 
mais  qui  font  plutôt  entièrement  oppofees  aux 
Uaités  folemnels  qui  fubfiftent  entre  la  Gran- 
de 
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de-Bretagne  & d’autres  Puiflances  , ne  font 
point  admiflibles , & qu’elles  ne  font  pas  fuf- 
fifintes  à juftifier,  auprès  des  perfonnes  défin- 
terefl'ees , leurs  violentes  entreprifes  ; & comme 
ils  ne  peuvent  trouver  d’autres  raifons  , il  faut 
que  cette  accufation  frivole  & furarmée  vien- 
ne au  jour , & que  fur  le  même  pié  que  du 
pafle  , elle  ferve  de  prétexte  principal  pour 
toutes  les  démarches  fi  peu  amiables  faites 
contre  nous. 

Quoique  la  nullité  de  cette  accufation  ait 
été  prouvée  tant  de  fois , & que  le  tems , auC- 
fl  bien  que  l’expérierice , faffent  voir  que  ces 
prétendus  engagemens , n’ont  exifte  en  aucun 
endroit  que  dans  l’imagination  des  Miniftres 
de  V.  M.  Royale , & que  la  facilité  que  nous 
avons  apportée  de  notre  côté  aux  dernieies 
négociations , ne  doive  pas  moins  convain- 
cre V.  M.  Royale  de  leur  malice  & faufleté  , 
que  les  difpofitions  que  nous  avons  témoignées 
à accorder  la  garantie  qu’elle  nous  a deman- 
dée , nous  voulons  cependimt  bien  encore 
par  delTus  tout , aflurer  V.  M.  Royale , que  nous 
lui  portons  trop  d’amitié , pour  vouloir  caufer . 
à V.  M.  & à la  Nation  Britannique,  aucune  in- 
quiétude par  des  engagemens  que  nous  pour- 
rions prendre  avec  le  Prétendant.  Au  relie, 
il  dépend  bien  du  bon  plaiGr  de  V.  M.  de 
donner  à fon  Amiral  les  ordres  qu’elle  trouve 
à propos  ; mais  V.  M.  Royale , conviendra 
aulli  avec  nous  , que  votre  défenfe  ne  nous 
empêcheroit  pas  de  faire  fortir  notre  Flotte , 
fl  nous  le  trouvions  à propos,  & qu’en  qua- 
lité de  Souveraine  & Impératrice  qui  ne  dé- 
pend que  de  Dieu  feul  ; Nous  prétendons  auf- 
li  peu  de  recevoir  des  Loix  de  Perfonne , que 
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de  nous  oublier  au  point  de  vouloir  en  don- 
ner aux  autres.  Nous  fommes  fans  cela  tou- 
te prête  & difpofée  à entretenir  avec  V.  M. 
Royale  une  bonne  harmonie , & nous  n’entre- 
prendrons rien  qui  puilfe  interrompre  l’amitié 
fl  bien  établie  entre  les  deux  Royaumes  de- 
puis tant  d’années.  Et  comme  de  notre  côté 
nous  déclarons  franchement  , que  cette  ami- 
tié ne  peut  être  que  tort  utile  à nous , à nos 
Royaumes  & à nos  Sujets  : Nous  efperons  auf- 
fl  que  vous  avouerez  que  jufqu’à  prefent  elle 
n’a  pas  été  moins  avantageuse  pour  V.  M. 
pour  vos  Royaumes  & pour  vos  Sujets  ; & 
qu’à  l’avenir  elle  ne  pourroit  pas  être  infruc- 
tueufe.  Enfin  il  eft  bien  afluré  que  S.  M.  I. 
de  glorieufe  mémoire,  après  avoir  été  aban- 
donnée par  tous  fes  Alliés,  a eu  des  peines 
& des  fraix  incroyables,  pour  fe  procurer  à 
foi-même , & à fès  Royaumes  la  paix  tant 
défirée , & nous  apporterons  aulTi  tous  nos 
foins  à en  maintenir  la  jouiffance  à nos  Roy- 
aumes & à nos  Sujets. 

Nous  fommes  même  perfuadée  de  ne  pou- 
voir mieux  réulTir  dans  ces  vues  falutaires  , 
qu’en  nous  tenant  toujours,  à l’exemple  de 
notre  Seigneur  & Epoux  de  glorieulè  mémoi- 
re , dans  une  pofture  à pouvoir  en  tout  tems 
fecourir  en  cas  de  befoin  nos  Alliés , fatisfài- 
re  aux  engagemens  pris  avec  eux  , protéger 
nos  fideles  Sujets  contre  toute  infulte  , & 
nous  oppofer  à ceux  qui  voudront  ôter  à nous 
& à eux  , ce  tréfor  de  la  P^ix. 

C’eft.  aulTi  dans  cette  vue , & point  dans 
d’autres  defleins  que  nous  avons  ^t  les  ar- 
memens  qui  ont  donné  tant  d’ombrage  à V. 
M.  R.  quoique  fans  aucun  fujet  & fondement 
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Nous  füuhaitons  que  le  Tout-PuifEmt  vous  dofi* 
ne  une  parfaite  fanté , & un  régné  toujours 
heureux.  A St.  Petersbourg  le  iç.  de  Juin. 
1726.  en  la  fécondé  année  de  notre  Régné, 

De  V.  M.  R.  la  très-affedionnée  Sœur. 

CATHERINE. 

Et  plut  Comte  Golofkin. 
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Mémoire  préfenté  à P Impératrice  âe 
Ruflte  par  Mr.  de  W estphalen, 
AmhaJJadeur  du  Rÿi  de  Dannemarck  à 
Petersbourg. 

Les  grands  armemens  que  la  RulTie  a 
fait  depuis  quelques  années  dans  la  Mer 
Baltique , & particulièrement  ceux  de  cette  an- 
née , qui  furpaflent  de  beaucoup  les  précédents, 
même  ceux  qui  ont  été  faits  du  tcms  de  la 
Guerre  de  Suede , font  d’une  telle  nature  , 
dans  toutes  leurs  circonftances , que  toutes  les 
Puiflances  voifmes  ont  lieu  de  s’en  inquiéter, 
& d’exiger  à cet  égard  des  aflurances  qui  puit 
fent  les  calmer. 

L’alliance  perpétuelle  conclue  en  1709.  en- 
tre le  Roi  mon  Maitre  & le  feu  Czar  Pierre 
I.  pour  procurer  le  bien  & l’avantage  des  Roy- 
aumes & païs  réciproques  , eft  d’une  telle  na- 
ture , que  le  Roi  mon  Maitre , £e  fondant  fur 
les  principes  de  l’équité  & du  véritable  inté- 
rêt de  la  Ruffie , n’a  rien  à craindre  de  tou- 
tes les  macliinations  des  raal-intentionés  ; au 
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contraire  Sa  Alaj.  à lieu  de  s’attendre  à toutes 
fortes  de  marques  d’amitié  de  la  part  de  Vo- 
tre Maj.  ; cependant  comme  Votre  Maj.  n’a 
donné  aucune  part  au  Roi  mon  maître , du  fu- 
jet  de  l’armement  extraordinaire  des  VaifTeaux 
de  Guerre , Galeres , Galiottes  à Bombes  & au- 
tres Bâtimens,  de  la  marche  de  divers  Rcgi- 
mens  dellinés  à être  embarqués,  de  la  grande 
quantité  de  Bifeuit  qui  a été  cuit  ; & de  tant 
d’autres  préparatifs  de  Guerre' qui  ont  été  faits, 
ainfi  que  cela  fe  pratique  entre  des  puilî'ances 
voifmes , avec  lefquelles  on  veut  vivre  en  bon- 
ne amitié , & qu’on  eft  même  obligé  de  le  fai- 
re entre  des  alliés  comme  le  Roi  mon  maître 
& Votre  Maj.  ; que  d’ailleurs,  le  bruit  s’eft  ré- 
pandu généralement  à Petersbourg , à Revel , 
a Riga  & prefque  par  tout , que  les  arme- 
mens  de  Votre  Maj.  regardent  le  Royaume  de 
Dannemark , & que  cela  fe  débite  même  ou- 
vertement depuis  longtems  du  côté  du  Duc 
d’Holftein  tant  ici  qu’en  Suede , à Vienne , à 
Hambourg , à Lubec  & de  tous  côtés  ; que 
de  plus , diverfes  Puiflances  voifines , en  avertiC. 
fant  de  Roi  mon  maitre  de  ces  grands  arme- 
mens  maritimes , lui  ont  confeillé  d’être  fur  fes 
gardes  ; & que  Sa  Maj.  a été  informée , que 
ceux  qui  ont  le  plus  d’influence  à la  Cour 
de  Ruflie , & dont  les  Confeils  ne  font  que 
trop  écoutés,  ont  pour  vue  principale  de  trou- 
bler pour  toujours  la  bonne  harmonie,  qui  a 
fubfiflé  depuis  fi  longtems  entre  le  Danne- 
mark & la  Ruflîe , & qui  en  dernier  lieu  a 
procuré  tant  d’avantages  aux  deux  Royaumes , 
particulièrement. à la  Ruflîe,  voulant  facrifier 
a leurs  .vues  ambitieufes  les  véritables  intérêts 
Mém.  de  Mont.  Tom.  II.  b du 
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du  Daniiemark , & de  la  Ruffie , les  divifer 
& armer  l’un  contre  l’autre. 

Tout  cela  joint  à plufieurs  autres  circonC- 
tances  non  moins  importantes , que  je  pafle 
fous  filence  pour  bonne  raifon , obligent  le  Roi 
mon  maitre  à faire  cefler  fes  craintes  & fon 
incertitude  par  rapport  aux  vues  & deffeins 
des  grands  armemens  de  V.  M.  qui  augmentent 
d’année  en  année  ; pour  cet  effet , le  Roi  mon 
maitre  a jugé  à propos  de  m’ordonner  expreC- 
fément  de  représenter  très  refpedueufement  & 
d’une  maniéré  convenable  à V.  M.  dans  une 
audience  particulière  tout  ce  que  j’ai  rappor- 
té ci-deffus , & l’inquiétude  de  Sa  Maj.  à cet 
égard  ; d’affurer  en  même  tems  V.  M.  de  l’in- 
tention invariable  du  Roi  mon  maitre  de  vi- 
vre toujours  en  bonne  amitié  & union  avec 
V.  M.  conformément  à l’Alliance  perpétuelle 
conclue  en  1709.  entre  V.  M.  & le  Roi  mon 
maitre , & de  ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds 
de  cette  amitié  pour  le  bien  & l’avantage  ré- 
ciproque des  deux  Royaumes  ; & de  deman- 
der à V.  M.  ce  que  le  Roi  mon  maitre  doit 
attendre  de  l’amitié  & bonne  volonté  de  V. 
M.  & fl  Votre  Maj.  eft  auffi  dans  la  difpofi- 
tion  d’obferver  le  contenu  de  ladite  Allian- 
ce de  1709. 

Voilà  ce  que  j’ai  ordre  exprès  de  propolèr 
& déclarer  très-refpedueufement  à V.  M.  la 
priant  de  donner  la  defl'us  une  déclaration  ou 
réponlè , qui  puiffe  entièrement  tranquililèr  l’ef. 
prit  du  Roi  mon  Maître  touchant  l’intention 
& les  deffeins  de  V.  M.  j’efpere  que  V.  M.  ne 
fera  aucune  difficulté  de  donner  une  telle  décla- 
ration , d’autant  plus  qu’elle  eft  conforme  au  trai- 
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té  & à l’uPage  établi  entre  de  bons  voifms  & 
alliés.  Dans  cette  attente  &c. 

Signé  WESTPHALEN. 

Réponse  iJe  /* Impératrice  de  Ruf- 
fie  au  précédent  hdémoire, 

SU  R la  répréfentation  faite  à Sa  Maj.  lmp. 

du  contenu  du  Mémoire  que  Mr.  Well- 
phalen , Confeiller  d’Etat  & Envoyé  extraor- 
dinaire du  Roi  de  Dannemark  a donné  par 
écrit  fuivant  l’ordre  exprès  qu’il  en  avoit  reçu. 

Sa  Maj.  lmp.  fait  favoir  à Mr.  l’Envoyé  ex- 
traordinaire, que  la  demande  faite  à Sa  Maj. 
étant  entièrement  hors  d’ufage  entre  les  Têtes 
couronnées  , elle  n’a  pû  que  lui  paroitre  fort 
étrange  , & d’autant  que  Sa  Maj.  lmp.  croit 
qu’il  ne  feroit  pas  de  la  bienféance  , qu’elle 
fe  mêlât  des  affaires  des  autres  PuiiTances,  ni 
qu’elle  demandât  raifon  au  Roi  de  Dannemark 
des  préparatifs  que  Sa  Maj.  Danoife  fait  tous 
les  ans  , auffi  Sa  Maj.  lmp.  ne  fe  croit  - elle 
pas  obligée  de  rendre  compte  de  fes  aétions, 
ni  à Sa  Maj.  Danoife  ni  à d’autres  ; indépen- 
damment de  cela , Sa  Maj.  lmp.  veut  bien  noti- 
fier au  Roi  de  Dannemark  par  les  prefentes , 
que  les  préparatifs  de  Guerre  qu’elle  fait  dans 
la  Mer  Baltique , n’ont  d’autre  but  que  de  fe 
maintenir  en  état,  fuivant  l’exemple  du  feu 
Empereur  fon  Epoux  , de  pouvoir  donner  à 
fes  Alliés  les  fecours  néceffaires,  & de  rem- 
plir les  engageifiens  dans  lefquels  elle  eft  en- 
trée avec  eux , comme  auffi  de  defendre  fa 
Perfonne , fes  Royaumes  & fujets  contre  tou- 
tes furprifes  ennemies , & de  pouvoir  s’oppo- 
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fer  avec  vigueur  à ceux  qui  voudroient  lui 
chercher  querelle.  Telle  a été  la  véritable  in- 
tention de  Sa  Maj.  Impériale  qui  n’a  dû  cau- 
fer  d’ombrage  à aucune  autre  Puiflànce  , & 
dont  on  a eù  auffi  peu  de  raifon  de  s’allar- 
mer , que  de  prendre  en  mauvaife  part  que 
Sa  Maj.  lmp.  fonge  à affermir  la  tranquillité 
dans  le  Nord , & à affurer  le  repos  de  fes 
Royaumes  & fujets , & qu’elle  prenne  pour 
cela  les  mefures  convenables. 

Au  furplus,  Sa  Maj.  lmp.  fait  aufli  favoir 
à Mr.  l’Envoyé  extraordinaire , qu’elle  fe  trou- 
ve obligée  de  demander  au  Roi  de  Danne- 
marck , fi  elle  Ue  doit  pas  regarder  comme 
une  rupture  ouverte  , la  démarche  extraordi- 
naire '&  inouïe , que  Sa  Maj.  Danoife  a faite 
d’envoyer  une  Efcadre  de  fes  vaiffeaux  de  Guer- 
re jufques  dans  la  Rade  de  Sa  Alaj.  lmp.  de- 
vant Revel , de  l’y  avoir  jointe  à l’Efcadre  An- 
gloife , & de  l’y  avoir  fait  refter  jufqu’à  pré- 
fent  fans  en  avoir  donné  préalablement  aucu- 
ne conhoiffance  à Sa  Maj.  lmp.  ce  qu’on  au- 
roit^dû  f^e  néarunoins  conformément  à l’u- 
fage  & à la  raifon , fi  l’on  ne  vouloit  pas 
que  cette  Efcadre  fût  regardée  comme  enne- 
mie , non  plus  que  célleldu  Roi  de  la  Gran- 
de Brétagne , qui  a tenu  la  même  conduite  en 
l’envoyant  dans  la  Mer  Baltique.  Mr.  l’Envoyé 
extraordinaire  eft  requis , au  nom  de  Sa  Maj. 
Ifftp. , de  procurer  au  plutôt  là  deffus  une  dé- 
claration précife  du  Roi  fon  Maître,  & de  la 
cOmmurüqüer  à Sa  Maj.  lmp.  afin  qu’elle  puiffe 
prendre  les  mefures  néceffaires  pour  fa  fureté,  & 
pour  la  confervatîon  du  repos  dans  le  Nord. 
Qiiant  au  refte  Sa  Maj.  accorde  à Mr.  le  Con- 
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feiller  d’Etat  & Envoyé  extraordinaire  fa  fa- 
veur Impériale. 
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I Ordonnance  de  I Impératrice  de 
faveur  des  négodmis  Anglots 
I répandus  dans  [es  Etats. 

' CATHERI N Ei  par  la  grâce  deEieu.^  Im- 
pératrice de  toutes  les  Kujjîes  ^c. 

SAVOIR  fàifons  par  les  Préfentes  à tous 
& à chacun  à ^ui  il  appartient  : que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  envoyé  dans 
la  Mer  Baltique  une  forte  Efcadre , qui  a jette 
l’ancre  à peu  de  dittance  de  notre  Port  de 
Revel  ; nous  ne  pouvons  envifager  cette  con- 
\ duite  offenfiye,  a laquelle  nous  n’avons  néan- 
moins donné  aucune  occafion  à Sa  Maj.  Bri- 
j tannique , que  comme  l’avant-  coureur  de  quel- 
ques hoftilites  contre  nous , & par  confequent 
du  trouble  du  repos  public  dans  le  Nord;  & 
d’autant  que  les  Marchands  de  la  Grande  Bre- 
j tagne , qui  négocient  dans  nos  Etats , auroient 
J lieu  de  craindre  qu’une  telle  conduite  de  Sa 
Maj.  Brit.  contre  nous , Ci  elle  étoit  fuivie  de 
quelque  ade  réel  d’hoftilité  , pourroit  expofer 
leurs  Perfonnes,  leurs  vaiffeaux  & leurs  effets 
dans  notre  Empire  à de  grands  dangers , & 
cauler  leur  ruine  totale  ; nous  voulons  bien 
quoique  Sa  Maj.  Brit.  agiffe 
û offenlivement  contre  nous , pour  exciter  de 
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nouveaux  troubles  dans  le  Nord  ,•  nous  fom- 
mes  au  contraire  fmcerement  réfolue  d’entre- 
tenir foigneufement  la  bonne  amitié  & corref- 
pondance,  qu’il  y a eu  depuis  tant  d’années  en- 
tre les  Empires  de  Ruffie  & de  la  Grande 
Bretagne  au  grand  avantage  des  deux  Nations, 
& d’accorder  aux  Marchands  de  la  Grande 
Bretagne  qui  négocient  dans  nos  Etats  , non 
feulement  la  liberté,  du  Commerce  fans  aucun 
préjudice , trouble  ou  empêchement , mais  auC- 
fl  de  les  faire  jouir  de  toutes  les  faveurs  ca- 
pables de  l’augmenter,  & conformément  à la 
confervation  inviolable  de  la  bonne  harmonie 
qui  a régné  entre  les  deux  Etats:  Et  afin  de 
faire  voir  à toute  la  terre , & particulière- 
ment à la  glorieufe  Nation  Brit.  la  fmcérité 
de  nos  intentions  , établie  fi,  avantageufement 
depuis  tant  d’années  entre  les  deux  Epipires, 
nous  avons  jugé  à propos  de  déclarer  publi- 
quement notre  intention  à cet.  égard , & d’aC- 
'furer , par  les  préfentes  , tous  les  Marchands  & 
Négociants  de  la  Nation  Brit.  en  général  & 
chacun  en  particulier , que  quand  même  Sa 
Maj.  Brit.  ou  l’Efcadre  qu’elle  a envoyée  dans 
la  Mer  Baltique,  entreprendroit  quelque  hoC- 
tilité  contre  nous , lefdits  Marchands  & Né- 
gociants n’en  recevront  néanmoins  aucun  pré- 
judice , ni  dommage  de  notre  part , foit  en 
leurs  perfonnes , biens  & effets  , non  plus 
qu’en  leurs  vaiffeaux  arrivans , ou  partans , en 
telle  forte  qu’ils  pourront  à l’avenir , comme  à 
préfent,  continuer  librement  leur  commerce  & 
navigation  félon  leur  bon  plaifir  , & à leur 
grand  avantage , fans  aucune  crainte , ni  fbup- 
qon , ainfi  que  toutes  les  autres  Nations  avec 
lefquelles  nous  vivons  en  bonne  amitié;  & de 
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plus  nous  leur  accorderons  en  toute  occafio  n 
notre  gracieufe  proteftion , en  cas  qu’ils  ne 
s’en  rendent  pas  indignes  par  une  conduite 
fufpefte.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
cette  favorable  déclaration,  de  notre  propre 
main , & l’avons  faite  publier  en  la  maniéré  ac- 
coutumée , afin  qu’un-chacun  en  foit  informé. 

Donné  à Petersbourg  le  2.  Juillet  1726. 

\ 

CATHERINE.  ' 


N°.  IX.  187. 

» 

Traite  fait  entre  le  de  la  Gran- 
de Bretagne  , & le  Landgrave  de 
Hejfe  - Cajfel. 

Apres  que  la  déclaration  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , faite  au  Landgrave 
de  Hefle-CalTel , eût  été  acceptée  & approuvée 
à Caflel  le  2ç.  Janvier  1726.  par  fon  AltefTe 
Séréniffime , Sa  Maj.  Brit.  ayant  approuvé  les 
conditions  fpécifiées  dans  la  fufdite  déclara- 
tion, a ordonné  à fon  principal  Secrétaire 
d’Etat  & Confeiller  privé,  le  Vicomte  Towns-^ 
hend  fou  (ligné,  d’entrer  en  négociation  avec 
le  Miniftre  de  Sadite  AltefTe  Séréni(Time  le, 
Major  Général  Diemar , & de  drelTer  une  con- 
vention en  dûë  forme , fur  le  pié  de  ladite 
déclaration  , qui  , ayant  conférés  enfemble  là- 
deffus , font  convenus  au  nom  du  Roi  & du, 
Landgrave  de  Hefle-CafTel  fufdits,  des  articles 
füivans. 

b 4 Art. 
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Art.  I.  Son  Altefle  le  Landgrave  de  Heffe- 
Cafleï  tiendra  prêt  pour  le  fervice  de  Sa  Maj. 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  un  corps  de 
12000.  hommes  , favoir,  gooo.  FantalTins  & 
4000.  Chevaux  : lequel  corps  fera  employé  lort 
que  Sa  Maj.  le  requerra , dans  tous  les  lieux 
où  il  en  fera  befoin , & toutes  les  fois  que  le 
cas  de  l’Alliance  defenfive  conclue  à Hanovre 
le  Septembre  dernier  le  demandera. 

IL  Comme  Sadite  Altelfe  n’a  pas  préfente- 
ment  un  corps  de  12000.  hommes  elïèêtifs 
fur  pié,  elle  fera  obligée  de  lever  immédia- 
tement ce  qui  manque , pour  rendre  ce  corps 
là  complet  & en  état  de  marcher.  Elle  fera 
aulTi  tenue  à maintenir , à fes  propres  fraix  , le- 
dic  corps  de  Troupeà  pendant  le  terme  dê 
deux  ans  entiers , pour  être  toujours  prêt  à 
entrer  en  campagne,  & au  moment  que  Sa- 
dite Maj.  le  requerra  pendant  ledit  temps. 

III.  Le  Miniftre  dudit  Landgrave , ayant  re- 
préfenté  que  Sadite , Altelfe  fon  Maître , pour 
rendre  ledit  corps  complet,  comme  il  eft  men- 
tionné ci-delfus , feroit  obligée  de  lever  au  de- 
là de  5000.  FantalTins  & plus  de  2000.  Che- 
vaux , & de  pourvoir  de  chevaux  la  plupart 
des  Cavaliers  qui  n’en  font  pas  pourvus  ; Sa 
Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , en  oonfi- 
dération  de  la  très-grande  dépenfe  que  ledit 
Landgrave  ell  obligé 'de  faire  pour  ces  levées 
d’hommes  & de  chevaux,  pour  monter  les  Ca- 
valiers fufdits , & pour  l’entretien  dudit  corps 
pendant  le  tems  qu’il  ne  fera  pas  employé  dans 
îbn  fervice , payera  audit  Landgrave  la  fomme 
de  I2ÇOOO.  livres  Sterling , en  deux  paye- 
jnens  , favoir  , yçooo.  livres  après  la  ratifica- 
tion 
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tion  des  préfentes  conventions  & ^oooo.  li- 
vres au  mois  de  Février  1729. 

IV.  Mais  au  cas  que  Sa  Maj.  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  eût  befoin  dudit  corps  de 
troupes  avant  ledit  mois  de  Février,  Sa  Maj. 
payera  à Son  Alteffe  le  Landgrave,  ladite 
fomme  de  50000.  livres  Sterling,  pour  le 
moins  deux  mois  avant  que  lefdites  troupes 
commencent  à marcher. 

V.  Lorfque  lesdites  troupes  entreront  au  fer- 
vice  de  Sadite  Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne , elles  feront  fous  fon  con^andement  & 
entièrement  à fa  difpofition , pour  être  emplo- 
yées là  où  la  néceflité  de  fes  affaires,  & le 
cas  de  l’Alliance  défenfive  conclue  à Hanovre, 
le  5.  Septembre  dernier  le  requerra. 

VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfides , le 
payement  & l’entretien  des  fufdites  troupes  , 
lorfqu’elles  feront  prifes  au  lèrvice  de  Sadite 
Maj.  comme  il  eft  dit  ci-delfus  , Iç  tout  fera 
réglé  fur  le  pié  de  la  convention  faite  à Lon- 
dres le  15.  Février  1702. 

VIL  S’il  arrivoit  que  Sadite  Alteffe  le  Land- 
grave fût  attaqué  ou  inquiété  en  haine  d’avoir 
fourni  le  fufdit  corps  de  troupes , Sa  Maj.  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  manquera  pas. 
d’affifter  puiffamment  ledit  Landgrave  , afin  de 
mettre  fin  à cette  attaque  ou  moleflation. 

VIII.  Cette  convention  fera  ratifiée,  Sc  la  ra- 
tification d’icelle  fera  changée  de  part  & d’au- 
tre auffitôt  qu’il  fera  poffible,  après  la  fignatu- 
re  des  préfentes. 

En  témoignage  de  quoi , nous,  les  Minîftres 
dudit  Roi  & dudit  Landgrave , étant  fuffi- 
^WUent  autorifes  à ce  fujet , avons  figné  la. 

b % prefente 


Dtgitized  by  Coogle 


3CXXIV  I*  I E C E ” S 

préfente  convention  & appofé  les  cachets  de 
nos  armes. 

Fait  à 'Weftminfter  le  12.  Mars  1726. 

Signé  TOWNSHEND  & DIEMAR; 
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Lettre  du  Mctrqtds  de  laPaz,  à 
Milord  Harrington  , Ambajja- 
deur  dt Angleterre  à Madrid,  au  fujet 
de  P^cadre  de  d Amiral  Jennings. 

M ONSIEUK. 

Le  Roi  a lù  la  réponfe  que  V.  Exc.  a fai- 
te le  27.  du  courant  , à la  Lettre  que  je 
vous  avois  écrite  le  même  jour  , par  ordre  de 
S.  M. , pour  vous  demander  quelles  étaient 
les  intentions  de  S.  M.  Brit. , & les  delfeins  de 
l’Efcadre  commandée  par  l’Amiral  Jennings^  qui 
s’eft  fait  voir  fur  la  Côte  de  St.  Ander , où  elle 
palfa  pour  entrer  dans  -lé  Port  de  Santona  , 
fous  prétexte  de  faire  aiguade.  Sa  Maj.  eft  in- 
formée , par  la  Lettre  de  V.  Exc.  qu’EUe  n’a 
aucun  ordre  du  Roi  fon  Maître , de  faire  la 
déclaration  cathégorique  que  S.  M.  demande  à 
V.  Exc.  ; & qu’Elle  n’oferoit  prendre  fur  fon 
compte  de  la  faire  , quand  même  Elle  feroit 
inftruite  des  véritaWes  intentions  ^e  S.  M. 
Brit.  par  rapport  aux  opérations  de  cette  EL 
cadre  : mais  que  fi  S.  Maj.  l’agréoit,  V.  Exc. 
dépêcheroit  un  Courier  à Londres  avec  ma 
fufdite  Lettre , afin  de  recevoir , fans  perte  de 

tems 
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tems , les  ordres  de  fa  Cour  en  conformité  ; 
Sa  Maj.  pouvant  s’aifurer , jufqu’à  ce  que  le 
Courier  foit  de  retour  , que  le  dit  Amiral  n’au- 
ra fait  ni  déclaration , ni  proteftation , que 
conformément  à fes  inftrudtions  & aux  vérita- 
bles intentions  de  S.  M.  Brit.  Sa  Majefté , in- 
formée de  tout  ce  que  deffus  , fouhaitte  que  V. 
Exc.  dépêche , comme  elle  le  propofe , un 
Courier  à Londres  ; enforte  que,  comnje  Sa 
Maj.  l’elpere , Elle  puiffe  être  informée  des 
intentions  diftinétes  de  S.  M.  Brit.  , de  la 
deftination , & des  deflcins  de  la  dite  ElcS'? 
dre,  commandée  par  l’Amiral  Jennings.  §a 
Majefté  fouhaitte  en  même  tems , d’être  in, 
formée  de  ceux  de  l’Efcadre  deftinée  pour 
les  Mers  de  l’ Amérique  : car  fi  , comme  on 
l’a  dit , l’une  & l’autre  ne  font  deftinées  qu’à 
affurer  le  Commerce  de  la  Nation  Brit. , Sa 
Majefté  ne  l’a  ni  troublé,  ni  inquiété  jufqu’à 
préfent  ; & il  a été  permis  aux  fujeLs  d'Angle- 
terre , de  le  faire  librement  dans  tous  les 
Domaines  de  Sa  Majefté  : fmon  que  l’on  a em, 
pêché  fuivant  les  Traités , le  commerce  illici- 
te aux  Indes  Occidentales  , où  il  eft  défendu 
à toutes  les  Nations  , par  les  loix  de  l’un  & 
de  l’autre  Royaume,  & en  vertu  des  condi- 
tions & articles  des  Traités  de  Paix  , & de 
Commerce  avec  l’Angleterre.  Enforte  que  ce 
prétexte  étant  fins  fondement,  Sg  Maj.  Brit, 
peut  rappeller  l’Efcadre  qu’Elle  a envoyée  en 
Amérique  pour  la  furete  du  Commerire  ; puif- 
que  Sa  Maj.  ne  la  pas  trouble  julqua  pre? 
fent , ni  ne  le  trouble  & ne  l’interrompt  pas 
aélueliement.  Sa  Maj.  efpere  une  reponfe  fn- 
cere  & catfegorique  de  S.  M.  Brit.  fur  ces  d(  ux 
^tiplçs  , fujr  laquelle  Sa  Al  ij.  puifle  fc  régler 
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dans  les  rcfolutions  qu’Elle  prendra.  En  at- 
tend-int  cette  déclaration  pofitive  & fmcere 
des  defTeins  de  l’une  & de  l’autre  Efcadre , 
Sa  Maj.  a jugé  à propos  d’ordonner  à tous 
les  Commandans  des  Coces  & Ports  de  la  Pen- 
infule , de  ne  l.iilTer  entrer  en  aucun  Port 
de  toute  l’Efpagne  la  fufdite  Efcadre , ni  en 
tout , ni  en  partie  ; & qu’au  cas  qu’ElIe  vou- 
lût prendre  de  Peau  ou  des  provifions , ils  lui 
permettent  de  le  faire  avec  quelques  chalou- 
pes feulement.  C’dt  ce  dont  Sa  Maj.  m’a 
commandé  d’informer  V.  Exc.  ; & en  même 
tems  je  lui  envoyé  l’ordre  pour  les  Portes , 
afin  que  rien  ne  l’empêche  de  dépêcher  d’a- 
bord fon  Courier.  Je  fuis  toujours  aux  ordres 
de  V.  Exe.  &c.  S/.  Ildephonje  ce  19.  Août 
\^z6. 
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Accession  des  Bats  - Généraux  des 
provinces-  Unies  m Traité  ^’Hanover. 

COMME  Leurs  Majertés , le  Roi  Très- 
Chrétien,  le  Roi  de  la  Grande  Breta-. 

Îjne , & le  Roi  de  Pruffe , tant  pour  ferrer 
es  nœuds  de  l’étroite  union  qui  fubfirte  en-, 
tr’Elles  ^ que  pour  la  fureté  de  leurs  propres. 
Royaumes  & Etats,  aulTi-bien  que  pour  la 
confervation  de  la  paix  & de  la  tranquillité 
publique  , ont  jugé  à propos  de  faire  entr’eux 
une  Alliance,  dont  le  Traité  a été  conclu  à 
JiaAoyejr  Iq  3.  Septembre  1725. , avec  trois; 
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articles  féparés , lefquels  ont  été  communi- 
qués à Leurs  Hautes  Puid'ances  les  Seigneurs 
États  Généraux  des  Province."-lJnies  des  Pays- 
-bas  , par  le  Sr.  Marquis  de  Fertehn^  AmbaC- 
•fadeur  de  France;  par  le  Sr.  Finch,  Envoyé 
extraordinaire  de  la  Grande  Bretagne , Sc.  par 
le  Sr.  Meynhertzhagen , Envoyé  extraordinaire 
du  Roi  de  Prude  ; qui , au  nom  des  Rois 
leurs  Maitres  conjointement , ont  invité  les 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux , d’accéder  à ce 
Traité  & aux  Articles  feparés  , conformément 
à ce  dont  ils  étoient  convenus  dans  le  lèptie- 
me  Article  du  même  Traité , lequel  avec  les* 
Articles  font  ici  de  mot  à mot  mferés  ; 

Fiat  infertio» 

Et  comme  les  dits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux, après  avoir  vu  & examiné  ce  Traité 
& fes  Articles  feparés  , ont  témoigné  qu’ils 
font  entièrement  fenfibles  à l’honneur  que  Leurs 
dites  Majeftés  leur  ont  fak,  par  une  invitation 
fl  prompte  & fi  obligeante,  d’accéder  à cette 
Alliance  ; & qu’ils  reconnoident  en  même 
tems  les  foins  qu’EUes  ont  eus  en  faifant  ce 
Traité,  tant  pour  la  confervation  du  repos 
public  en  général  (fans  lequel  celui  de  leur 
-République  ne  peut  être  affuré)  qu’en  parti- 
culier pour  le  maintien  de  fon  Commerce 
fans  lequel  elle  ne  peut  point  fubfifter  : Et 
.comme  ils  ont  ajouté,  qu’ils  font  pleinement 
.convaincus,  que  le  but  de  cette  Alliance  ne 
tenl  nullement  à donner  la  moindre  atteinte 
à aucun  Traité  ou  Alliance  précédente,  con- 
gradée , foit  par  eux qu  par  l’un  d’eux , aveç; 

d’autrssi 
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d’autres  Princes  ou  Etats , mais  que  plutôt 
l’intention  eft  de  les  corroborer  ; & que  le 
grand  but  de  cette  Alliance  tend  uniquement 
à fe  lier  plus  étroitement  enfemble,  fans  o£- 
fenfe  de  qui  que  ce  foit , pour  la  garantie  , 
la  protection , & le  maintien  de  tous  les  Etats, 
pays  & villes,  tant  en  dedans  que  dehors  de 
l’Europe , dont  chacun  des  Alliés  fera  aéluel- 
îement  en  pofleflion  au  tems  de  la  fignature 
de  cette  Alliance,  aufli  bien  que  des  droits, 
immunités  & avantages , & en  particulier  ceux 
qui  regardent  le  Commerce,  tant  dedans  que 
’ déhors  de  l’Europe , dont  chacun  des  Alliés 
jouît  au  tems  de  la  fignature  de  cette  ac- 
ccflion. 

De  plus , les  dits  Seigneurs  Etats  Généraux 
étant  dans  une  ferme  perfuafion,  qu’en  accé- 
dant au  dit  Traité  d’Hanover  , l’on  n’exige 
pas  d’eux  “la  garantie  générale  des  Traités  de 
WeJiphaUe  & d^Oliva , dont  il  eft  fait  mention  ^ 
dans  l’Article  du  Traité  d’Hanover,  & dans 
le  premier  des  Articles  féparés  , à laquelle 
garantie  générale  ils  ne  fe  font  jamais  engagés  ; 
mais  que  leur  garantie  à cet  égard  s’étend  u- 
niquement  aux  droits  & poffeflîons,  que  les 
Hauts  Alliés , ou  quelqu’un  d’eux , ont  acquis 
par  CCS  Traités , & dont  ils  jouiffent  au  tems 
dé  la  fignature,  & au  cas  du  Traité  des  dites 
poflelfions  & droits , & que  c’eft  là  l’inten. 
tion  de  Leurs  Majeftés. 

Quant  aux  affaires  de  Thorn  , dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  premier  des  Articles  fé- 
parés du  Traité  d’Hanover , ils  s’engagent  feu- 
lement , d’employer , conjointiment  avec  les 
Hauts  Contr.ictaus , leurs  offices  amiables  , 
pour  obtenir  une  ntiionnuble  faiisfaétion , & 
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réparation  des  infraélions  qui  pourroient  être 
faites  au  Traité  d’Oliva  *,  & en  cas  que  ces 
amiables  offices  fuflent  &ns  effet , & qu’on 
trouvât  néceffaire  de  faire  quelque  chofe  de 
plus , alors  ils  auront  en  cela  une  pleine  li- 
berté dans  leurs  délibérations,  fans  être  obli- 
gés à rien  de  [plus  qu’aux  bons  offices , à 
moins  qu’ils  n’y  donnent  un  nouveau  consen- 
tement 

Enfin,  puifque  cette  Alliance,  entr’autres  , 
a pour  but  l’établiffement  d’une  entière  con- 
fiance entre  les  parties  contradantes , les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  fuppofent,  que  les  Al- 
liés fe  communiqueront  mutuellement  en  tou- 
te confidence  leurs  penfees , fur  les  voyes  & 
moyens  qu’on  jugera  les  plus  efficaces  en  cas 
de  befoin,  pour  conferver  & maintenir  les 
poffeflions  & droits  fufmentionnés , tant  par 
rapport  au  Commerce , qu’autres , tant  au  de- 
dans que  déhors  de  l’Europe. 

Et  comme  dans  la  perfuafion  & ferme  con- 
fiance, que  c’eft-là  le  véritable  but  & inten- 
tion de  leurs  dites  Majeftés , les  dits  Seigneurs 
Etats  Généraux,  pour  donner  une  marque  de 
leur  defir,  de  s’unir  étroitement  avec  Elles  , 
& de  la  haute  eftirae  qu’ils  ont  pour  leur  a- 
mitié  & Alliance , ont  refolu  d’accéder  au 
Tfaité  & aux  Articles  feparés  ci-deffus  infé- 
rés ; & à cet  effet , ils  ont  nommé  les  Sieurs 
Chr^im  Charles  Baron  de  L i n t f.  l o , Sei- 
gneur d'Ejjè  , Baillif  à Lotbitni  & Droffart-  de 
Bedevors  ; ylruo'ci  de  Z u y i,  R N de  Ni  e- 
VEUT,  ancien  Bourguemaiftre  & Sénateur 
de  la  Ville  de  Roueniitm  ^ Ruart  de  la  Ter- 
re de  ViiCten.^  BailliF  & iJyckgra.if;;  de  lci->e~ 
l(md\  Ijaac  vm  HooxNüfiCK,  Conlciller 

ïciilioa. 
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Penfionnaire  des  Etats  de  la 'Province  de  Hol- 
lande & de  Wejifrife^  Garde  du  Grand  Sceau 
& Sur-Intendant  des  Fiefs  de  la  même  Pro- 
vince ; Nlco'as  Henri  N o e y , ancien  Bour- 
guemaiftre  de  la  Ville  de  Tholen  ,•  Gerart  Go- 
dart  T A r s van  A m e r o nt  g e , Chevalier 
de  l’Ordre  Teutonique,  Commandeur  du  mê- 
,me  Ordre  à 'Doesbourg^  elû  dans  le  Confeil 
premier  membre  des  Etats  de  la  Province 
d'üirecht.  Grand- Veneur  de  la  même  Provin- 
.ce ; J.  Abraham  voit  Schurman,  Bour- 
.guemaiftre  & Sénateur  de  la  Ville  de  S:ot  ; 
.Êve}-ard  Rousse,  Bourguemaiftre  de  la  Vil- 
,1e  de  Deventer  ; & Lambert  Henry  E m m e R , 
Sénateur  de  la  Ville  de -Groningen  : tous  Dé- 
iputcs  à l’Aflemblée  des  dits  Seigneurs  Etats 
iGénéraux , de  la  part  des  Etats  de  Gueldre , 
de  {Ho -lande  & de  Wejifrije,  de  Zeelande , 
d’ Utrecbt , de  Frife , dlOveryjjel , de  Gronin- 
gue  & Om  nelanden^  & les  ont  munis  d’ui> 
Plein-Pouvoir,  pour  convenir  de  cette  acceC- 
fion  avec  les  Sieurs  Marquis  de  F e n e l o N, 
Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Très-Chrêtienne  > 
Finch  Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  , &deAlEYNHERïz- 
H A G E N Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Prufie , pareillement  munis  de  pleins, 
pouvoirs. 

Lefquels  ayant  conféré  enfemble,  font  con- 
venus de  la  maniéré  fuivante,  que  les  dits 
Seigneurs  Etats  Généraux  accéderoient , ainlt 
que  les  dits  Seigneurs  Députés  & Plénipoten-. 
tiaires  ont  déclaré  d’acceder  en  leur  nom , & 
de  leur  part , au  dit  Traité  & Articles  lepa- 
yés;  les  obligeant  envers  leurs  dites  Majeftés 
^ tpm  ce  qui  Y elt  contenu , tout  de  même: 
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comme  s’ils  avoient  contraété  avec  Elles  dès  le 
commencement  : & que  Leurs  Majeftés  avou- 
ant leur  but  & intention  être  tels  qu’il  eft  ex- 
primé cy- devant,  accepteront  rAccefTion  de 
LL.  HH.  PP. , ainfi  que  les  dits  Srs.  Ambaflà- 
deurs  Minillres  & Plénipotentiaires  ont  décla- 
ré d’accepter , au  nom  & de  la  part  de  leurs 
dites  Majeftés , cette  Acceflion  ; les  obligeant 
envers  LL.  HH.  PP.  à tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  dit  Traité  & Articles  féparés , tout  de 
même  comme  li  Elles  avoient  contraélé  avec 
Leurs  Majeftés  dès  le  commencement. 

Le  fecours  que  donneront  Leurs  Hautes 
Puiflances  en  cas  de  befoin,  n’ayant  pu  être 
réglé  dans  le  Traité,  on  eft  convenu  qu’il  fe- 
ra de  4000  hommes  d’infanterie,  de  1000  de 
Cavalerie.  En  élucidation  de  l’Article  fixieme 
du  Traité  , il  eft  déclaré , qu’aprés  l’expiration 
des  quinze  années , y mentionnées , le  tout 
retombera  dans  les  termes  des  Traités  précé- 
dons , qui  fubfifteront  entre  les  Hauts  C on  trac- 
tans,  & fpécialement  dans  les  termes  de  la 
ftipulée  Alliance  de  l’an  mille  fept  cent  & 
dix-fept. 

Ce  préfent  Traité , pour  l’acceflion  des  Etats 
Généraux,  fera  approuvé  & ratifié  par  Leurs 
Majeftés , le  Roi  Très-Chrêtien , le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , & le  Roi  de  Pi-uflé  ; & par 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies  des 
Païs-Bas:  & les  ratifications  feront  fournies  ici 
à la  Haye  dans  l’efpace  de  deux  mois , du  jour 
de  la  fignature  du  préfent , ou  plutôt  s’il  eft 
poflible.  En  foi  de  quoi  Nous  fouflignés  , cont 
titués  Plénipotentiaires  à l’effet  des  précéden- 
tes , & munis  des  Pleins  Pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés  le  Roi  Très  - Chrétien  ^ le  Roi  de  la 
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Grande  Bretagne , & le  Roi  de  Prufle  ; & les 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  : avons  figné 
le  préfent  Traité , & y avons  fait  appofer  le 
Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à Za  Haye,  ce 
9.  d'AouJi  i‘]z6. 

hoit  S/gwé 

(LS.)  Le  Marquis  (L.  S.  ) C.  C.  de 
deFENELONÎ  Lintelo 

( L.  S.  ) A.  van  Z u y l e tr 
( L.  S.  ) W.  Finch.  van  N y v e l t. 

( L.  S.  ) If.  van  Hoornbeck. 
(L.  S.  ) N.  I.  H.  No  E y. 

( L.  S.  ) A.  van  S c h u r m a n. 

( L.  S.  ) Everard  Rousse. 

( L.  S.  ) L.  H.  E M M E R. 

/ . 

ARTICLE  SEPARE  ET  SECRET.^ 

Le  s Seigneurs  Etats  Généraux  ayant  re- 
préfenté  , qu’il  pouvoit  arriver  des  cas , 
où , en  haine  de  l’acceffion  fignée  ce  jour- 
d’hui , ils  pourroient  être  attaqués  ou  troublés , 
de  maniéré , qu’ils  feroient  obligés  d’avoir  d’a- 
bord recours  à la  voye  des  Armes  pour  leur 
défenfe , & qu’alors  le  tems  nécefl'aire  pour 
attendre  le  fuccès  des  offices  qui  auront  été 
employés , & après  lefquels  feulement  leurs 
Allies  font  obliges  de  leur  fournir  les  fécours 
llipulés  par  l’Article  troUieme  du  Traité  d’Ha- 
nover , pouvoit  leur  caufer  un  préjudice  con- 
fidérable,  & les  lailTer  expofés  aux  attaques 
les  plus  vives  fans  les  fecours  des  Princes 
leurs  Alliés.  Leurs  Maj.  Très  - Chrétienne  , 
Britannique  & Pruffienne , pour  donner  aux 

Etats 
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Etats  Généraux  une  nouvelle  preuve  de  l’in- 
térét  (^u’EUes  prennent  à la  confervation  de 
leur  Republique , ont  bien  voulu  s’engager  & 
promettre , que  dans  les  cas  fufdits , qui  met- 
troient  la  dite  République  dans  un  danger  évi- 
dent , Elles  fourniront  les  fecours  ftipulés  par 
l’article  troifieme , fuünentionné  ; même  fans 
attendre  le  fuccès  des  offices  & des  inftances 
qu’EUes  auroient  commencé  à employer  au- 
près de  l’aggrelTeur , pour  procurer  la  fatisfec- 
tion  ou  réparation  requife. 

Cet  Article  demeurera  fecret , & aura  la 
même  force , que  s’il  avoit  été  inféré  , de 
mot-à-mot , dans  le  Traité  conclu  & figné  au- 
jourd’hui : il  fera  ratifié  de  la  même  maniéré , 
& les  ratifications  en  feront  échangées  dans  le 
même  tems  que  le  Traité. 

En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés , Plénipo- 
tentiaires , en  vertu  des  Plein-pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés , le  Roi  Très-Chrêtien , le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , & le  Roi  de  Prufle  ; & les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  : 
avons  figné  le  préfent  Article , & y avons 
fait  appeler  le  Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à 
La  Haye  ^ le  9.  d'AonJi  1726. 

Signé  comme  çy-dejjuf 

Déclaration. 

COMME  dans  le  quatrième  Article  du 
Traité  figné  à Hanover  le  j.  Septembre 
172Ç.  , entre  Leurs  Majeftés,  le  Roi- Très- 
Chrétien  , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , & 
le  Roi  de  Prufle , il  eft  parlé , entr’autres  cas 
y mentionnés , de  l’examen  de  ce  qui  feroit 

' ' , propre 
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propre  à maintenir  l’équilibre  de  l’Europe  , 
qu’il  eft  néceflaire  de  conferver  pour  le  bien 
de  la  paix  en  général  : les  Députés  des  E- 
tats  - Généraux  des  Provinces  - Unies  , du  con- 
fentement  des  Miniftres  des  trois  Puiflances 
contraélantes  ; ont  refervé  , que  Leurs  Ma- 
jeftés  venant  à juger  néceflaire,  de  concerter 
enfemble,  & avertir  les  dits  Seigneurs  Etats- 
Généraux,  fur  des  points  qui  auront  pour  ob- 
jet le  maintien  d’un  équilibre  dans  l’Europe  ; 
les  Seigneurs  Etats  - Généraux  conferveront  , 
fur  tout  ce  qui  leür  feroit  propofé  à cet  égard, 
la  même  liberté  qu’ils  ont  eue  avant  leur  ac- 
ceflion  au  dit  Traité,  fans  que  par  leur  ac- 
ceflion , ils  fuflent  tenus  de  prendre  part  aux 
mefures , dont  ils  ne  demeureront  point  d’ac- 
cord. 

Cette  Déclaration  fera  ratifiée  de  la  même 
manière , & les  ratifications  en  feront  échan- 
gées dans  le  même  tems , que  celles  du  Trai- 
té. De  quoi  Nous  fouffignés  conflitués  Plé- 
nipotentiaires , en  vertu  des  Pleins  - Pouvoirs 
de  Leurs  Majellés,  le  Roi  Très-Chrêtien , le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , & le  Roi  de 
Prufle  ; & les  Seigneurs  Etats  - Généraux  des 
Provinces  - Unies  : avons  figné  là  préfente  Dé- 
claration , & y avons  fait  appofer  le  Cachet 
de  nos  Armes.  Fait  à La  Huye^  le  9.  Aouji 

Signé  comme  ci-  dejjlis. 

QUOI  Q_U’  I L foit  clair  & inconteftable  , 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats- 
Géneraux  des  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas  , 
par  le  cinq  & fixieme  Article  du  Traité  de 
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Munfter  de  l’an  1647  i entre  l’Efpagne  & la 
République  des  Provinces  - Unies  , ont  acquis 
un  droit,  qui  exclut  les  fujets  des  Pays-Bas 
Autrichiens , aufli  - bien  que  tout  autre  Païs 
qui  a fait  alors  partie  de  la  Monarchie  d’EC. 
pagne , de  la  Navigation  & du  Commerce 
aux  Indes , dans  les  limites  des  privilèges  ou 
Odrois  que  les  dits  Seigneurs  Etats- Generaux 
ont  accordé  à leurs  Compagnies  des  Indes 
d’Orient  & d’Occident  ; & que , par  confé- 
quent,  ce  droit  tombe  notoirement  dans  la 
garantie  des  droits , à laquelle  les  Alliés  fe 
font  mutuellement  obligés , par  l’Article  deu- 
xieme du  Traité  conclu  à Hanover  le  j.  Sep- 
tembre 172Ç.  : Néanmoins  , pour  ôter  là-deC- 
fus  tout  fujet  de  doute  & de  fcrupule , les 
Souflignés  Ambaffadeurs , Envoyés  extraordi- 
naires , Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  , 
Très-Chrêtiehne , & Britannique , à la  requi- 
fition  des  fouffignés  Députés  Plénipotentiaires 
de  Leurs  Hautes  - Puiffances  , ont  bien  voulu 
déclarer , comme  ils  déclarent  par  ces  pré- 
fentes , au  nom  & de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jeftés , que  le  fufdit  droit , refultant  des  Arti- 
cles cinquième  & fixieme  du  Traité  de  Munt 
ter , eft  compris  fous  les  droits  que  les  Al- 
liés garantiffent  dans  l’Article  fécond  du  Trai- 
té de  Hanover;  & que  fi,  à caufe  de  l’exer- 
cice de  ce  droit,  ou  en  haine  de  cette  Al- 
liance , il  arrivoit  quelque  brouillerie , & que 
S.  M.  Impériale , contre  toute  attente , vou- 
lût fufpendre  ou  retenir  le  payement  des  fub- 
fides,  dûs  à la  République  pour  l’entretien 
de  fes  troupes  dans  les  Places  de  la  Barriè- 
re, ou  le  payement  des  intérêts  & Capitaux 
hypothéqués  fur  divers  fonds  affignés  par  Sa 
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Maj.  lmp.  pour  la  fureté  de  ce  payement  , 
ou  voulût  ufer  de  quelque  forte  de  reprefaü- 
les  ou  voyes  de  fmt  ; l’intention  de  Leurs 
Majeftés  eft , que  les  Alliés  protégeront  & 
maintiendront  les  dits  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux , conformément  à l’Alliance  à laquelle 
ils  ont  accéder  aujourd’hui  ; & fe  concerteront, 
fans  aucun  retardement , fur  les  moyens  les 
plus  efficaces  , & . les  plus  propres  à mainte- 
nir les  dits  Seigneurs  Etats-Généraux  dans  ce 
droit , & dans  l’exercice  de  ce  droit , & les 
garantiront  de  toutes  les  luites  qui  en  pour- 
roient  réfulter  : fans  pourtant  que  l’on  puit 
fe  procéder  aux  voyes  de  fait  contre  la  Com- 
pagnie d’Oftende  dans  les  Indes , ou  ailleurs, 
avant  que  les  Puiffances  contractantes  de  cet- 
te Alliance  fe  foient  concertées  là-deffus. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  - à - mot  dans  le 
Traité  conclu  & figné  ce  jourd’hui.  Il  fera 
ratifié  de  la  même  maniéré,  & les  ratifica- 
tions en  feront  échangées  , dans  le  même 
tems  que  le  Traité.  En  foi  de  quoi  Nous 
fouffignés , conltitués  Plénipotentiaires , en  ver- 
tu des  Pleins  - Pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le 
Roi  Très  - Chrétien  , & le  Roi  de  la  ^ Grande 
Bretagne  ; & des  Etats  - Généraux  , avons  fi- 
gné le  préfent  Article,  & y avons  fait  appo- 
îèr  le  Cachet  de  nos  Ajrmes.  Fait  à La 
Hc^ye  , le  9.  d’AouJi  1 726. 

Signé  comme  cy-dejjus. 


♦ 
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Dec'laration. 

Les  Députés  des  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux des  Provinces  - Unies , ayant  com- 
muniqué aux  IVLmiftres  de  Leurs  Màjeftés  , 
le  Roi  Très  - Chrétien , le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , & le  Roi  de  PruflTe , la  réfolution 
prife  par  Leurs  Hautes  Puiflances  , d’accéder 
au  Traité  d’Hanover,  fur  l’invitation  qui  leur 
en  avoit  été  faite  par  les  dits  Minillres  ; & 
ayant  ajouté , qu’eux  Srs.  Députés  étoient 
munis  d’un  Plein  - Pouvoir , & qu’ils  étoient 
prêts  à procéder  à la  conclufion  & à la  fi- 
gnature  du  Traité  & des  Articles  féparés  , 
drefles  fur  cette  acceflion  : le  Sr.  Marquis  de 
F E N E L P N Plénipotentiaire  de  S.  M.  Trés- 
Chrét.  , & le  Sr.  Finch  Plénipotentiaire  de 
S.  M..  Britannique , ont  déclaré  , que  de  mê- 
me ils  étoient  prêts  à conclurre  & figner. 
Mais  le  Sr.  Meynhhrtzhagen,  Mi- 
niftre  de  S.  M.  Pruffienne,  ayant  dit,  qu’il 
n’avoit  point  encore  reqû  les  ordres  , ni  le 
Plein -Pouvoir  du  Roi  fon  Maître  au  même 
effet;  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs 
Maj.  Très-Chrétienne  & Britannique , comme 
auffi  les  Députés  & Plénipotentiaires  des  Sei- 
gneurs Etats  - Généraux  , confiderant  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  tems  à perdre , & que  tout  ul- 
térieur délai  qu’on  apporteroit  à perfedionner 
l’acceflion  de  la  République  au  Traité  d’Ha- 
nover , ne  pourroit  être  que  très  défavanta- 
geux  au  but  qu’on  s’eft  propofé  dans  ce  Trai- 
té ; & en  même  tems  , n’ayant  aumn  lieu  de 
douter , que  S.  M.  le  Roi  de  Prune  n’autori- 
aulü  fon  Miniitre  pour  la  fignature  du  Trai- 


Digitized  by  Google 


XLrrii  P I.  E C E S ' 

té  de  l’Acceflion , & des  Articles  féparés  : 
c’eft  par  cette  confidération , & dans  cette 
ferme  confiance  , qu’ils  ont  procédé  à la  fi- 
gnature  du  préfent  Traité  & des  Articles  fé- 
parés ; laiflant  la  place  ouverte  pour  le  Minif- 
tre  de  S.  M.  le  Roi  de  PrulTe,  pour  figner 
de  même  , auflitôt  qu’il  aura  reçu  fon  Plein- 
Pouvoir.  ' 

Cependant  il  a été  convenu  & ftipulé  par 
cet  Article  féparé , que  fi , contre  toute  atten- 
te, Sa  Maj.  le  Roi  de  Prufle  ne  prenoit  pas 
cette  réfolution , le  dit  Traité , & les  Arti- 
cles féparés,  ne  lailTeroient  pas  d’avoir  leur 
effet , & d’être  exécutés  par  les  Puiffances 
contradantes  dans  toutes  leurs  Claufes,  de  la 
maniéré  qu’il  a été  ftipulé , & que  les  ratifi- 
cations en  feront  échangées  dans  le  tems 
marqué. 

En  foi  de  quoi , Nous  fouffignés , conftitués 
Plénipotentiaires , en  vertu  des  Pleins-Pouvoirs 
de  Leurs  Maj.  le  Roi  Très  - Chrétien , & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; & des  Seigneurs 
Etats  - Généraux  : avons  figné  le  préfent  Arti- 
cle, & y avons  fait  appofer  le  Cachet  de  nos 
Armes.  Fait  à La  Bàye^  le  9.  d'AottJ}  1726. 

Signé  comme  çy-  dejjus. 
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N“.  XII.  pag.  , 1 18. 

Lettre  Mr.  le  Comte  de  Mor- 
‘ VILLE,  Minijlre  ^ Secrétaire  d'E- 
tat', à Mr.  le  Maréchal  Du  Bourg. 

à Verf ailles  le  26.  Juin  1724. 

J’AI  envoyé  par  ordre  du  Roi , MoHjleiir , 
au  Confeil  fupérieur  à Colmar  , une  Dé- 
claration concernant  les  Religionnaires , pour 
y être  enregiftrée  & publiée  : & j’ai  été  in- 
fiarmé  , tant  par  Mr.  le  premier  Préfident , que 
par  Mr.  le  Procureur- Général  de  ce  Confeil, 
que  cet  enregiftrement  y avoit  été  fait  ; mais 
que  les  fujets  de  cette  Province  qui  font  pro- 
feffion  de  la  Confeffion  d’Augsbourg , & qui 
ÿ font  autorifés  par  les  Traités  de  Paix,  s’en 
trouvent  extrêmement  allarmés,  fous  prétexte 
que  cette  Déclaration  ne  contient  aucune  ex- 
ception en  leur  foveur.  Sur  le  compte  que 
i’en  âi  rendu  au  Roi  en  préfence  dé  Mgr.  le 
Duc , Sa  Majefté  a ordonne  de  vous  écrire  , 
qu’Elle  n’a  point  prétendu  les  troubler  dans 
l’exercice  de  leur  Religion,  dont  Elle  défire 
leur,  lailfer  une  entière  liberté , ainfi  qu’ils  en 
ont  joui  avant  cette  Déclaration  ; & mainte- 
nir à leur  égard  les  Traités  dans  lefquels  ils 
fe  trouvent  compris , & auxquels  il  n’a  ja- 
mais été  dérogé.  Vous  aurez  donc  pour  a- 
jgréable , de  notifier  dans  l’étendue  de  votre 
Commandement , quelles  font  fur  cela  les  in- 
Mèm.  Ae  'Montg,  Tom.  U.  ’ c tentions 
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tentions  tie  Sa  Majefté , pour  rétablir  la  tra«- 
quilÜté  de  ceux  de  cette  Religion , qui  au- 
roient  pû  prendre  vainement  l’allarme;  & de 
vous  concerter  à cet  effet  avec  Mr.  De  H a r- 
L A T , à qui  j’écris  par  cet  ordinaire  fur  le 
même  fujet.  Je  fuis  véritablement,  &c. 

Signé  M O R V I L L E. 


N®.  XIII. iip. 

Arrêt  du  Confeil  d^Etat  du  Bqî.  • 

Le  Roi  étant  informé,  qu’il  a été  répan- 
du dans  le  Royaume,  & même  envoyé 
dans  les  pays  étrangers , grand  nombre  d’E- 
xemplaires  imprimés  fans  permifTion , d’un  Ar- 
rêt de  fon  Parlement  de  Metz  du  8.  Juin  der- 
nier, qui  a ordonné  la  fuppreflion  d’un  Li- 
vre, compofé  par  le  Pe.  Mathieu  Petit- 
DIDIER,  Religieux  Benediélin  de  la  Con- 
grégation de  St.  Vanne  y dans  lequel,  a été 
intereffé  le  Requifitoire  de  fon  Procureur  - Gé- 
néral au  dit  Parlement  : Et  que  dans  les'  dite 
Exemplaires , le  texte  original  du  dit  Requi- 
fitoire  auroit  été  altéré  , en  ce  que  le  dit 
Sr.  Procureur -Général,  en  parlant  des  .Décla- 
rations de  Sa  Maj.  des  ç.  Juin  1719.  & 4. 

' Aouft  1720.  auroit  dit,  qu’elles  avoient  été 
données  pour  faire  ceffer  leTcandale  que  cau- 
foient  les  dernieres  conteftations  ; & qu’à  la 
pla^  de  ce  dernier  terme,  on  auroit  maligne- 
ment fubllitué  celui  de  Conftitutions , ce  qui 
forMie  un  fens  non  feulement  opn^aire  au 
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re^eél  dû  à des  Bulles  ^ Conftitutions  re- 
<Jües  par  tous  les  Archevêques , & la  plus 
grande  & plus*”  faine  partie  des  Evêques  de 
France , & autorifees  par  les  Déclarations  du 
feu  Roi,  & celles  de  Sa  Majefté  enrégiftrccs 
dans  toutes  les  Cours , mais  même  tout-à-fait 
oppofé  aux  intentions  de  Sa  Majeilé,  & à 
refprit  de  ces  Déclarations.  Et  Sa  Maj.  vou- 
lant , qu’une  entreprife  aulTi  teîneraire  ne  de- 
meure pas  impunie  : Ouï  le  rapport,  Sa  Ma- 
jefté ét«nt  en  fon  Confeil,  a ordonné,  & or- 
donne , que  les  Exemplaires  au  dit  Rcqulfi- 
toire,  altérés  & imprimés  fans  permillion  ,' 
feront  & demeureront  fupprimés , & à cet 
effet  rapportés  par  ceux  qui  s’en  'trouveront 
faifis,  aux.  Greffes  des  Srs.  Intendans  ^ Com- 
miffaires  départis  dans  les  Provinces  & Géné- 
ralités du  Royaume.  Ordonne  en  outre  Sa^ 
Majefté,  ^ue  par  le  Sr.  d’Ombreval,  Lieute- 
nant-Géheral  de  Police  de  la  Ville  de  Paris,’ 
& partie  St.  De  Creil , -Intendant  de  Juftice, 
Police  & Finance  à Metz,  que  Sa  Majefté  a 
pour  ce  commis , il  fera  informé  contre  les  * 
Auteurs , Imprimeurs  & diftributeurs  des  .dits 
Exemplaires  itérés  & falfifiés’,  pour  leur  Pro- 
cès leur  être  par  eux  fait  & parfait  dans  les 
formes  ordinaires , fuivant  la  rigueur  des  Or- 
donnances. Enjoint  Sa  Majefté , tant  aux 
dits  Srs.  d’Ombreval  & de  Creil , qu’aux  Srs. 
Intendans  & Commiffairés  départis , de  tenir 
la  main  , chacun  en  droit  foi , à l’exécution  du 
préfent  Arrêt , lequel  fera  lu  , publié  & affi- 
ché par  tout  où  il  appartiendra.  Fait  au  Con- 
ïeil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  y étant,  tenu 
à Verfaillçs  le  12e.  jourd’Aouft.  1724. 

Signé  F L ï U *B.  I A U. 

ca  . N^XIT, 
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PREA.MBULE  de  tEàit  du  i^; , don-, 
né  à Chantüli  au  mois  de  Juillet 

• 1724*  , ■ 

LOUIS  &c.  A tous  préfens  & à venir 
falut.  Un  des  plus  grands  abus  que  les 
befoins  des  dernieres  guerres  ayent  introduit 
dans  l’Etat,  eft  le  grand  nombre  d’Offices  , 
b plus  part  d’pn  prix  peu  confiderable , qui 
donnent  la  Noblelfe  à ceux  qui  en  font  rer 
vêtus , & à tppte  Içur  ppftérité.  Le  feu  Roi 
notre  très  - Ronoré  Seigneur  & Bifayeul , qui 
ue  les  avoit  établis  que  parçe  qu’il  y avoit 
été  contraint  par  la  néceffité  des  afbires  , en 
avoit  fupprimé  une  partie  depuis,  la  paix  ; 
mais  rétat  de  fes  Finances  ne  lui  ayoit  pas 
permis  de  porter  fes  vues  plus  loin,  A pré^ 
fent  que , nos  Finaneps  étant  dans  une  fitüa-r 
tion  plus  heureufe , nos  principaux  foins  ne 
tendent  qq’à  rétablir  l’ordre  & la  réglé  dans 
toutes  les  parties  de  notre  Etat  ; rien  ne  Nous 
a paru  plus  digne  de  notre  attention  , que  le 
nombre  exceflif  de  nos  Confeillers  - Secrétaires 
en  notre  grande^  Chancellerie , & lés  Privile-. 
gcs  de  Nobleflè  accordés  au^ç  Officiers  des 
Chancelleries  prés  nos  Cours,  & aux  Gardes- 
Scel  des  Chancelleries  Préfidiales.  Ce  ^arid 
nombre  d’offices  qui  donnent  la  Noblelfe , <Sfe 
dont  plufîeurs  n’ont  qu’une  très -modique  Fir 
nuance  , ell;  pn  mal  reel  (kns  l’Etat , qui  atta- 
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que  également  les  principaux  Corps  dont  il  eft 
compofé.  Il  eft  en  particulier  très  préjudicia- 
ble a la  NoblelTe , par  Faugmentation  confidé- 
rable  du  nombre  , qui  en  diminue  toujours  le 
luftre , & par  la  qualité  des  fujets  qui  font  ,à 
portée  de  ,fe  la  procurer.  Le  bas  prix  de 
grand  nombre  des  Offices  de  Chancelleries 

J)rès  nos  Cours , & Gardes  - Scel  des  Chancel- 
eries  Préfidiales , fourniflant  aux  gens  d’une 
fortune  médiocre  les  moyens  de  fe  procurer  la 
Nobldfe , & à une  poftérité  nombreulè,  qui 
fe  trouve  fans  biens  pour  en  foutenir  le  ti- 
tre , & dans  Fimpoffibilité  par  ce  même  titre , 
de  prendre , pour  fubfifter , des  Emplois  qui 
auroient  été  convenables  à leur  premier  état  ^ 
& à la  fituation  préfente  de  leur  fortune.  Ce- 
la ôte  une  infinité  de  fujets  à l’Agriculture 
& au  Commerce,  & en  diminuant  confidéra- 
blement  le  nombre  des  taUlables,  rejette  fur 
les  plus  malheureux  le  fardeau  entier  des  ini- 
■pofitipns , qui  en  feroit  infiniment  moins  pe- 
lant , s’il  étoit  plus  partagé , & fi  ceux  qui 
feroient  en  état  d’en  fupporter  la  part  la  plus 
confidérable , n’euïfent  pas  xe  moyen  de  s’y 
fouftraire.  Et  comme  le  Privilège  de  Noblet 
fe  attribué  à nos  Confeillers  - Secrétaires  en 
notre  Grande  Chancellerie  , eft  aufli  ancien 
que  leurs  Offices,  & qu’à  l’exemple  des  Rois 
nos  Prédéceffeurs , nous  aurons  toujours  une 
attention  fingùliere  à conferver  leurs  privilèges 
dans  toute  leur  intégrité  ; Nous  nous  conten- 
terons, à l’exemple  de  ce  qui  s’eft  pratiqué 
en  differentes  occafions , d’en  diminuer  le  nom- 
bre , en  les  reduifant  à deux  cent  quarante  , 
qui  eft  le  nombre  fixé  par  l’Edit  ^u  mois  d’A- 
vrü  1673,  au  lieu  de  trois  cent  quarante 
- ç 5 qu'ils 
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•u’ils  font  aujourd’hui  : Et ^nous  trouveronl  , 
^ns  les  offres  qui  nous  font  faites  par  nos 
Confeillers-Secretaires  refervés , pour  réunira 
leur  Corps  la  Finance  des  dits  Offices  fuppri- 
més , les  lècours  nécelfaires  pour  1^2  rembour* 
feiiîent  des  dits  Offices  fupprimés.  Et  à l’é- 
gard des  Officiers  des  Chancelleries  près  nos 
Cours , & des  Gardes-Scel  des  Chancelleries 
Préfid taies  , Nous  fupprinierons  le  Privilège  de 
K&blefTe  au  premier  d^ré,  qui  leur  avoit  été 
accordé , en  confervant  néanmoins  le  privilè- 
ge de  NoblelTe  à ceux,  qui  fe  trouveront  Ti- 
tulaires des  dits  Offices,  après  foixante  an- 
nées d’exercice  de  Pere  en  Fils,  & dans  la 
perfonne  defquels  les  foixante  années  fè  trou- 
veront accomplies  & révolues.  Et  nous  con- 
ferverons  aux  Titulaires  de  ces  Offices  tous 
les  avantages  & exemptions  perfonnelles  dont 
louit  la  Nobldfe  de  notre  Royaume , pour  en 
jouir  par  eux  tant  qu’ils  feront  revêtus  des 
dits  Offices , ou  même  pendant  leur  vie , lorC. 
qu’après  vingt  années  de  lèrvice , Nous  vou- 
drons bien  leur  accorder  Lettres  d’honneur  à 
cet  effet.  Et  quoique  ces  Privilèges  que  Nous^ 
leurs  voulons  bien  conferver , qui  leur  procu-i 
rent  l’exemption  de  Taille,  qui  leur  avoit  me- 
me été  ôtée  par  la  Déclaration  du  4.  Oélo- 
bre  1698,  foient  d’ailleurs  aflez  confiderables, 
pour  qu’U  ne  fût  ^as  nécelfaire  de  leur  accor,- 
der  ,une  indemnité  de  ceux  que  nous  leur  re- 
tranchons aujciurd’hui  ; Nous  voulons  bien  ce- 
pendant leur  accorder  cent  vingt  mille  Livres 
de  nouveaux  gages,  par  augmentation  à ceux 
dont  ils  jouilfent  à préfent,  à repartir  entr’eux 
au  pro  rata  de  ceux  dont  ils  jouilfent  à prê- 
tât : Ce  qui  montera , à peu  dé  chofe  près  „ 
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à la  r moitié  au  par  deflus  des  gages  dont  ils 
jouiflènt  adhjellement.  Et  en  prenant  les  Fonds 
lùifilàns  à cet  eiFet,  dans  le  bénéfice  qui  nous 
revient  de  partie  des  gages  de  nos  Confeiller*'- 
Secretaires  en  la  Grande  Chancellerie,  fuppri- 
més,.  ^ar  le  préfent  Edit , Nous  parvienà’ons 
auffi  a faire  un  arrangement  aulfi  utile  à l’E- 
tat, fans  qu’H  foit  à charge  à nos  Financés 
& à nos  Peuples. 

A ces  caufes  &c. 


N“.  127. 

Lettre  Je  Mr.  le  Duc  de  B o u r - 
B O N /î  Mr.  le  Premier  Préjident  du 
Parlement  de  Paris.  ' 

à Fontainebleau  le  2ç.  Septembre  1725.. 

JE  vois  avec  une  douleur  infinie,  que  le 
Peuple  n’a  point  encore,  recueilli  le  fruit 
des  diflferens  ordres  que  j’ai  donnés  pour  lui 
procurer  de  prompts  foulagemens.  Son  état 
m’afflige  fènfiblement.  Mais  comme  la  difette 
qu’il  éprouve , prend  fon  origine  dans  les  fui- 
tes d’une  année  ftérile,  à laquelle  ont  fuccc- 
dé  les  dérangemens  des  faifbns  , & d’autres 
accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
pouvoir  pas  prévoir , il  ne  m’eft  pas-  poHible 
de  rien  ajouter  à mes  ordres , ni  aux  précau- 
tions que  j’ài  prifes,  & dont  vous  êtes  infor- 
mé. Le  fuccès  de  leur  'exécution  fera  cefllr 
les  murmures  du  peuple.  Je.  lui  pardonne  di  s 
plaintes  injuftes  , parce  qu’elles  naiffent  de  fus 
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maux , que  la  mifere  trouble  là  raifon , & qu’il 
n’eft  pas  à portée  de  juger,  avec  quelle  at- 
tention je  travaille  à le  fouftraire  à de  terri- 
bles conjondures  , dont  je  fuis  pénétré  au- 
de-là  de  toutes  expreflions. 

Mais  je  ne  vous  diflTimulerai  point , com- 
bien je  fuis  indigné  contre  quelques  membres 
du  Parlement,  qui  ne  peuvent  ignorer  la  pu- 
reté de  mes  intentions , qui  favent  les  motifs 
de  vos  Affemblées , & qui  cependant  portent 
l’audace  & la  témérité , jufqu’à  parler  contre 
leur  connoiffance , & par  des  dÛcours  égale- 
ment faux  & féditieux,  nourriflent  les  clameurs 
d’un  l'ÆupIe  mal  informé  : Eux  que  les  fer- 
mons & les  charges,  dont  ils  ont  l’honneur 
d’étre  revêtus,  engagent  plus  particulièrement 
à foutenir  l’autorité  du  Roi  ? & à maintenir  la 
réglé  & la  tranquillité  publique. 

J’ai  donné  des  ordres  très  précis , pour  coo- 
noître  ceux  qui  tiennent  une  conduite  fi  pu- 
nifiable , & leur  licence  fera  fuivie  d’un  jufte 
châtiment. 

Ce  que  je  vous  marque  n’eft  point  un  mit- 
.tere,  & vous  pouvez  rendre  ma  lettre  pu- 
blique. 

A l’égard  de  ce  que  vous  mandez  , que  l’on 
ne  peut  punir  les  Marchands  de  blé , ni  les 
Boulangers , par  le  befoin  que  l’on  a d’eux  ; 
je  trouve  qu’il  eft  bien  trifte  de  n’ofer  fevir 
contre  des  raalverfations  fi'  dangereufes.  C’eft 
cependant  un  foin  qui  vous  regarde , & je 
crois  que  vous  devez,  au  moins  par  vos  dif- 
cours , apprendre  au  Public  les  motifs , qui 
empêchent  la  punition  de  leur  criminelle  ma- 
nœuvre. En  mon  particulier , j’appuyerai  de 
toute  l’autorité  convenable , les  remedes  qui 

me 
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me  feront  indiqués  par  rAflemblée  à laquelle 
vous  préfidez. 

J’ai  examiné  avec  beaucoup  d’attention,  le 
Mémoire  que  Mr.  le  Procureur  - Général  m’a 
envoyé  ; & j’ai  donné  des'  ordres  en  cônfor- 
mité  à Mr.  D o d u n , qui  eft  allé  à Paris 
pour  regler  toute  chofe  de  concert  avec  vous. 
Comme  il  eft  au  feit  de  la  matière  , ü aura 
foin  d’éviter  ..les  inconveniens  dont  votre  Let- 
tre fait  mention , &c. 


N^  XVI.  128. 

Le  T T R E Mr.  le  Duc  Bourbon 
à Mr.  l^Abbé  Je  M O îî  T G O N. 

à Paris  le  i8-  Aouft  1721. 

JE  CTois  que  vous  ne  doutez  pas  Monfieur, 
que  je  n’aye  été  bien  aife  d’avoir  occâifion 
de  vous  faire  plaiûr^  & de  vous  faire  connoî- 
tre  que  je  n’oublie  point  mes  amis.  Jë'fuis 
perfuadé , ^que  votre  éloignement  n’a  point  di- 
minué l’attachement  que  vous  avez  toujoilTs 
eu  pour  moi  ; comme  votre  abfence  n’a  point 
altéré  l’amitié  que  j’ai  pour  vous.'  Je  fouhait-  - 
te  que  vous  foyiez  content,  & que  Mr.  Le 
Blanc  fàlTe  droit  à ma  priere , en  vous  fài- 
fent  payer  de  votre  penlion.  Je  profiterai  , 
je  vous  aflure,  avec  plaifir,  de  toutes  les'oc- 
cafions  qui  fe  pourront  préfenter  , de  vous  don- 
ner des  preuves  de  mon  eftimé,  & quq  je 
vous  aime  toujours".  ' • 

L.  H.  I)  E B o Ü R B ô N.  ^ 

■ ■ e s „ N.xyii* 
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Accession  de  P Empereur  ■ au  Traité 
de  Stockholm.  ' 

jtxi  nom  de  la  Très  - SaÎ7tte  Trinité , le  Pere , le 
Fils  ^ le  Saint  Efprit. 

SOIT  notoire  à tous , & un  chacun , à 
qui  il  appartient  ou  pourroit  en  quelque 
maniéré  appartenir  , d’autant  que  Sa  Sacrée 
Maj.  lmp.  & Caith.  a été  invitée  depuis  long- 
tems  par  les  Miniftres  de  $uede;&  de  Ruf- 
fie , d’entrer  dans  le  Traité  d’alliance  défen- 
five , conclu  à Stockholm  Je  zz.  de  Février 
,1’an  1724.  entre  lefdites  Cours,  comme  aulîi 
dans  l’article  fecrqt  audit  Traité,  tendant  à main- 
tenir affermir'  la  paix  &.  la  tranquillité  du 
Nord ,,  '&  d’aflifter  léfdits  alliés  de  fes  con- 
feils’  à 'fecours  J Sa  Maj.  , lmp.  & Cath.  ay- 
. ant  toujours  à cœur  la  tranquillité  publique 
de  l’Europe  en  général  , & celle  du  Nord  en 
particulier , ayoit  réfelu  il  ÿ a déjà  long-tems 
d’entrer  dans,  cette  alliance  défenhve;-  ainfi  Sa 
Maj.  lmp.  À.  ,Cath.  portée  par  fon  attache- 
ment &Ton  attention  fincere  aux  intérêts  de 
l’Univers  & en  particulier  du  Nord , à requ 
&vorablement' cette  aihiable  invitadoh,  enfer* 
te  que  depuis  long-tems  elle  a réfelu  d’acce-! 
der  au  fulUit  Traité , comme  fi  elle  avoit  été 
dès  le  commencement  une  des  Hautes  Partie» 
Contractantes , c’elt  pourquoi  Sa  Maj,  lmp.  & 
- ■ • Catb. 
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Cath.  a cohimîs  & muni  des  pleins-pouvoirs 
néceflares  les  foulBgnés  fes  Corrfèillers  pri- 
vés, pour  traiter , conformément  à cette  réfo- 
lution , de  cette  acceflion  avec  les  iMinillrcs 
des  lufdites  Cours , munis  aulîî  des  inftruc- 
tions  & pleins  *- pouvoirs  néceflàires  , & en 
conféqucnce  pour  dreflèr  un  inlbuiront  ou  ac- 
te dans  les  formes  -,  dont  les  Plénipotentiaires 
refpedifs  font  convenus  , ainfi  qu^il  s’en  fuit , 
après  avoir  conféré  enfemble  j & échangé  leurs 
Pleins -Pouvoirs. 

Les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Maj. 
lmp.  & Cath.  déclarent,  certifient  & promet- 
tent en  fon  nom , que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath. 
pour  elle , & pour  fes  héritiers  légitimes  & 
fes  fucceflemrs , prend  part  & entre  dans  le 
fufdit  Traité  d’ Alliance  de  Stockholm,  & dans 
l’article  fecret;  que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath, 
comme  part  compacifcenr , fe  jwnt  & s’all'e 
par  le  préfènt  aéte  d’accelïion  avec  leufs  Ma;, 
confédérées  de  Suede  & de  Ruffie,  & qu’el’e 
s’oblige  & s’engage  à elles  & à leurs  légiti- 
mes héritiers  & fucceflèurs,  tant  en  commun 
qu’en  particulier  d’obferver  & d’éxécuter  les 
conditions  , claufès  & conventions  de  cette 
alliance  , toutes  en  général , & chacune  en 
, particulier , tdles  qu’elles  font  contenues  & 
exprimées  dans  ledit» traité,  & dans  l’Article 
fecret,  & ce  pour  tous  les  Royaumes , Pays 
& Seigneuries  qu’elle  poifedei  & fi  le  cajut 
fœderis , ou  quelque  cas  demandant  l’éxécution 
de  fa.promeffe,  & de  la  garantie  ftipulée  dans 
le  traké  arrivoit , de  donner  douze  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & quatre  mille  ; de  Gavalcw 
r’e  ; & quant  aux  VaiiTeaux  ,*on  conviendra 
enfemble  d’une  compenfation  , tout  ce  que  Sa 
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Maj.  lmp.  & Cath,  promet  d’exécuter  de  la 
même  manière  & avec  la  même  fidélité , exac- 
titude & fincérité,  que  fi  elle  avoit  été  dès 
le  commencement  une  des  parties  contradan- 
tes,  & comme  fi  elle  avoit  conclu,  arrêté  & 
figné  lefdites  conditions,  promeflès  &'  Articles 
avec  lefditQs  deux  Puiflances  alliées  ou  avec 
chacune  d’elles  féparément. 

De  même  & d’autre  part  les  Plénipotentiaî- 
Tcs  de  Leurs  Maj.  de  Suede  & de  Ruflie  ont 
eh  leur  nom  admis , requ  & compris , Sa 
Maj.  lmp.  & Cath. , dans  la  pleine  & entière 
•Alliance  du  Traité  de  Stockholm,  & tle  l’Ar- 
ticle fecret  ; comme  en  vertu  du  préfent  Trai- 
té, ils  y admettent,  reçoivent  & compren- 
nent Sa  Maj.  lmp.  & Cath.,  fes  héritiers,  lé- 
;gitimes  &,  fucceiléurs,  promettant  que  lefdi- 
tes deux  Maj, , & chacune  d’elles  en  particu- 
lier, feront  jouir  enfemble  ou  en  particulier. 
Sa  Maj.  Jmp.  & Cath. , fes  Royaumes,  Terres 
& Seigneuries  de^  toutes  les  conditions , clau- 
fes  & promelfes  en  général  & en  particulier  , 
contenu  dans  ledit  Traité  d’ Alliance,  * » 

. ^ Les  Commiffaires  Impériaux , &,  les  Minis- 
tres Plénipotentiaires , Suédois  & Czariens  , 
promettent  que  le.  préfent  inftrument,  •&  ade 
d’Acceflion  , d’entree , d’admiffion  & d’accepta- 
tion drelfée  dans  la  forme  dont  on  eft  con- 
venu , fera  ratifié  par  Sa  Maj.-  lmp.‘  & Cath. 
& par  Leurs  Maj.  Suedcrifes  & Czarierme,  & 
que  les  ades  publics  de  ratification  feront  é- 
ehangés  ici  à Vienne  dans  trois  mois,  ou  plu- 
tôt fi  faire  fe  peut , à compter  de  ce  jour-ci , 
en  foi  de  quoi  &c.  Fait  à Vienne  en  Autriche 
h ï6.  Avril  1726. 

' ■ ■ Premier 
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Premier  Article  Jeparé  ^ de  la  ratification  de 
la  Suede. 

Quoique  par  l’Article  IV.  du  Traité  cT Al- 
liance défenfive , conclu  le  22.  Février  1724» 
entre  la  Suede , & la  Ruffie , auquel  il  a plo 
à Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  d’acceder  fuivant  la 
teneur  de  l’aéte  d’AccelTion , dreffé,  &,  fi^nc 
ci-deflus  par  les  Miniftres  Impériaux,  &,  de 
même  que  par  les  Miniftres  Plénipotentiaires 
de  Suede  & de  Ruffie , il  foit  ftiimlé , eu  é- 
. gard  à la  Paix  , & à la  tranquillité  publique , 
que  fl  après  la  conclufion , & la  ratification  de 
ce  Traité , il  arrivoit  par  cas  fortuit , ou  con- 
tre toute  attente , que  les  Pays , Dorhainçs  & 
Provinces  de  l’un  des  contraétans  vinlfept  à 
être  attaqués  en  Europe,  par  les  Armes  de 
quelque  Prince  Chrétien , fur  quelque  prétexte 
que  ce  puiffie  être,  foit  pour  des  prétentions 
anciennes  ou  nouvelles  ; l’autre  des  contraétans 
•après  en  avoir  été  requis  feroit  indifpenfable- 
ment  obligé  de  fournir  le-fécours  promis,  aux 
conditions , & en  la  maniéré  dont  on  eft  con- 
venu par  l’Article  IV.  & fuivans  : néanmoins 
il  a été  convenu  entre  ^ Sa  Sacrée  Maj.  Roya- 
le de  Suede,  & Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  par  cet 
Article  féparé,  que  fi  par  cas  fortuit,  il  vient 
à fe  lever  des  troubles  contre  l’Empereur,  ou 
en  Italie , ou  en  quelqn’autre  Etat  hors  de 
l’Europe , Sa  Sacrée  Maj.  Royale  de  Suede 
& fon  Royaume , ne  feront  point  obligés  d’y 
prendre  part,  ni  d’onvoyer  en  des  Pays  fi  éloi- 
gnés les  fécours  ftipulés  d’ailleurs  par  le  fufd. 
Traité. 

l’égvd  des.difputes  élevée» 
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à l’occafion  de  rétabliflement  de  la  Compagnie, 
d’Ollendc',  il  eft  expreflement  refervé  à Sa 
Sacrée  Maj.  Royale  de  Suede,  & à fon  Roy- 
aume en.  vertu  dé  cet  Article  féparé,-que  ni 
elle , ni  ffon  Royaume  n’y  prendront  part  y 
qu’autant  que  leurs  bons  offifcs  pourront  être 
agréables  & acceptés. 

Second  Article  fé^ari, 

7 

D'autant  que  dans  l’AUianee  défenlive , con» 
elu«  le  22.  Février  1724.  entre  la  Suede  & U 
Ruffie,  & à laquelle  Sa  Sacrée  Maj.  lmp. 
Royale  Cath.  accédé  aufli  préfentement , il  edT' 
ftipulé  , pourvu  au  paragraphe  16.  que  les 
précédents  Traités  doivent  relier  en  toute  léur 
force  ; comn:e  n’étant  nullement  contraires  à 
la  fufditc  Alliance  , & que  Sa  Maj.  Royale 
& le  Royaume  de  Suede , n’ont  pas  moins 
fortement  à cœur  que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath. 
de  prendre  foin  que  les  Traités  de  Paix  de 
Wellphalie  & d’Oliva,  fubfillent  toujours  en 
leur  entier  fans  aucune  infradion  ; pour  ces 
raifons  on  eft  convenu  de  part  & d’autre  par 
cet  Article  feparé , de  déclarer  & de  ftipuler 
expreflement , qu’au-  «as  que  la  Paix  publique 
fut  efïêdivement  troublée  & enfreinte , ce 
qu’à  Dieu  ne  pkife , à l’occalion^  des  fuldits 
Traités  de  Paix  de  Weftphalie  & d’Oliva^  & 
d’autres  fondés  fur  ceux-ci  qui  h’auroient  pas 
été  entièrement  obfervés  & cultivés,  comme 
il  auroit  été  convenable , à l’égard  des  pomtîÿ 
concern^ts  la  Religion  , & que  l’un.&  l’au- 
tre des  Hauts^  Contràdants  fe  trouvât  impli- 
qué dans  ce  trouble , alors  les  cas  imprévus 
& inopinés  de  cette  nature ne  devront, eti 
..  . ' * . aucune 
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aucune  maniéré  être  regardés  » & encore  moin  s' 
•foûtenus  , comme  compris  dans  cette  Alliance. 

■ ■ ' » . ■ ■ ■ . y 
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Mémoire  préfenté'  aioc  tt‘6is  Itàtï  de 
la  Dicte  du  Hf)yàiane  de  Siiede , ajjhn- 
blée  en  y par  le  Corps  des  Fay~ 

fans  avec  la  B^ponfe  des  dits  Etats. 

Entre  toutes  les  chofes  <^ui  femblent 
devoir  être,  mifes  en  deliberation  dans 
cette  Diete , le  Corps  des  Payfans  a cru  qu’il 
i'eroit  utile , & même  néceflkire  pqpr  le  bien 
du  Royaume , qu’on  commentât , & infîftât  , 
pour  que  Sa  Majefté  notre  très  - gracieux  Roi 
fût  revêtu , & poltejlàt  la  puiflance  & l’autoi- 
rité  Royale,  telle  que  les  Rois  fes  prédéceî^ 
feuft  l’ont  eue  félon  les  anciennes  Loix  & 
Conftitutions  du  Royaume  : enforte  cependant , 
que  toute . Souveraineté  qui  fuppoiè  un  pou- 
voir fans  bornes,  en  foit  entieremerit  & en 
toute  maniéré  exceptée , comme  une  chofe  pre- 
judiciable &.très  pernicieufe  à un  Royaume, 
& avec  raifqn  maudite  & déteftée.-  Et  quoi 
que  hptre  Etat  fait  dans  ce  fentiraent , afin 
que  la  force  & la  puiflance.  du  Gouvernement 
& du  Royaume  puiflènt  par  là  être  remis  dans 
une  meilleure  fituatipn;  notre  Etat  r cependant 
n’a  ni  voulu  ni  pu  rien  rcfpudre  - de  fiable  •, 
avant  .que  d’avoir  (pour  le.  maintien  de  la 
bonne  pnion  & de  la  confiance  propofé  cet^i 
te  a des  bourgeois ^ 
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& l’avoir  foumife  à leur  jugement  : les  priant 
amiablement , de  vouloir  nous  donner  au  plu- 
tôt réponfe  , & nous  faire  part  de  leur  fenti- 
ment  éclairé  for  ce  fujet.  ' 

Réponse  des  Bourgeois.. 

. Comme  Paffaire  qu’il  a plu  à l’honorable 
Etat  des  Payfans  de  propofer  à celui’  des 
Bourgeois  par  leur  Mémoire,  eft  d’un  poids, 
& d’une  conféquence  à être  traitée  avec  la 
derniere  attention , fur  tout  en  ce  qu’elle  re- 
garde & touche  ce  qui  eft  déjà  établi  dan» 
les  Aéles  publics  ; & que  les  Etats  font  obli- 
gés d’examiner  d’un  ccmfeil  unanime,  fi  fon 
doit  en  quelque  maniéré  faire'^  quelquè  chan- 
’gemént  l’Etat  des  Bourgeois  ne  peut  s'expli- 
quer la-deffils , avant  que  de' l’avoir  commu- 
niqué aux  autres  Etats , & conlùhé  avec  eux 
‘fur  ce  qu’il  y auroit  à faiffe.  ‘ 

• I . V . f « , t t. 

• R E P O N S K D E S “T  R O -I  S E T A T S . 

■ Les  ■ trois  premiers  Etats  du  Royaume  ont 
trouvé  à prt^os , de  donner  à celui  des  Pay- 
làns  leur  avis  commun  fur  un  point  de  la 
derniere  importance.'  Les  dits  Etats  n’ayant 
d’autre  but-  que  le  bien  do  Royaume,  & l’u- 
nion -des  Concitoyens . fe  flattent  que  les 
Payfans  condefcenà-ont'  fans  difficulté , à ce 
dont  les  trois  autres  Etats  font  unaniméraent 
convenus  pour  k bien  commun;  & qu’ainlî 
ks  efforts  de  tous  ceux  qui  tâchent  de  femer 
parmi  nous  la  difcorde,  & une  défunîon  per- 
nicieufe  j'  feront  inutües.  Dieu , par  fa  bonté 
. - infinie 
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infinie,  veuille. nous  garantir  d’un  mal  fi  fu- 
nefte , & nous  accorder  fon  efprit  de  paix. 

L’Etat  des  Payfans  a inl'inué  depuis  peu  ,à 
celui  des  Bourgeois  un  Mémoire , dont  ceu;t- 
ci  ont  fait  part  à la  Noblefle  & au  Clergé. 
Après  une  mure  délibération,  le  dit  Mémoire 
a paru  à ces  trois  Etats  d’une  très -grande 
conféquence,  & capable  de  commettre  au  ha- 
zard  le  bien  du  Royaume  -,  puifqu’il  parle  d’uh 
changement  dans  le  Gouvernement. 

Par  la  confiance  entière  que  les  Etats  ont 
dans  l’intégrité  des  Payfans  , ils  fe  font  aife- 
ment  perfuadés , qu’en  cette  occafion  , riç- 
tention  des  Payfans  a ete  meilleure  que  nau- 
roient  été  les  fuites  de  leur  propofition  fi 
elle  eût  été  écoutée  : ce  qui  donne  Heu  de 
croire  , que  d’autres  par  imprudence , pu  p^ 
malice , peuvent  les  avoir  portés  à faire  cette 
démarche,  dont  ils  ne  connoifient  pas  affez 
les  fuites  eux-mémes. 

En  effet  , en  voulant  remettre  l’autorité 
Royale  fur  le  pié  qu’elle  a été  autrefois  félon 
les  anciennes  loix  du  Royaumç , les  Payfans 
n’ont,  pas  fait  affez  d’attention  au  paffé.  Per- 
fonne  n’ignore  , que  par  de  telles  menées , & 
précifément  par  Pexplication  des  anciennes 
Loix,  le  pouvoir  abfolu , que  l’on  craint  & 
détefte  fi  fort  à préfent , s’eft  infenfiblement 
introduit:  les  Dictes  des  années  i6go  & i6g2 
ne  prouvent  que  trop  cette  trifte  vérité. 

Si , fous  un  fi  beau  prétexte  de  rétablir  les 
anciennes  Loix , nous  fuivions  les  mêmes  an- 
ciennes maximes , quel  moyen  d’en  éviter  les 
inconvéniens  ? On  en  prit  alors  occafion , de 
jetter  parmi  nous  une  pomme  de  difeorde  , 
qui,  quelque  belle  qu’elle  parût,  ne  laiffa  pas 
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de  nous  agacer  les  dents , d’une  manière  qui 
^ fc  fait  encore  fentir.  Tout  le  Corps  s’en  eft 
trouvé  fl  fort  affoibli , que  ce  feroit  jetter  le 
Royaume  dans  un  péril  manifefte  , fi  l’on  rou- 
vroit  une  playe  fi  mal  fermée.  En  un  mot , 
ehaque  Etat  du  Royaume  en  a reffenti  dés 
maux  > fi  violens , & de  fi  funeftes  fuites , que 
ce  feul  fouvenir  nous  doit  rendre  plus  cir- 
confpcéls. 

De  plus  , l’Etat  des  Payfans  n’a  qu’à  fe  rap- 
peller , que  dans  les  dernieres  Dietes , les  E- 
tats  du  Royaume  ne  fe  font  portés  à établir 
ks  Loix  fondamentales , & la  forme  du  Goir- 
yernement  d’à  préfent , que  pour  avoir  éprou- 
vé , par  une  trifte  expérience , combien  peu 
les  anciennes  Loix  étoient  propres , & fuffi- 
fantes  , à nous  garantir  du  pouvoir  abfolu. 
3 Far  conféquent,  on  doit  regarder  non  feule- 
ment comme  très  dangereux,  mais  auffi  com- 
me un  efpece  d’attentat  contre  notre  liberté , 
tout  changement  en  dés  chofes  fi  mûrement 
* digérées , & fi  fagement  établies.  D’un  autre 
côté , on  a d’autant  plus  fujet  de  craindre  ces 
•fortes  de  tentatives , que’  le  propre  intérêt  des 

Payfans . (0«  a fttpprimé  dans  h 

Copie  , fur  laquelle  celle  - ci  ' eji  faite  , certaines 
expreffions  , apparemtnent  trop  fortes  pour  dc~ 
venir  publiques  ) ; & qu’ils  s’embarraffent  très 
peu , pourvu  qu’ils  y trouvent  leur  compte  , 
du  péril  où  ils  expofent  le  Royaume  : péril 
d’autant  plus  évident,  (^ue  fi  une  fois  les  di- 
gues qu’on  a oppofées  a la  Souveraineté  ve- 
noient  à fe  rompre*,  tous  les  efforts  qu’on 
pourrqit  faire  enfuite  pour  arrêter  un  torrent 
fi  impétueux , feroient  inutiles.  ^Nous  ne  fai- 
Ibns  que  d’entrer  dans  la  liberté.  Si  ce  qui 

viait 
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▼ient  d’étre;ètabli  dans  une  Diete  ^ étoit  chan- 
gé à aboli  par  celle  qui  fuit , non  feulement 
nous  donnerions  à nos  voifms , & aux  Pi^ 
fances  étrangères , des  impreflions  peu  avan- 
tageufcs  à notre  égard;  mais  nous  commet- 
^trions  encore  infailliblement  le  bien  de  tout  le^ 
. Royaume  ; & ce  fbroit  une  légèreté  qu’on 
nous  pourroit  reprocher  avec  raiîbn , que  de 
donner  la  moindr&  atteinte  aux  conventions', 
,qui  doivent  garantir  notre  liberté  & notre 
bonheur. 

C’eft  par  ces  confidérations , que  les  trois 
Etats  font  fortement  réfolus , de  ne  pas  chan- 
ger le  moindre  point  de  la  forme  du  Gouver- 
nement , qui  a été  fi  bien  digéré , fi  unani- 
mément  requ  , . & fi  formellement  établi  pa- 
les fermons  les  ■ plus  folemnels. 

De  plus  on  eft  perfuadé , que  de  telles  pro- 
pcfitiûjqs  ne  peuvent  être  agréables  à Sa  Ma* 
jefté  notre  très-cléuient  Roi , qui , avant  4c 
monter  fur  le  Trône , a déclaré  fes  intentions 
dans  l’Aéle  d’aflurance  donné  aux  Etats  du 
Royaume , par  ces  paroles  vraiment  Royales 
Sa.  dignes  de,  la  grandeur  d’ame  de  cet  au- 
gufte  Prince. 

Tous  ceux  qîâ  habitent  ce  Royaume , ta7tt 
Suédois:  qu'étrangers , de  quelque  condition  £5' 
qualité  qtCiîs  puijjent  être , qui  feroiesit  aj/cs 
mal  avijèr  pour  vouloir  apporter  du  chastgemen» 
aux  Articles  fus -mentionnés dans  le  dejfeitt 
détendra  (autorité  Royale  au-delà  des  bornes 
qui  y foist  preferites , me  feraient  tm  fnfibk  dé- 
plaifîT  £e?  encostrroient  -ma  difgrace.  r , 

Ajoutons  y encore  les  gracieufes  aflurances 
que  ce  Grand  Prince  a adreffées  à tous  les 
Etats,' à l’ouverture  de  la  préfente  Diette  . : 

•-  . , Les 
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Les  Etats  Su  Royaume  peuvent  fe  repqfer  eH-> 
tierement  fur  les  afjur onces  données  par  Sa 
Maj.  ^ fur  foff'  ferment  Royal , qui  , par 
'■iaicwi  endroit , ne  fera  jcamàs  violé. 

Nous  en  devons  à Sa  Maj.  l’amour  le  plus 
tendre  , joint  à la  plus  vive  reconnoiflancej 
& la  poftérité  lui,  en  doit  un  fouvenir  glo- 
■ rieux.  ' ■ v' 

Toutes  ces  raifons  ont  paru,  à k Nobld"- 
' fe , au  ■ Clergé  & à ta  Bourgeoifie , de  la  der- 
nière force  & évidence;  & elles  ne  le  paroi- 
tront'  pas  moins  leurs  bons  Compatriottes 
‘les  Payfans , dès  qu’ils  y auront  réfléchi  avêc 
T’attention  néceflaire.  Les  trois  Etats  ne  s’at- 
^ndent  donc  pas  moins  de  la  probité  & du 
zele  de  leurs  bons  Compatriottes  les  Paylàns, 
qu’étans  pleinement  • convaincus  des  funeftes 
'fuites  qu’auroit  pù  produire  la  propofition 
■qu’ils  ont  faite,  fi  elle  eut  été  écoutée,  ils 
voudront  bien  , à l’avenir , ne  plus  prêter . l’ô- 
reille  à des  propofitions  fi  dangereufes  ; mais 
*au  contraire,  pour  marquer  leur  fincérité,  dé- 
couvrir les  perfonnes  qui  pourroient  avoir  été 
afies  méchantes  pour  vouloir  abufer  de  leur 
ingénuité , & de  leur  fimplicité  ; d’autant  plus 
que,  par  les  Loix  du  Royaume,  ceux  qui 
ouvertement  ou  clandeftinement,  trament  quel- 
que chofe  pour  abolir  ou  changer  la  forme  du 
'Gouvernement,  font  déclarés  perturbateurs  du 
‘repos' public,  & doivent  être  punis  comme 
traîtres  du  Royaume. 

* Soyons  donc , chers  Concitoyens  , toujours 
extrêmement  unis , comme  membres  d'un  mê- 
me xorps  : foyons  pour  jamais  unis  à main- 
tenir notre  liberté.  Au  refte  les  trois  autres 
Etats  alfurent  celui  des  Payfans  de  toute  bien- 
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veuilfence  ^ , d’une  affedlion  , confiante , leur 
£)uhaittant  la  bénédiction  Divine  & toutes 
fortes  de  proQjérités,  ^ . 

De  îff.  fart  de  la  NobleJJè , 

L A G Eji  B P RG,  Maréchal  :de  la'  Ville. 

, De  la  fart  du  Cierge 
T.  R U D E N Evêque  de  Uncopitig. 

De  la  part  de  la  Bourgeoifie , 

^ U N G E Bourgueraaiûre  de  Stockholm. 


!N*.  XIX.  fdg. 

.Harangue  prononcée  devant  PBnpe^ 
rewr  Pierre  I.  par  le  Grand-Omi- 
' çelier  Compte  de  Golofkin/p 
OElobre  lyZJ. 

CE  fÔEt  les  feules  Actions  éclatantes  de 
Votre  Maj..  & les  foins  infatigables  avec 
lefquels  Elle  s’efl  toujours  appliquée  aux  affai- 
res d’Etat  & de  Guerre , qui  nous  ont  déli- 
vrés des  ténèbres  de  l’ignorance , & mis  fur 
le  Théâtre  du  monde  à la  vue  de  tout  l’U- 
nivers : deforte  que  de  riçn  que  nous  étions 
Qous  fommes  devenus  quelque  chôfe,  &'que 
nous  nous  trouvons  prefentement  au  rang  des 
Peuples  polices , & en  relation  avec  elix.  Où 
trouverons-nouS  donc  allés  d’éloges'  pour  ç»- 
altçr  dueraent  les  mérites'  de  Y.  Maj. , qui 
nous  a procuré  une  Paix  fi  glorieufè  & ' fi 
avantageufe  pour  fen  Empire  ? Mais  comme 
jieuB  ferons  qye  V.  Maj.  ne  fe  plait  pas  à 
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CCS  fortes  de  louanges , nous  les  fuppriHiçrons. , 
Cependant  pour  rt’étxe'  point  taxés  d’ingratitu- 
de pour  les  bienfaits  dont  elle  vient  dé  com- 
bler toute  la  N.ation  ; nous  prenons , au  nom 
de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , la  liberté,  de 
fupplier  trèî  humblement  V.  Maj.  qu’il  lui’ 
plaüfe  accepter , en  reconnoifTancc , les  Titres 
dePiEXRELS  Gbanî),,  Pkre  de  la 
Patrie,  ET  Empereur  de  toutes. 
LIS  Russie  s.  Celui  d’Empereiar  fut  donné 
il  y a quelques  fiecles , aux  lUuftrilTimes  Apr 
cêtres  dé  V.  Maj.  , par  l’Empereur  Romain 
Maximilien  l.j  & plufieurs  PuilTances 
attribuent  même  aétuellement  ce  Titre  à V. 
Maj.  Célui  de  Grand , que  V.  Maj.  s’eft  ac- 
quife  par  fes  Aélions  héroïques , lui  a déjà 
été  donné  dans  plufieurs  écrits  publics.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  le  Titre  de  Pere  de  la 
Patrie,  nous  avons  jugé  à propos  de  le  don- 
her  4 V.  Maj.  comme  étant  notre  Pere , que 
pieu  nous  a accordé  dans  fa  bonté , Tans  que 
•nous  Payions  mérité.  Nous  le  lui  donnons 
à l’exemple  des  anciens  Sénats  Grecs  & Ro-, 
mains  , lefquels  avoient  coutume  de  donner  ' 
ce  nom  à ceux  de  leurs  Monarques  qui  s’é- 
tôient  rendus  fameux  par  des  Aélions'  glorieu- 
fes  , & par  leurs  bienfmts  envers  les  Peuples  ; 
Vifi  nous  nous  trouvons  engagés  par  la  ten- 
dreffe  paternelle  de!V.  Maj. , à lui  offrir, très 
humblement,  çe  qui  déjà  , fans  çelà,  lui  ap- 
partient J qu’elle  s’eft  déjà  elle  même  fi  jut 
tement  acquis\  & qui  lui  convient  de  plein, 
droit  : la  priant  de  vouloir  bien  nous  favorifer 
de  fa  ^ace  fuivânt  fa  magnanimité , & d’ac- 
cepter très  - gracieufement , ce  que  nous  çon,- 
ûcîonB  préfentémént  à Ybtfe  Majçfté. 
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N“.  XX.  XXL  à XXII.  401. 

Mémoire  p‘éfenté  au  l^i  de  la  Grande 
Bretagne , par  Mr.  W esselofski 
Minijbre  du  * Czar  P l E R R E I.  , le 
25.  Dece^nbre  1719. 

SIRE, 

SA  Majefté  Czarienne , mon  Très-Auguftc 
Maître , étant  toujours  porté  d'un  défir 
rmcere  de  cultiver  conlhunment  une  bonne  in- 
telligence avec  Votre  Majefté , fe  trouve  obli- 
gé de  lui  donner  part  des  avis  qu’elle  a requ , 
que  V.  Maj.  eft  entrée  l’été  dernier  avec  la 
Suede  dans  des 'Traités  entièrement  oppofés 
aux  engagemens  que  V.  Maj.  a pris  avec  Sa 
Màj.  Czarienne , par  le  Traité  de  l’Alliance 
mutuelle  de  l’année  17  iç. 

Par  ce  Traité , Sire , V.  Maj.  comme  EIe«- 
teur  de  Brimrvpick  Latnebotarg  s’eft  engagée, 
non  feulement  à ne  point  faire  de  paix  avec 
U Suede , fans  la  participation , & encore 
moins  à l’exclufion  de  Sa  Maj.  Czarienne  , 
mais'  à employer  tous  les  moyens  poITibles , 
pour  tâcher  de  lui  procurer  par  une  paix  gé- 
nérale la  cei&on  de  Vhigrie , de  la  Carelie , 
de  VEJlonie  avec  la  Ville  de  Revel,  & toute» 
fés  dépendances,  & à no  fe  point  oppofer, 

* II  point  encore  prit  fe  Titre  dlftjh 
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ni  diredement  ni  indiredement , aux  autres 
côndition^  que  Sa  Maj.  Czarienne  llipulcroic 
encore  à la  paix  générale  avec  la  Suede  ; V. 
Maj.  s’eft  obligée  d’ailleurs  par  ce  Traité , 
d’appuyer  comme  Roi  d’Angleterre  les  inté- 
rêts , & de  féconder  les  vues  de  Sa  Maj.  Cza- 
rienne en  toute  rencontre  ; comme  Sa  Maj. 
Czarienne  s’eft  obligée  de  fa  part , par  le  mé- 
rite Traité,  de  procurer  à V.  Maj.  la  polTeC- 
lion  des  Duchés  de  Bremen  & de  Veherden.' 

Sa  Maj.  Czarienne  a accompli  fidèlement  de 
fon  côté  les  conditions , & V.  Maj.  en  a é- 
prouvé  l’utilité , par  l’acquifition  du-  Duché  de 
Bremen  & de  la  Principauté  de  Veherden'^  à 
quoi  V.  Maj.  n’auroit  point  pu  parvenir , li 
Sa  Maj.  Czarienne  n’avoit  employé  tous  fes 
foins  & fes  follicitations  les  plus  vives  auprès 
de  Sa  Maj.  Danoife  , pour  la  porter  à fe  >dé- 
fiiifir  en  fiiveur  de  V.  Maj. , d’une  conquête 
auffi  précieufe.  "On  ne  peut  pas  difcon venir, 
que  ces  follicitations  n’ayent  été  efficaces;  le 
Roi  de  Dannemarck  n’y  a condefcendu  qu’en 
ômfidération  de  Sa.  Maj.  ' Czàriervne  , ce  qui 
a ajouté  aux  Etats  de  V.  Maj.  en  Allemagne, 

• une  poffeflion  qui  eft  fi  fort  à fa  bienféance. 

Des  preuves  fi  évidentes  que  Sa  Maj.  Cza- 
rienne a donné  à V.  Maj. , de  la  fincérité  de 
fes  intentions  pour  vos  intérêts , Sire , & pour 
l’agrandiflement  de  Votre  Maifon  , - dévoient 
faire  efperer  à Sa  Maj.  Czarienne  quelque  re- 
connoiflance  de  V.  Maj. 

' Rien  n’étoit'  plus  naturel  que  de  s’attendre 
de  V.  Mnj. , du  moins  au  réciproque  ^ • fa 

religieufe  obfervation  du  même  Traite  qui  lui 
a procuré  des  avantages  fi  confidérables.  - 

' ' •»*  - • , ^ • > -f 
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Cependant , Sire , Sa  Maj.  Czarienne  fc 
trouve  entièrement  fruftrée  de  fon  attente  ; & 
il  lui  eft  très-fenfible  de  fe  voir  obligée , de 
faire  aujourd’hui  par  ce  Mémoire,  des  repré- 
fentations  à V.  Maj.,  fur  la  maniéré  dont  V. 
Maj.  s’eft  réparée  de  fon  Alliance , & com- 
bien peu  de  fujet  Sa  Maj.  Czarienne  lui  a 
donné  d’en  ufer  ainfi  à fon  égard. 

V.  Maj.  ne  s’eft  point  contentée  de  faire 
pour  elle  une  paix  particulière,  à l’exclufion 
du  Czar  mon  Maître  : elle  a détaché  encore 
de  l’Alliance  avec  lui , Sa  Maj.  Pruffienne , 
& Sa  Maj.  le  Roi  de  Pologne , comme  Elec- 
teur de  Saxe  : Elle  les  a compris  dans  cette 
paix  féparée , & elle  a conclu  comme  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  avec  la  Reine  de  Suede , 
une  Alliance  par  où  elle  s’eft  engagée,  à lui 
donner  alfiftance  par  des  fubfides  d’argent  , 
& par  un  bon  nombre  de  VailTeaux  de  Guerre 
contre  Sa  Majefté  Czarienne. 

‘ Les  Rois  de  la  Grande  Bretagne,  PrédéceC. 
feur  de  V.  Maj. , ont  de  tout  tems  fait  état 
de  l’amitié  & de  la  bonne  intelligence , établie* 
entre  les  Couronnes  de  da  Grande  RuflTie  & 
de  la  Grande  Bretagne,  en  vue  des  avanta- 
ges confidérables  que  leurs  Royaumes  en  ti- 
roient , .par  .^un  i commerce  lucratif  .&  profita- 
ble à leurs  fujets. 

• Le  Roi  Guillaume  avoit  des  engage- 
mens  avec  la  Couronne  de  Suede,, de  l’affifter 
réellement , en  vertu  d’un  Traité  d’ Alliance 
défenfive  ; rien  ne  l’a  cependant  pu  détermi- 
ner à fe  déclarer  contre  Sa  Maj.  Czarienne , 
au  commencement  de  la  préfente  Guerre  du 
Nord. 

Mem.  de  Montg.  Tom.  II  d Ce 
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Ce  Grand  Prince  , qui  reconnoifToit  qu’U 
convenoit  au  bien  & à l’intérêt  de  fes  Roy- 
aumes , de  conferver  la  bonne  intelligence  avec 
la  Grande  Ruffie , fe  borna  aux  bons  offices 
qu’il  employa  pour  pacifier  le  Nord  ; & on 
ne  doit  point  douter  qu’ils  n’euflent  produit 
leur  effet,  fi  la  Couronne  de  Suede  y avoit 
apporté  les  mêmes  facilités , que  ce  Prince 
trouvoit  dans  Sa  Majefté  Czarienne. 

La  Reine  Anne  de  glorieufe  mémoire , a 
fuivi  des  traces  fi  pleines  de  fagefle  & de 
prudence:  quoiqu’elle  s’intereffat  par  des  bons 
offices  en  ffiveur  de  la  Maifon  Ducale  à'Holf- 
tein , elle  ne  fortit  point  des  voies  amiables  ; 
tout  le  monde  qui  en  a jugé  fainement  lui  a 
applaudi , & les  Royaumes  en  ont  profité. 

. Si  les  Princes  qui  ont  porté  la  Couronne 
de  la  Grande  Bretagne  avant  V.  Maj.  , qui 
n’avoient  aucune  obligation  particulière  au 
Czar  mon  Maître , l’ont  cependant  fi  bien  mé- 
nagé , par  la  feule  confideration  de  l’avanta- 
ge, & du  véritable  intérêt  que  la  Nation  Bri- 
tannique trouvoit  dans  la  bonne  correlpondan- 
ce  avec  l’Empire  Ruffien  ; Sa  Maj.  n’etoit-elle 
pas  bien  fondée  à s’attendre , que  V.  Maj.  , 
le  digne  Succefleur  de  ces  grands  Monarques, 
ne  dédaigneroit  point  de  les  imiter  , & qu’el- 
le fuivroit  leur  exemple , puifque  tant  de  rai- 
fons  perfonnelles  que  V.  Maj.  a , & que  vos 
Prédécefleurs  n’avoient  pas , de  cultiver  la  bon- 
ne amitié  avec  Sa  Alaj.  Czarienne,  pouvoient 
fervir  de  puiflants  motifs , pour  porter  V. 
Maj.  à tâcher  de  les  furpalTer  à cet  égard. 

Sa  Maj.  Czarienne  avoit  d’autant  plus  de 
raifon  de  s’y  attendre , Sire , que  non  feule- 
ment Elle  ne  vous  a jamais  donné  fujet , de 

fon 


JtlSTIFÏCAT.  N*.  XX.  XXL  & XXU.  lxxv 
fon  côté , de  fortir  des  maximes  que  les  Rois 
PrédécelTeurs  de  Votre  Maj.  ont  jugé  bonnes  , 
& qu’ils  ont  trouvé  à propos  de  fuivre  avec 
Sa  Maj.  * Czarienne  *,  mais  au  contraire , pour 
peu  que  V.  Maj.  y faffe  reflexion , Elle  trou- 
vera , que  la  conduite  que  Sa  Maj.  Czarien- 
ne a tenue  conftamment  envers  V.  Maj.  , lut 
a été  très-utile,  & qu’elle  a dû  la  convaincre 
de  la  fmcérité  de  fes  boimes  intentions  en- 
vers V.  M. 

Que  V,  Maj.  daigne  rappeller  toutes  les 
avances , que  le  Czar  mon  Augufte  Alaître , a 
faites  pour  fortifier  & cimenter  de  nouveau, 
l’ancienne  union  des  deux  Couronnes  de  la 
Grande  Ruflie  & de  la  Grande  Bretagne , par 
de  nouvelles  liaifons , plus  étroites  & plus 
fortes. 

Lorfque  V.  Maj.  demanda  en  l’année  171^.,' 
que  Sa  Maj.  Czarienne  voulût  bien  envoyer  4 
Londres  fon  Ambafladeur  le  Prince  K 0 u r a- 
K I N ; avec  quelle  facilité  le  Czar  mon  Maî- 
tre n’entra-t-il  point  dans  les  vues  de  V.  Maj., 
& ne  fit-il  point  tout  ce  qui  lui  étoit  poflible, 
pour  condefcendre  aux  defirs  de  V.  Maj,  , 
lorfqu’elle  lui  fit  propofer  par  un  des  premier» 
du  Miniftere  An^ois  de  ce  tems-là , un  pro-. 
jet  de  Traité  de  perpétuelle  Alliance  défenfi-» 
ve , & de  garantie  , pour  la  fucceflion  de  là 
Couronne  Britannique  établie  dans  la  Ligna 
Proteftante , & d’un  Traité  de  Commerce  & 
de  Navigation,  où  V.  Maj.  & la  Nation  Bri- 
tannique dévoient  trouver  des  avantages  folidea 
& perpétuels  ? 

La  mémoire  de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  ce 
tems-là,  eft,  à ce  fujet,  tant  en  Angleterre 
qu’en  Hollande  , encore  trop  fraîche  , pour 

d a qu’il 
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qu’il  foit  befoin  d’en  rappeller  toutes  les  pai- 
ticularités.  Les  principaux  Miniftrès  d’à  pré- 
fent , qui  font  auprès  de  V.  Maj.*,  ne  les 
. ignorent  point.  Ils  ont  été  fouvent  employés, 
à aflbrer  les  Miniftrès  de  Sa  Maj.  Czarieime, 
du  deftr  qu’avoit  V.  Maj.  de  conduire  un  fi 
bon  & fi  falutaire  ouvrage  à fa  fin , & de  le 
confonamer.  Sa  Maj.  Czarienne  le  fouhaitta 
également  : Elle  y apporta  toutes  les  facilités 
qu’on  pouvoit  attendre  d’EUe. 

Cependant  cet  ouvrage  defiré  d’abord  avec 
tant  d’emprefiement  par  V.  Maj.  & qui  devoit 
produire  en  effet  des  avantages  fi  fofides  à la 
Nation  Britannicj^ue , & lui  procurer  de  fi  gran- 
des préférences  a toutes  les  autres  nations  dans 
Ibn  Commerce , refta  imparfait. 

, L’intérêt  de  la  Noblefle  de  Mecklentbourg 
vint  à la  traverfe  ; cet  intérêt  , fi  étranger 
à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne , forma 
des  incidens  qui  firent  évanouir  toutes  les  ap- 
parànces  d’un  heureux  fuccès  de  cette  Négo-  * 
ciation. 

„ Ce  fut  ,par  là  , ^ue  tous  les  empreflemen» 
qu’on  avoit  marques  pour  faire  des  Alliances 
avec  Sa  Maj.  Czarienne , fè  rallentirent  & le 
^changèrent  tout  d’un  coup  en  ammofîtés , en 
Ibgreur  & en  haine. 

L’on  vit  auffitôt  les  Miniftrès  de  Votre 
Maj.  , remplir  les  Cours  étrangères  d’infinua- 
tions  finiftres^,  agir  contre  les  intérêts  de  Sa 
Maj.  Czarieime  , & donner  toute  forte  de 
fauffes  interprétations  à fes  intentions  : on  fc 
donna  de  grands  mouvemens  pour  lui  enle- 
ver fes  amis , & pour  lui  fufciter  des  enne- 
mis. Que  ne  fit*on  point  pour  brouiller  Sa 
Maj.  Czarieime  avec  la  Cour  de  Vienne,  & 

pour 
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pour  détourner  la  Cour  de  Dannemarck  des 
mefures  prifes  alors  avec  Sa  Maj.  Czarienne , 
pour  les  operations  de  la  gyerre  contre  là 
Suede?  Et  ne  fut -on  pas  fur  le  point  en  = 

1716.  , lorfque  Sa  Maj.  Czarienne  fe  trouva 
à Copenhague , de  faire  agir  l'Amiral  N o a r i s 
hoftilement  contre  la  flotte  de  Sa  Maj.  Cza- 
rienne & contre  fes  troupes  de  débarquement,  • 
fl  Sa  Maj.  Danoife  avoir  voulu  feulement  y 
confentir  ? 

Il  falloit  des  preuves  pour  colorer  un  fi 
grand  changement  de  conduite,  & un  procé- 
dé fl  extraordinaire  qu’on  tenoit  avec  Sa  Maj.  • 
Czarienne,  pour  difpofer  le  Public  à croire 
qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  d’en  ufer  ainfi. 
On  répandit  parmi  la  Nation  Britannique 
■on  fit  femblant  de  le  croire , que  Sa  Maj. 
Czarienne  entretenoit  correfpondance  avec  le 
Prétendant,  pour  le  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne de  la  Grande  Bretagne. 

Toutes  les  affurances , Sire,  que  Sa  Maj. 
Czarienne  fit  donner  à V.  Maj. , par  le  Mé- 
moire que  j’eus  l’honneur  de  lui  préfenter  en 

1717.  ont  pu  convaincre  V.  Maj.  , & tout  le 
monde  raifonnable , que  jamais  ce  deffein  ne 
lui  eft  venu  en  penfee , & que  ces  imputations 
étoient  fàufles  & fans  fondement. 

Quand  il  y a eu  des  avances  de  ce  côté- 
là,  Sa  Maj.  Czarienne  les  a rejettées  avec 
fermeté , fans  y faire  même  de  réponfe , & 
fans  permettre  a fes  Miniftres  d’entrer  en  au- 
cune communication  avec  les  adhérons  de  cet- 
te perfonne. 

Mais  pour  couper  la  racine  à tous  les  foup- 
qons , de  quelque  nature  qu’ils  fuffent  , Sa 
Maj.  voulut  bien  ne  point  faire  attention  au 
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préjudice , que  la  conduite  qu’on  tenoit  à fon 
égard  depuis  quelque  tems  avoit  apporté  à fes 
affaires,  & oublier  l’injure  qu’on  avoit  faite  à 
fa  droiture  & à fa  grandeur  d’ame.  Elle  en 
facrifia  le  reffentiment , au  defir  qu’elle  avoit , 
de  conferver  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
Couronnes  de  la  Grande  Ruffie  & de  la  Gran- 
de Bretagne  ; & Elle  offrit  à V.  Maj. , de  ter- 
miner avec  Elle  tous  les  differens  qu’il  pour- 
roit  y avoir , & de  rétablir  la  confiance  & 
une  bonne  correfpondance. 

Votre  Majefté  fait , que  le  Confeiller  Privé 
d’Etat  de  Sa  Maj.  , M.  de  T o l s t o r , le 
rendit  auprès  de  V.  Maj.  à Hanover  avec  cet- 
te commiffion  ; que  les  démarches  & les  of- 
fres que  fit  Sa  Maj.  Czarieime , pour  renouer 
les  Négociations  d’Alliance  , étoient  confidé- 
rables  ; & que  rien  n’étoit  capable  d’en  em- 
pêcher l’heureux  fuccès,  fi  le  même  intérêt 
de  la  Nobleffe  de  Mecldembourg , n’avoit  de 
jiouveau  ruiné  les  apparances  qu’il  y avoit  d’y 
pouvoir  réuflir. 

Le  Czar  mon  Augufte  Maître,  conçut  de 
nouvelles  elperances , de  former  une  bonne 
& folide  union  entre  les  deux  Monarchies  , 
lorfque  V.  Maj.  envoya  auprès  de  lui , pen- 
dant fon  féjour  en  Hollande  , les  Minillres 
Plénipotentiaires , Mrs.  de  W i t w o r t h 
& l’Amiral  N o r r i s.  Mais  les  Minillres  de 
Sa  Maj..  Czarienne  furent  à peine  entrés  en 
conférence  avec  ceux  de  V.  Maj.  , que  ces 
efperances  s’évanouirent  , parce  qu’ils  firent 
connoitre,  qu’ils  n’avoient  aucune  propofition 
à faire  : & lorfque  ceux  de  Sa  Maj.  Czarien- 
ne en  firent , qui  tendoient  au  rétabliffement 
de  la  bonne  harmonie  , & d’une  parfeite  & 
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fincere  Alliance , les  Miniftres  de  V.  Maj.  fe 
contentèrent,  de  prendre  ces  propofitions  ad 
referendum  ; déclarants  qu’ils  n’étoient  point 
munis  d’ordres  pour  cet  effet. 

Sa  Majefté  Czarienne  requt  en  même  tems 
des  avis,  qui  lui  déveloperent  , quels  pou- 
voicnt  être  les  motifs  du  procédé  qu’on  tenoit 
envers  Elle.  Elle  fut  informée  des  Négocia- 
tions fecrettes  entamées  par  quelque  Mmiftre 
de  V.  Alaj. , pour  une  paix  particulière  avec  la 
Suede.  Cela  difpofa  Sa  Maj.  Czarienne , à 
' écouter  de  fon  côté  pareillement , les  propo- 
rtions que  quelques  Miniftres  de  la  Suede , 
qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Hollande , 
firent  pour  entrer  en  négociation  de  paix. 

Leurs  Maj.  le  Roi  de  Pologne  & de  PrufTe  , 
eurent  pour  lors  les  mêmes  vues  ; & ils  aflu- 
rerent  Sa  Maj.  Czarienne  , qu’ils  vouloient 
prendre , de  concert  avec  Elle , des  mefures 
pour  le  bien  commun.  Leurs  difpofition^  en- 
gagèrent Sa  Maj.  Czarienne  , à s’expliquer 
fur  les  difpofitions  de  la  Suede , & à faire 
connoître  qu’elle  étoit  difpofée  à entrer  en 
■ Négociation  : on  convint  d’un  lieu  pour  le 
congrès  , qui  fut  l’Isle  d'Aland. 

Sa  Maj.  Czarienne  , qui  n’a  jamais  perdu 
de  vue  le  but  d’une  paix  générale , fit  part  de 
la  réfolution  du  feu  Roi  de  Suede,  auffi-tôt 
qu’on  l’eut  reque , tant  à V.  Maj.  par  fon 
Réfident  le  Sieur  Wefer  , qu’à  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Dannemarck  par  fon  envoyé  extraor- 
dinaire à Petersbourg.  Faifant  aflurer  V os 
Maj.  , que  leurs  Miniftres  feroient  admis  au 
Congrès , fi  Elles  étoient  dans  l’intention  d’en- 
trer dans  cette  Négociation',  conjointement  avec 
Sa  Majefté  Czarienne. 

d 4 Comme 
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Comme  le  Czar  mon  Maître  ne  vit  point 
■dans  V.  Maj.  de  difpofition  à y donner  les- 
jnains  ; & trouvant  au  contraire , que  Ton 
préferoit  les  Négociations  particulières  com- 
mencées en  Suede  : Sa  Maj.  Czarienne  ne  put 
fe  difpenfer,  de  faire  ouvrir  le  congrès  à'A- 
Jimd,  & d’y  continuer  enfuite  les  Négocia- 
tions de  paix , conjointément  avec  Sa  Maj. 
Pruflienne. 

L’affaire  feroit  temünée  il  y a long-tems, 
pendant  que  le  Roi  de  Suede  vivoit,  fi  Sa 
Maj.  Czarienne  avoit  pu  fe  refbudre  à aban- 
donner fes  Alliés , & à entrer  dans  les  mefu- 
res  qui  lui  furent  propofées  contre  Votre 
Majefté. 

Mais  la  bonne  foi  que  Sa  Maj.  Czarienne 
eftime  être  une  vertu  principale  dans  un  grand 
Monarque , fa  fidélité  à maintenir  les  AlHan- 
V ces  qu’elle  a contraélées , lui  firent  entière- 
ment rejetter  ces  mefures.  Elle  aima'  mieux 
facrifier  tous  les  avantages  qu’elle  eût  pu  en 
retirer,  que  de  s’expofer  au  reproche,  d’avoir 
jamais  , dans  le  coürs  de  fon  régné , abandon- 
né fes  alliés , & d’avoir  manqué  aux  Traités  • 
qu’elle  a fait.  Elle  préfera  donc  la  continua, 
tion  de  la  guerre , à une  paix  fourée  & par- 
ticulière. 

Sa  Maj.  Czarienne  fit  encore  faire  depuis  à 
V.  Maj.  de  nouvelles  offres , tant  par  fes  pro- 
pres Miniftres , que  par  ceux  de  V.  IVLaj,  ; a-  ' 
fin  de  rétablir  la  boime  correlpondance  & l’u- 
nion, & de  prendre  dés  mefures  communes. 

• Elle  offrit  même  de  rompre  le  congrès  d'A- 
Jand,  dès  qu’il  paroitroit  dans  V.  Maj.  quel- 
■que  difpofition  à renouer  une  fincere  amitié. 

Ces 
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Ces  avances  faites  par  Sa  Maj.  Czarienne , 
& fa  droiture , portèrent  des  Princes  étran- 
gers , affeélionnés  au  bien  commun  , à itt- 
terpofer  leurs  bons  offices  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  la  bonne  intelligence  entre  le  Czar  & 
Votre  Majefté. 

Dans  cette  vue,  Son  Altefle  Royale,  Mon- 
feigneur  le  Duc  d’ Orléans,  Régent  de 
France , fit  faire  l’hiver  dernier  quelques  pro- 
pofitions  à Sa  Maj.  Czarienne.  Elle  les  em- 
br^a  d’abord  avec  plaifir  ; & pour  témoigner 
qu’elle  étoit  dans  la  meilleure  difpofitâon  d’en 
venir  à une  condufion.  Elle  envoya  à fon 
Miniftre  en  France  des  pleins  pouvoirs , pour 
entrer  en  négociation  fur  ce  lujet 

Mais  à peine  l’ouverture  de  ces  propofitlons 
fut-dle  faite , qu’on  les  laifla  encore  tomber , 
& qu’on  remarqua  que  V.  Maj,  n’y  étoit  point 
inclinée.  Sa  Maj.  Cz^ienne  crut  que  l’affaire 
alloit  fe  remettre  fur  pied,  lorfque  V.  Maj. 
envoya  fon  Réfident  Mr.  Jeffreys  à la 
Cour  de  Sa  Maj. , & que  V.  Maj.  la  fit  at, 
furer  par  mon  canal , qu’il  lui  feroit  des  pro- 
politions  d’ Alliance  : mais  on  fut  fort  furpris  , 
qu’au  lieu  d’en  faire  lui-même , .il  demanda  à 
fon  arrivée , quelles  étoient  celles  qu’on  avoit 
à lui  faire?  w » - t 

Sa  Maj.  Czarienne  étoit  en  droit  de  pré-, 
tendre  & d’exiger  , qu’on  lui  tint  la  parole 
qu’on  lui  avoit  donnée;  & que  puifqu’on  l’a- 
voit  fait  affurer  que  ce  Miniftre  venoit  pour 
propofer  , il  le  devoit  faire  par  quelque  ou-, 
verture.  Cependant  Sa  Maj.  voulut  bien  en- 
core pafler  par  deflus  çette  difficulté  : & pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  la  fincérité  de 
fos  iiftçntions,  pour  l’établilTement  d’une  foli- 
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de  Alliance  entre  les  deux  Couronnes  de  la 
Grande  Ruflie  & de  la  Grande  Bretagne , El- 
le ordonna  à fes  Miniftres , de  mettre  entre 
les  mains  du  Réfident  de  V.  Maj. , un  projet 
de  Traité  d’ Alliance  défenfive  & de  garantie, 
conforme  à celui  qui  étoit  fur  le  tapis  dans 
l’année  1716. 

Pouvoit-on  donner  des  preuves  plus  claires 
& plus  fortes  que  celles-là , que  Sa  Maj.  Cza- 
rienne  n’avoit  aucun  deflein  , ni  même  la  pen- 
fée , de  rien  entreprendre  contre  le  Gouver- 
nement de  V,  Maj.  ; puifque  bien  loin  de 
faire  quelque  chofe  qui  y tendit , Elle  ne  cher- 
choit  qu’à  s’attacher  à V.  Maj.  & à fe  lier  à 
elle  pour  l’affermiflement  de  fon  Trône , & 
pour  le  garantir  à fa  Royale  poftérité  ? 

Cependant , S i a e , quoique  le  -Réfident  de 
Votre  Maj,  envoya  ce  projet  à votre  Cour, 
bien  loin  de  faire  connoître  qu’on  y eut  fait 
quelque  attention  , l’on  n’y  a pas  feulement 
^t  réponfe  ; & au  lieu  d’éprouver , que  V. 
Maj.  fut  portée  à correfpondre  à toutes  ces 
démarches  prévenantes  de  Sa  Maj.  Czarienne, , 
pour  rétablir  la  bonne  harmonie  , Sa  Maj,  Cza- 
rienne  reçut  de  difierens  endroits  des  avis  di- 
gnes de  foi , que  la  nombreufe  Efcadre  en- 
voyée par  V.  Maj.  dans  la  Mer  Baltique , fous 
le  commandement  de  l’Anriral  N o r b i s , é- 
toit  deftinée  pour  ficourir  la  Suede,  & devoit 
fe  tourner  contre  Sa  Alaj.  Czarienne, 

La  nouvelle  d’un  deflein  fi  contraire  aux 
pngagemens  de  V,  Maj, , furprit  Sa  Maj,  Cza- 
rienne, Elle  ne  pouvoit  point  fe  perfuader , 
qu’Ule  eût  rien  de  femblable  à craindre  d’un 
Allié,  qu’Elle  avoit  comblé  de  tant  de  bien- 
faits j ni  des  forces  maritimes  de  la  Grande 

Ereta, 
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Bretagne , avec  laquelle  Sa  Maj.  Czarienne , 

& fes  glorieux  ancêtres,  ont  toujours  entrete- 
nu une  amitié  inviolable  & une  étroite  cor- 
relpondance. 

Mais  fe  rappellant  ce  qui  eft  arrivé  en  d’au- 
tres occafions , Elle  jugea , pour  fe  garantir 
contre  toute  furprife,  qu’il  étoit  de  fa  pru-  ' 
dence , de  ne  point  négliger  des  avis  fi  im- 
portans  ; & Elle  envoya  ordre  au  Miniltre 
îbufligné , de  s’informer  à la  Cour  de  V.  Maj., 
à quoi  cette  Efcadre  étoit  deftinée;  s’il  étoit 
vrai  que  l’Amiral  Norris  eût  des  ordres  fi  con- 
traires , à ce  qu’on  devoit  s’attendre  d’un  Prin- 
ce allié  de  Sa  Maj.  Czarienne. 

La  flotte  de  Sa  Maj.  Czarienne  étoit  pour 
lors  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Mer.  Sa 
Maj.  Czarienne  écrivit  à cet  Amiral,  pour  lui 
demander  un  éclairciffement  fur  fes  ordres  , 

& fur  fes  deifeins;  en  lui  déclarant,  que  s’il 
ne  pouvoit  point  affurer  par  écrit  Sa  Maj.  , 
qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  Elle  & con- 
tre fa  flotte , il  voulût  bien  ne  fe  point  ap- 
procher avec  la  flotte , des  côtes  & de  la  flot- 
te de  Sa  Maj.  Czarienne. 

Le  Secrétaire  d’Etat  de  V.  Maj.  Mr.  Craigs. 
aflura  fortement  au  foulfigné  Miniftre  ,'  que 
l’Amiral  n’avoit  point  d’ordre  de  faire  dçs  hof. 
tilités  contre  Sa  Maj.  Czarienne  : à quoi  cet 
Amiral  écrivit  auffi  de  fon  côté  de  Copenhu„ 
gue , quoiqu’en  termes  moins  clairs. 

Cependant  la  Campagne  étant  finie  , Sa 
Maj.  Czarienne  reçut  à fon  retour  à St.  Pe- 
tersbourg , des  avis , que  fuivant  les  nouveaux 
engagemens  de  V.  Maj. , contradés  avec  la 
Suède,  l’Amiral  Norris  avoit  aduellement  or- 
drç,  dç  joindre  dix -huit  de  fes  Vaifleaux  de 
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Guerre  à la  flotte  Suedoife,  & d’agir  contre 
Sa  Maj.  Ciarienne.  En  effet,  cette  Efcadre 
Angloife , ainfi  combinée  avec  la  Suedoife , fit 
voile  vers  les  Seheren  de  Suede  ; mais  il  ctoit 
trop  tard  pour  exécuter  leur  deffein  ; la  faifon 
déjà  avancée , avoit  déjà  mis  fin  aux  opera- 
tions de  la  Campagne  de  Sa  Maj.  Czarienne; 
elle  étoit  rentrée  dans  fes  Ports  avec  fa  flot- 
te , & fes  galeres.  Sa  Maj.  Czarienne  fut  in- 
formée peu  de  tems  après  , par  les  Plénipoten- 
tiaires au  congrès  à'ÂJand , des  lettres  que 
rAmbaffadeur  de  V.  Maj,  en  Suede,  le  Lord 
Carte  K ET  & l’Amiral  N o r r i s avoient 
écrites , pour  lui  offrir  fa  médiation  ; & des 
raifons  que  fes  Plénipotentiaires  eurent  de  les 
rejetter.  Elles  venoient  de  Miniftres  qui  n’é- 
toient  en  aucune  maniéré  accrédités  auprès  de 
Sa  Maj.  Czarienne,  & elles  étoient  conques 
en  des  termes  Impériaux , & qui  ne  convè- 
noient  point  d’être  employés  avec  un  grand 
Monarque. 

Votre  Maj. , qui  fait  fi  bien  ce  qui  eft  dû 
aux  Souverains ,-  quand  il  s’agit  de  traiter  avec 
eux,  peut  juger,  par  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  cette  rencontre , fi  la  maniéré  dont  les 
Miniftres  de  V.  Maj.  en  ont  ufé  envers  Sa 
Maj.  • Czarienne  ; en  lui  offrant  votre  média- 
tion , S I R E , a été  conforme  à l’amitié  qui 
a fubfifté  de  tout  tems  entre  les  Couronnes  de 
la  Gr:mde  Ruflie  & de  la  Grande  Bretagne  ; 8c 
fl  une  médiation  offerte  avec  des  circoifttances 
fi  peu  équitables , petit  être  envifagée  comme 
impartiale , de  dire  à un  Souverain , avec  une 
efpece  d’empire  & de  menace,  comme  les  Mi- 
niftres de  V.  Maj.  l’ont  écrit  à Sa  Maj,  Cza» 
rienne , qu’il  doit  finir  la  guerre , pour  fe  met- 
tre 
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tre  en  état  d’obtenir  par  ce  moyen  une  paix 
raifoimable;  & de  lui  propofer  la  médiation 
d’une  Puiflance,  dans  le  même  tems  qu’on 
hji  apprend , que  cette  même  Puiflance  eft  en- 
trée en  Alliance , & qu’elle  a pris , de  concert 
avec  fon  ennemi , des  mefures  contre  lui  : ce 
n’cft  point  fouhaiter  de  l’engager  à la  paix  ; 
c’eft  plutôt  chercher  des  prétextes  d’une  rup- 
ture, & de  l’en  menacer. 

Sa  Maj.  Czarierme  ne  Ikuroit  croire,  que  V. 
Maj.  ait  ces  vues-là  : elles  font  trop  oppofées 
au  véritable  intérêt  de  la  Grande  Bretagne , 
& à l’idée  que  le  Czar , mon  très  - Auguile 
Maître  , a de  l’équité  & de  la  grandeur  d’a- 
me  de  V.  Majellé. 

11  ne  paroit  point , quels  pourroient  être  les 
motifs  aflez  importans , de  rompre  aujour- 
d’hui, fans  aucune  raifon  jufte  & légitime  , 
les  anciennes  liaifons  d’amitié  entre  les  deux 
Couronnes , & la  bonne  correfpondance , en- 
tretenue & cultivée  de  tout  tems  par  des  foins 
réciproques. 

Ces  liaifons  ont  toujours  été  pour  la  Nation 
Britannique  ime  fource  d’avantages  confidera- 
bles  dans  fon  commerce  : les  guerres  en  inter- 
rompent le  cours  & la  fureté  : les  calamités 
publiques , & une  infinité  de  maux  en  font 
les  fuites  inévitables. 

Sa  Maj.  Czarienne  fouhaitte  de  les  prévenir 

Sar  tous  les  moyens  qui  dépendront  d’elle. 
Ion  très-Augufte  Maître  eft  encore  dans  les 
mêmes  difpolitions  où  il  a toujours  été , d’en- 
tretenir inviolablement  une  bonne  intelligence 
avec  V.  Maj.  & la  Couronne  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & d’en  cultiver  l’amitié. 
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Il  ne  lui  a encore  fourni  aucun  prétexte 
de  faire  contre  lui  des  hoftilités  ; & il  décla- 
re qu’il  n’en  fera  aucune  de  fon  côté  ; à moins 
qu’on  ne  fe  déclare , & qu’on  n’agifle  ouverte- 
ment contre  lui , ce  que  Sa  Maj.  Czarienne  eC. 
pere  qui  n’arrivera  point. 

Sa  Maj.  attend  avec  impatiefice , d’étre  in- 
formée de  la  réfolution  qu’il  plaira  à V.  Maj. 
de  lui  fmre  favoir,  fur  le  Mémoire  que  j’ai 
l’honneur  de  lui  préfenter  ; afin  que  mon  très 
Augufte  Maître  puifle  connoître , ce  qu’il  a à 
attendre  de  la  part  de  V.  Maj.  Royale 
Fait  à Londres  ce  25.  Décembre 

Signé , Weselofskï. 

Réponse  au  précédent  Mémoire , de 
la  part  de  Sa  Majejié  Britannique  en 
qualité  de  Pgi. 

La  confideration  qu’a  Sa  Maj.  pour  le 
Czar , l’ayant  engagé  à faire  examiner 
& pefer  mûrement,  le  Mémoire  préfenté  par 
Mr.  Weselofski,  le  * 14.  Décembre 
dernier  ; & le  Mémoire  étant  entremêlé  de 
■feits  qui  la  regardent  comme  Roi , & d’au- 
tres qui  ne  la  regardent  que  comme  Eleéleur  : 
Elle  a fait  donner  une  réponfe  fur  ces  dernieres , 
■par  fa  .Chancellerie  Allemande , & Elle  m’a 
ordonné  pour  le  refte , d’y  faire  la  réponfe 
fuivante. 

Sa  Majefté  s’eft  toujours  foigneufement  ap- 

pli- 

* Vieux  jiyle^ 
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pliquée , à fuivre  les  maximes  de  fes  Prédé  - 
celTeurs  ; & principalement  celles , qui  tendent 
à la  maintenir  en  paix  & en  amitié  avec  les 
autres  Puiflknces  de  l’Europe , & à cultiver  le 
Commerce  avec  elles  pour  l’utilité  réciproque. 
Elle  a fait  paroître  en  particulier  un  defir  fm- 
cere  de  bien  vivre  avec  le  Czar , quoique  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne  n’eût  point 
d’engagemeut  formel  avec  ce  Prince , & on 
peut  attribuer  aux  avances  que  Sa  Maj.  a fai- 
tes pour  rechercher  fon  amitié , ce  reflenti- 
ment  du  feu  Roi  de  Suede  contre  Elle,  dont 
on  a vu  les  effets  en  plufieurs  occafions. 

Ce  fut  pour  établir  folidement  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  le  Czar , que  Sa  Maj.  fou- 
haitta  de  faire  avec  lui  un  Traité  de  Com- 
merce. U eft  vrai  que  le  Prince  K o u r a k i n 
fe  rendit  ici  pour  cette  'Négociation  au  com- 
mencement de  l’année  1716.  : mais  au  lieu  de 
répondre  aux  avances  de  Sa  Maj. , ori  mit  en 
avant  plufieurs  difficultés  , qu’ü  , feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  ; & en  particulier  on 
refufa  aux  îujets  du  Roi,  la  liberté  de  trafi- 
quer à Cazan  & à AJh-acan  : privilège  qui  leur 
avoit  été  accordé  par  les  Prédéceflèurs  de  Sa 
Maj.  Czarienne.  Mais  ce  qui  ht  principale- 
ment échouer  la  Négociation , c’eft  qu’on  ne 
voulut  jamais  entendre  de  la  part  du  Czar , 
à conclurre  le  Traité  de  Commerce,  fans  con- 
clurre  en  même  tems  une  Alliance , à laquel- 
le on  donnoit  ime  telle  étendue , qu’elle  n’au- 
roit  pu  manquer  d’engager  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne , dans  une  rupture  avec  la 
Couronne  de  Suede  fon  ancienne  Alliée,  dont 
la  deftruélion  feroit  également  incompatible 

avec 
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avec  le  repos  & la  balance  de  l’Europe , & 
avec  le  fouticn  de  la  Religion  Proteftante  , 
auquel  Sa  Maj. , par  tant  de  raifons  de  cont- 
<âence  & d’Etat , Ce  trouve  obligée  de  contrir 
buer  de  tout  fon  pouvoir.  L’Article  VII.  de 
ce  projet  d’AUiance , qu’on  met  * ici , fait 


* Copie  de  l’Article'  Sept  du  Projet  cF Allian- 
ce propofé  par  le  Prince  Kourakin  en  1716.  & 
qui  dans  toutes  les  Négociations  qui  ont  été 
4lepuis  fur  le  tapis,  a toujours  été  mis  de  la 
part  du  Czar  comme,  cojiditio  Jtne  qua  non. 

Article  VII. 

■ Sa  Majejlé  Britannique  promet  ^ s'oblige  de 
Jhn  côté , que  dans  la  Négociation  de  la  paix 
avec  la  Couronne  de  Suede elle  veut  comme 
un  bon  alliée  ajjtjier  Sa  Maj.  Czariemte  de  tout 
fon  pouvoir  ^ de  tout  fon  crédit , pour  qu'en 
vertu  de  cette  paixJà , la  Couronne  de  Suede 
tede  laiffè  à perpétuité  à Sa  Maj,  Czarien- 
ne  ^ à fes  Succefeurs^  les  Provinces  qui  font  ac- 
tuelkinent  fous  la  doimnaiion  de  Sadite  Maj. 
Czariemte  ; f avoir  Clngrie,  la  Livonie  , rEftonie 
^ la  Carelie  avec  toutes  leurs  dépendances bu 
chifvfment  la  Ville  de  Wibourg  ^ ^ Jt  Sa  Maj, 
ou  fes  Succejfeurs  viennent  à être  attaquez  _ ou 
troiélez  dans  fes  Provinces  ^ Places  , Sa  Mfij., 
Britamtique  s'oblige  pour  elle  .pour  fes  fuc., 
cejfeurs , de  les  ajjtfer  à fes  propres  dépens  deux 
mois  après  la  requifitlon  faite , de  quinze  Vaif 
féaux' de  ligne  y qui  J bruiront  dam  t endroit  où 
Sa  Maj.  Czarietute  le  defh'era  , ^ ladite  Efca~ 
dre  agira  fous  les  ordres  de  Sa  Maj,  Çzarietpt^ 
^ de  fon  Amiral, 
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voir  qu’on  demande  à Sa  Maj.  non  feulement 
la  garantie  de  tant  de  Provinces  que  le  Czar 
a conqxiifes  fur  la  Suede,  (fans  une  grande 
partie  defquelles  il  n’eft  pas  poffible  que  cette 
Couronne  puiffe  fubfifter , ) mais  qu’on  pré- 
tendoit  aulfi  l’alTiftance  d’une  flotte  Angloife , 
pour  agii'  direétcment  contre  la  Suede  ; & 
même  que  cette  flotte  fut  fous  les^  ordres  du 
Czar  & de  fes  Amiraux  : ce  qui  étoit  pour  la 
Grande  Bretagne  la  chofe  la  plus  impratica- 
ble & la  plus  odieufe.  D’où  il  paroît , que 
Sa  Maj.  ne  pouvoit  prendre  de  tels  engage- 
mens,  fans  rendre  toute  paix  & tout  accord 
avec  la  Suede  abfolument  impoffibles , puif- 
qu’ü  auroit  fallu  garantir  au  Czar  des  Pro- 
vinces, dont  cette  Couronne  ne  pouvoit  pas 
fe  paffer  : outre  que  par  ces  ertgagcmens , Sa 
Maj,  fe  feroit  attirée  fur  les  bras , les  Puif- 
&nces  intereffées  à la  confervation  de  la  Sue- 
de, & obligée  par  des  Alliances  & par  des 
garanties  d’y  tenir  la  main.  Puiffances  dont 
l’amitié  étoit  d’ailleurs  fi  néceffaire  au  Roi , 
pour  faire  réufTir  , de  concert  avec  elles  , les 
grands  projets  qu’il  avoit  formés  pour  la  tran- 
quillité de  l’Europe.  On  laiffe  a penfer  s’il 
etoit  poffible , que  Sa  Maj.  ( quelqu’envie 
qu’EUe  eût  de  s’afTurer  l’amitié  du  Czar  ) l’a- 
chettat  par  de  pareils  facrifices. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  firent  échouer  au 
mois  de  Février  <1716.  la  négociation  du  Trai- 
té de  Commerce , & non  pas  l’affaire  de  Mek~ 
lembourg  , qui  n’arriva  qu’au  mois  d’Odobre 
fuivant.  Quelque  intereffé  que  fut  le  Roi  , 
comme  Eleéleur , à ce  dernier  événement , tout 
le  monde  fait  qu’il  n’y  prit  aucune  part  en 
qualité  de  Roi.  Le  Chevalier  Norris  ne  fit  au- 
cune 
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cune  entreprife,  ni  contre  la  flotte  du  Czar, 
ni  contre  les  troupes  de  débarquement  ; il  n’y 
eut  aucun  concert  formé  pour  cela  ; & on  ne 
fauroit  comprendre , ce  que  veut  dire  l’Auteür 
du  Mémoire  , quand  il  infmue,  qu’on  fut  fur  le 
point  de  faire  agir  hoftilement  l’Anural  Nor- 
ris  contre  la  flotte  de  Sa  Maj.  Czariènne  , 
lorfqu’elle  fe  trouvoit  à Copenhague.  On  ne 
doit  mettre  en  avant  de  telles  accufations  , 
que  lorfqu’on  eft  en  état  de  les  bien  prou- 
ver. Si  le  Czar  a eu  de  pareils  foupqons  , ils 
ne  font  fondés  fur  aucun  fait  dont  Sa  Maj. 

& fes  Miniftres  ayent  la  moindre  connoifTan- 
ce  : car  il  eft  à croire  qu’on  n’aflfedle  de  les 
publier  dans  le  Mémoire , que  pour  faire  ou- 
blier les  defleins  que  la  conduite  du  Czar  don- 
na lieu  de  lui  imputer  alors.  Car  s’il  eft  vrai 
qu’il  les  ait  forme , & qu’étant  allié  intime  du 
Roi  de  Dannemarck , il  ne  médita  pas  moins 
que  de  fe  rendre,  maitre  du  ^unà  & de  Copen- 
hague , ( au  lieu  de  faire  la  décente  en  ScMiie^ 
dont  on  avoit  amufé  le  public  pendant  quel- 
que mois , ) il  eft  naturel  qu’on  tâche  de  don- 
ner là-deflus  le  change  au  public,  & d’ôter 
de  l’elprit  de  telles  idées , par  des  récrimina- 
tions deftituées  de  tout  fondement  ; & fi  le 
Czar  a eu  eflèélirement  de  pareils  defleins , 
il  fe  peut  qu’il  n’ait  été  retenu  de  les  exécu- 
ter, que  par  la  jufte  crainte,  que  la  flotte  de 
Sa  Maj.  ne  s’y  oppofàt  ; ce  qu’elle  n’auroit  pas  * 
manqué  de  fmre  dans  un  tel  cas.  Et  ne  fe- 
roit-ce  point  le  reflentiment  qu’à  eu  le  Czar, 
de  voir  avorter  un  fi  grand  projet  par  l’ap- 
préhenfion  de  la  flotte  Angloife , qui  l’a  fi  fort 
aliéné  de  Sa  Maj.  depuis  ce  tems-là , auquel 
on  peut  marquer  le  commencement  de  cette- 

animo- 
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animofité , qu’il  a fait  paroitre  depuis  ce 
tems-là  ? 

On  s’en  apperqut  peu  de  tems  après,  lorf- 
qu’on  découvrit  par  les  lettres  du  Baron  de 
G O R T s & du  Comte  de  Giclemboubg, 
que  le  Czar  étoit  piqué  à un  tel  point  con- 
tre Sa  Maj. , qu’il  îbngeoit  très-férieufement  à 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  de  Suede  par  une 
paix  feparée , & à fecourir  en  même  tems  le 
Prétendant,  pour  le  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne de  la  Grande  Bretagne.  En  effet,  quelque 
alTurance  qu’on  ait  donné  du  contraire  dans 
le  Mémoire  préfenté  en  1717.,  la  conduite 
de  Sa  Maj.  Czarienne  femble  avoir  été  entiè- 
rement réglée  fur  ce  plan.  On  n’ignore  point 
les  Négociations  du  nommé  iRNEGAN&du 
Chevalier  Hugh  Paterson,  beaufrere 
du  ci-devant  Lord  Maréchal , avec  le  MiniR 
tre  Ru  (Tien , pendant  le  fé  jour  du  Czar  en 
Hollande.  On  a eu  connoiflance  des  intri- 
gues de  ce  même  IMiniftre , tant  avec  le  ci- 
devant  Duc  d’ O R M o N D pendant  le  fejour 
qu’il  fit  incognito  àMiTXEAU,  qu’avec  le 
Chevalier  H a rri, Stirling,  & le  fuf- 
dit  Irnegan  à Petersbourg  ; aulTi-bien  que  de 
la  correfpondance  qui  s’établit  par  le  moyen 
de  ce  dernier , entre  le  Czar  & la  Cour  d’EC- 
pagne;  tout  le  monde  a vû  le  grand  nombre 
de  fujets  rebelles  de  Sa  Maj.  à qui  le  Czar 
a donné  toute  force  de  proteélion  & d’encou- 
ragement. On  fait  que  les  conférences  d’vf- 
lojïd , commencées  fans  la  participation  de  Sa 
Maj. , furent  les  fhiits  d’une  entrevue  qui  fe 
tint  à Loo  avec  le  Baron  de  G o r t s ^ au  mois 
. d’Aoùt 

Ce  premier  Minijhre  du  Roi  de  Suède  , 
Charles  XII.  fut  condamné  après  (a  mort 
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d’Août  1717.  Les  papiers  de  ce  Miniftre  ont 
fait  voir , à quoi  tendoient  ces  conférences , 
& que  rinvafion  de  VEcoJfe  devoit  fuivre  im- 
médiatement la  conquête  de  la  Ncnverge  ; de 
forte  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  le  Czar  ne 
fe  foit  point  mis  en  peine  d’empêcher  cette 
conquête , ni  de  fecourir  le  Roi  de  Danne-. 
marck  dans  un  fi  preflant  befoin.  Enfin  on 
a été  informé  des  propofitions  qu’il  a fait  fai- 
re plus  que  d’une  fois  à la  Cour  d’Efpagne , 
pour  la  ^e  entrer  dans  une  Alliance  offenfi- 
ve  contre  Sa  Maj.  en  faveur  du  Prétendant. 
Le  Roi , fans  fe  iailfer  rebuter  par  de  tels  pro- 
cédés, tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  de 
fe  concilier  l’amitié  du  Czar  : il  lui  avoir  en.- 
voyé  pour,  cet  effet  au  mois  d’Août  1717.  l’A^ 
nüralN  0 r r i s & le  Sieur  W i t w o r t h, 
qui  lui  étoient  connus  , & que  Sa  Maj.  croyoit 
lui  devoir  être  agréables  ; mais  tout  fut  acro- 
ché  de  nouveau  par  la  propofition  de  cette  Al- 
liance , dans  laquelle  on  favoit  que  le  Roi  ne 
pouvoir  jamais  entrer,  & qu’on  rendit  enco- 
re plus  impoflîble  , par  la  condition  qu’on 
perfifta  à vouloir  y inférer , que  l’Efcadre  An^ 
gloife  feroit  fous  les  ordres  des  Amiraux  du  . 
Czar. 

Quoique  dans  une  telle  fituation  des  affai- 
res, Sa  Maj.  eût  lieu  de  croire,  que  le  Mé^ 
moire  qui  lui  fut  préfenté  par  le  fieur  Réft- 
dent , l’eté  de  l’an  1718  ^ ( dans  lequel  on  fai- 
foit  mention  du  penchant  du  Czar  à vivre  en 
amitié  avec  Elle  ) n’étoit  qu’un  artifice  dell 
tiné  à cacher  les  négociations  & les  intrigues 

dont  - 

de  ce  Prince  à avoir  le  col  coupé , ^ fa  fen- 
ieme  fut  exécutée  à Stokholra  k 2.  Mars  171^ 
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dont  on  vient  de  parler  ; cependant , pour 
n’avoir  aucun  reproche  à fe  faire , Sa  Maj.  en 
prit  occafion  d’envoyer  le  Sieur  Jeffreys 
à Petersbourg  en  qualité  de  Refident;  & mê-, 
me  Elle  ordonna  à l’Amiral  N ô r r i s de 
s’y  rendre  avec  luL  Cet  Amiral  ayant  déjà 
fmt  voile  à la  Mer  Baltique  pour  retourner 
en  Angleterre , lorfque  le  fleur  Jeffreys  arriva 
à Copenhague  ; celui-ci  pourfuivit  feul  fon  voya- 
ge. Il  ne  négligea  rien  pour  profiter  des  bon- 
nes difpofitions , dans  lefquelles  on  l’avoit  aC. 

' furé  qu’il  trouveroit  le  Czar.  Mais  il  parut 
bientôt,  que  ce  n’étoit  encore  qu’un  amufe- 
ment  ; puifque , au  lieu  de  lui  f^e  des  pro- 
pofltions,  on  lui  en  demanda;  & que  lorfqu’il 
t parla  de  rétablir  l’ancienne  amitié , & de  con- 
clurre  un  Traité  de  Commerce , on  lui  dit 
qu’il  falloit  auparavant  fonger  à une  Alliance, 
& à un  plan  d’operations'  de  guerre  contre  la 
Suede  : propofitions , qu’on  favoit  bien  ne  pou-, 
voir  pas  être  admifes  par  un  Minillre  de  la 
Grande  Bretagne. 

• Enfin,  lorfque  les  entreprifès  concertées  à 
Alooti  avec  le  Baron  de  G o r t s , eurent  été 
entièrement  renverfees  par  la  mort  du  Roi  de 
Suede , le  Czar  ne  trouvant , dans  la  Prin- 
cefTe  qui  lui  a fuccedé , aucune  inclination  à 
pourfuivre  des  plans  fl  injuftes  & fi  dange- 
reux, forma  le  deffein  de  l’y  réduire  par  la 
force , & par  des  excès  dont  il  fe  trouve  peu 
d’exemples.  Occupé  de  cette  idée , il  s’allar- 
ma  de  la  flotte  que  Sa  Maj.  étoit  obligée  d’en- 
voyer tous  les  ans  dans  la  Mer  Baltique , pour 
protéger  le  Commerce  de  fes  fujets  r il  de- 
manda d’une  maniéré  imperieufe  & menaçante 
à quoi  elle  étoit  delünée;  & il  écrivit  à l’A- 
miral 
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mirai  Norris  en  des  termes , auxquels  la  Cou-»  , 
ronne  de  la  Grande  Bretagne  n’elt  point  ac- 
coutumée. 

Cependant  à tout  ceci , le  Roi  n’a  oppofé 
que  les  voies  de  la  douceur  & de  la  média- 
tion ; l’ayant  fait  offrir  au  Czar  par  le  Lord 
Carteret  & par  l’Amiral  Norris  ; 
mais  le  Czar  trouva,  à prdjjos  de  ne  pas  re- 
cevoir leurs  lettres , fous  pretexte  qu’ils  n’é- 
toient  point  accrédités  auprès  de  lui;  pretex- 
te fur  lequel  les  autres  Puiflances  en  guerre 
contre  la  Suede , n’ont  fait  aucune  objedion , 
quoiqu'elles  fuflent  dans  le  même  cas. 

Comme  on  ne  cherche  point  à aigrir  les 
chofes  , on  ne  parle  point  ici  des  mauvai» 
traitemens  faits  aux  fujets  de  Sa  Maj.  dans  les 
Etats  du  Czar  ; des  Matelots  Anglois  forcés  .. 
à fervir  fur  la  flotte  Ruflienne  ; des  Artifans 
à qui  on  refufe  la  liberté  de  retourner  dans 
leur  patrie  ; des  Marchands  arrêtés  fans  caufe  ; 

& des  Vaifleaux  faifis  & confifqués  injufte- 
ment  avec  leur  cargaifon. 

Sa  Maj.  perfifte  dans  les  mêmes  fentimens 
de  modération  envers  le  Czar  ; fouhaittant  de 
vivre  avec  lui  en  bonne  amitié  & intelligen- 
ce, &.  de  pouvoir  le  dilpofer  à rétablir  la 
tranquillité  dans  le  Nord.  C’eft  dans  cette 
vue,  qu’Elle  lui  renouvelle  l’offre  de  fa  mé- 
diation ; efperant  qu’Elle  ne  voudra  pas  être 
le  feul  Prince  de  l’Europe , qui  s’oppofe  à un 
deffein  fi  jufte  & fi  falutaire.  On  peut  dire 
que  rien  n’eft  plus  conforme  à fes  véritables 
intérêts,  puifqu’il  s’agit  de  lui  procurer  une 
paix , qui  lui  alTure  une  partie  confiderable 
de  fes  conquêtes.  Sa  Maj.  efpere  qu’un  Prin- 
ce aufil  éclairé  que  le  Czar,  confentira,  non 

ièuldi 
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feulement  pour  le  bien  général  de  la  paix,  à 
modérer  fes  prétentions;  mais  qu’il  reconnoî» 
tra  aufli,  qu’il  eft  plus  digne  de  fa  pruden- 
ce, de  s’affurer,  par  des  bons  Traités,  & par 
le  confentement  des  auties  grandes  Puiffances, 
des  païs  auiU  confiderables  que  ceux  dont  on 
efpere  pouvoir  lui  procurer  la  ceffion  de  la 
part  de  la  Couronne  de  Suede , que  4’expofer 
aux  événemens  d une  guerre , qu’Ü  fera  obligé 
de  foutenir  feul,  tous  les  fruits  de  fes  heu- 
reux fuccès.  La  Suede  ne  doit  fii  ne  peut  lui 
ceder  Revel  : mais  il  refteroit  pourtant  au  Czar, 
après  avoir  rendu  cette  Place  , d’autres  Ports, 
& une  grande  étendue  de  côtes  dans  la  Mer 
Baltique. 

La  complaifance  que  le  Roi  veut  avoir , d’ê- 
tre médiateur  d’un  Traité,  qui  procureroit  au 
Czar  de  pareils  avantages,  eft  une  preuve  in- 
vincible de  la  difpofition  où  eft  Sa  Maj.  de 
bien  vivre  avec  lui  ; & fi  le  public  peut  trou- 
ver quelque  chofe  à blâmer  dans  cette  condui- 
te , ce  feroit,  qu’au  fentiment  de  bien  des  gens, 
on  pouffe  la  complaifance  trop  loin.  Si  le 
Czar , après  de  telles  offres , perfifte  à ne 
vouloir  pas  rendre  Revel.,  il  ne  fera  qu’allar- 
mer  par  là  toutes  les  Puiffances , & il  en  réuni- 
ra la  plus  grande  partie  contre  lui. 

Le  defir  fmcere  que  le  Roi  reffent , de  voir 
établir  une  paix  générale  , & fon  empreffe- 
ment  à fe  réunir  ^our  cet  effet  avec  le  Czar, 
portent  Sa  Maj.  a lui  donner  dans  cette  oc- 
cafion  des  confeils  d’ami , & à l’exhorter  à y 
faire  une  férieufe  attention. 

Que  fl  malheureufement , & contre  toute  at- 
tente, les  avances  & les  bonnes  intentions  du 
Roi , devenoient  infruétueufes  par  le  refus  du 

Czar  ^ 
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Czar  ; & que  Sa  Maj. , en  vertu  des  engage- 
ment où  elle  eft  entrée  avec  la  Suede  ( lelquels 
Elle  eft  bien  refolue  de  foutenir)  le  trouvoit 
obligée  de  prendre  des  mefures  défagréables  à 
Sa  Maj.  Czarienne,  Elle  aura  la  confolation 
de  n’avoir  rien  négligé,  pour  prévenir  les  fà- 
cheufes  fuites  qui  en  pourroient  refulter.  Fait 
à Witehcd  le  12.  Février  1720. 

Signé  Stanhope. 

Plan  concerté  entre  le  Baron  de 
G O R T s ^ Mr.  OSTERMAN  , 
fécond  Plénipotentiaire  du  Czar,  pour 
la  paix  entre  ce  Prince  ^ le  Fpi  de 
Sue  de  ^ 

P R EM  lEREMENT. 

Le  Czar  promet  & prend  fur  foi , de  fai- 
re exécuter  au  pied  de  la  lettre  le  Trai- 
té d’Alt-Ranftadt  ; enforte  que  la  République  de 
Pologne  ne  fera  plus  aucune  difficulté  de  re- 
connoitre  à l’avenir  le  Roi  Stanislas  pour  fon 
légitime  Roi , & de  le  recevoir  en  cette  qua- 
lité. Pour  cet  effet , le  Czar  envoyera  au 
printems.  prochain  en  Pologne , une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  au  moins.  Sa  Ma- 
jefté  Suedoife , pour  appuyer  ce  projet , pafle- 
ra  en  Allemagne  en  même  tems,  avec  une 
nombreufe  armée , qui  agira  de  concert  avec 
celle  du  Czar  , dans  la  même  vue.  Et  au  cas 
que  quelque  Puiflance  voulût  prendre  part  aux 
affaires  de  Pologne , & empêcher  le  retablilTe- 

ment 
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ment  de  la  paix  d' Ail  - Runjladt , leurs  Maj. 
Suedoife  & Czarienne  s’engagent,  à ne  point 
mettre  bas  les  armes , que  le  Roi  Stanis- 
las ne  foit  elFedivement  remonté  fur  le 
Trône  de  Pologne  : Elles  s’engagent  à l’y 
maintenir  de  toutes  leurs  forces , & à con- 
ferver  la  Republique  Polonoife , dans  la  paifu 
ble  & entière  liberté  d’élire  fes  Rois. 

IL  Sa  Maj.  Czarienne  fe  porte  médiateur 
entre  Sa  Maj.  Suedoife  & le  Roi  de  Pruife , 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  ces 
..  deux  Princes  ; & en  confequence , Sa  Maj. 
Czarienne  mettra  tout  en  ufage,  pour  accom- 
moder à l’amiable,  les  diffèrens  concernant  Siet~ 
tin , & les  terres  qu’il  polfede  en  Pomerojiie  ; 
comme  aulTi  touchant  la  démolition  de  Wif- 
mar.  Mais  fi  le  Roi  de  Prulfe  reftifoit  de 
donner  au  Roi  de  Suede , une  fatisfàdlion  raî- 
fonnable  fur  Stettin  & fon  diftridl , les  deux 
parties  contradantes  agiront  de  concert,  pour 
> |)rocurer  au  JRoi  de  Pruflé  un  autre  équivalent 
a fa  convenance , fans  qu’il  en  coûte  rien  à 
la  Suede.  En  échange  le  Roi  de  Pruife  feroit 
obligé,  de  reftituer  à la  Couronne  de  Suede, 
Stettin  & la  partie  de  la  Pomeranie  qui  lui  a 
appartenu  ; de  garantir  le  Traité  qui  inter- 
viendra entre  la  dite  Couronne  & le  Czar  ; 
& de  conclurre  avec  eux  une  Alliance  défen- 
five , félon  le  plan  formé  à ce  fujet  : & cet- 
te Alliance  avec  la  Prufle  fera  conclue  à là 
fatisfadion  réciproque  des  parties , deux  mois 
après  l’échange  des  ratifications  du  Traité  en- 
tre la  Suede  & la  Mofcovie. 

III.  Le  Czar  trouve  non  feulement  jufte , 
que  pour  les  Païs  & Provinces  confiderables 
que  le  Roi  de  Suede  lui  cede , il  ait  ailleurs 
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une  fatisfàdion  & un  équivalent  convenable; 
mais  il  s’oblige  même  de  les  lui  procurer  ; & 
ëb  cas  qu’un  équivalent  de  la  Norveege  accom- 
mode le  Roi  de  Suede , le  Czar  travaillera  par 
voie  de  fait  à l’exécution  de  ce  projet  Si  le 
Roi  de  Suede  veut  paffer  en  Allemagne  avec 
un  corps  de  quarante  mille  hommes , le  Czar 
y joindra  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes , 
de  l’armée  qu’il  aura  en  Pologne  ; il  les  entre- 
> tiendra  à fes  dépens  ; & ils  agiront  fous  les 
ordres  du  Roi  de  Suede , pour  l’exécution  du 
plan  qu’il  aura  formé.  Que  fi  quelqu’autres 
Puiflances  veulent  s’y  oppofer , le  Czar  s’en- 
gage d’agir  contre  elles  avec  toutes  fes  forces; 
Ripulant  néanmoins  , que  l’équivalent  que  le 
Roi  de  Suede  prendra  fur  le  Dannemarck  , ne 
pourra  confifter  en  aucun  païs  de  ce  côté -ci 
dé  la  ' Mer  Baltique.  Les  operations  de  mer 
fè  feront  de  coriceit  entre  les  deux  PuilTances 
contraélanites , & le  Czar  promet  de  joindre 
toutes  fes  forces  maritimes  à celles  de  la 
Suede. 

IV.  Le  Czar  promet  '&  s’engage , d’agir  avec 
toutes  fes  forces  pour  contraindre  le  Roi  d’An- 
gleterre comme  Electeur  , nojn  feulement  à 
reftituér  Bremen  & Veberden  au  Roi  de  Sue- 
de; mais  aulTi  à lui  donner  üne  fatisfaCtion 
convenable  pour  les  dommages  qu’il  a fout 
fert  : & s’il  arrive  que  la  Couronne  d’Angle- 
terre veuille  s’y  oppofer , les  deux  parties  con- 
tractantes promettent  d’unir  leurs  forces  con- 
tre elle , & de  ne  point  mettre  bas  les  ar- 
mes, que  cette  reftitution  & fatisfaCtion  n’a- 
yent  été  réellement  obtenues  fur  lîanover.  Au 
•as  néanmoins  que  le  Roi  de  Suede  voulut 
ayant  l’échange  des  radhcatibos  difpénfor  le 

Czar 
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Czar  de  cette  obligation;  Sa  Maj.  Czarienne 
promet  & prend  fur  foi,  de  difpofer  le  Duc  dô 
Meck’embowrg  à ceder  volontairement  & à per- 
pétuité au  Roi  & à la  Couronne  de  Suède  , 
le  Duché  de  Mecklembourg  & fes  dépendan- 
ces , moyennant  un  équivalent  convenable  que 
le  Czar  promet  de  procurer  au  Duc  : & com- 
me il  ne  pourroit  fe  trouver  que  du  côté  de 
la  Pologne , le  Roi  de  Suede  s’engî^eroit  d’en 
effeéluer  l’exécution  ; & en  ce  cas , les  pac- 
tes de  familles  héréditaires  qu’il  y a entre  les 
maifons  de  Prulfe  & de  Mecklembourg au- 
roient  lieu  à l’égard  de  l’équivalent  qui  fèroit 
donné  au  Duc  de  ce  nom. 

V.  Au  furplus , les  deux  parties  contraélan- 
tes  inviteront  les  autres  Puiffances , à entrer 
dans  ce  Traité  d’ Alliance;  & elles  entretien- 
dront arec  elles  une  bonne  amitié , confiance 
& voifinage. 


VB.  On  peut  juger  par  ce  que  contkrment 
ces  articles , ^ par  les  projets  du  Baron  de 
G O R T s , dans  lesquels  entra  ai^  k Car  du 
nal  Ai.BER.oNi,  ^Iks  révolutions  Jèroient 
arrivées  en  Europe , Jt  le  Roi  de  Suede  Char* 
CSS  XII.  eut  vécu* 
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Traite  conclu  à Vienne  le  6,  Aoujl 
1726.  eyttre  P Bnpereur  des  RQmaim  @ 
V Impératrice  de 

COMME  le  repos  public  & le  bien  de 
toute  l’Europe  requièrent,  que  l’ancien- 
ne amitié  qui  a eonftamment  régné , encre  les 
Prédécefleurs  de  Sa  Sacrée  Maj.  Impériale  & 
Royale  Cadiolique  ; & de  Sa  Sacrée  Maj.  de 
toutes  les  Ruflies , foit  renouveUée  & refler- 
rée  plus  étroitement  par  une  nouvelle  Allian- 
ce : Sa  Sacrée  Maj.  Impériale  & Catholique, 
comme  Souverain  des  Royaumes  & Provinces 
héréditaires,  & Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les 
Ruflies,  pour  avancer  un  Ouvrage  fl  falutai- 
re,  ont  choifl  leurs  Miniftres  Plénipotentiai- 
res cy-deflbus  nommés  : favoir , Sa  Sacrée  M. 
lmp.  & ' Cath. , Son  Altefle  le  Prince  E u g e- 
NEDp  Savoyeet.de  Piemont,  Con- 
feiller  Aduel  & Intime  de  Sa  dite  Maj.  lmp, 
& Cath. , Préfldent  de  fon  Confeil  de  Guerre, 
fon  Lieutenant  Velt- Maréchal  du  St.  Empire 
Romain,  & Vicaire  Général  de  fes  Royaumes 
& Etats  en  Italie,  & Chevalier  de  la  Toifon 
d’or  : L’IUuftriflime  & Excellentiflime  Seigneur 
Philippe  Louis  Comte  de  Zinzendorf  , 
Tréforier  héréditaire  du  St.  Empire  Romain , 
Baron  étlmjlbrim , Seigneur  de  Gfoell , Selov~ 
vitz , Porlitz  , Cals^ald  , Stecken  , Sebrifentz 
&,  Burgrave  de  Reineck , Grand  Ecuyer  héré- 
ditaire , 
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ditaire , & Echanfon  de  la  haute  & balte  Au- 
triche fur  l’Anaze  , Chevalier  de  la  Toifort 
d’or , Chambellan  de  Sa  Alaj.  lmp.  & Cath. , 
fon  Confeiller  Aduel  & Intime  , & Grand 
Chancelier  de  la  Cour  : L’IllulbilTime  & Excel- 
ientilTime  Seigneur  Gunàacre  Tborrutf  de  S TA- 
R e m b e r g , Comte  du  St.  Empire  Romain , 
de  Schemmberg  , Vaxenberg  &c. , Chevalier  de 
la  Toifon  d’or , Chambellan  de  Sa  Sacrée  M. 
lmp.  & Cath. , fon  Confeiller  Aduel  & Inti- 
me, Maréchal  héréditaire  de  la  haute  & balte 
Autriche  : L’Illuftriflime  & Exçellentiflime  Sei- 
gneur Erneft  de  Windisgrats,  Comte 
du  St.  Empire  Romain  , Baron  de  W.allejiein , 
de  Walle , Grand  Ecuyer  héréditaire  de  Stirie, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’or  , Chambellan  de 
Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. , fon  Confeiller 
Aduel  & Intime , & Prefident  du  Confeil  Au- 
lique  de  l’Empire  ; & l’IUuftriltime  & Excel- 
lentiflime  Frederich  Charles  Comte  de  Schôn- 
B 0 R N , Bucheim  & Wolfsthaü , Baron  du  St. 
Empire  Romain , de  Reichelberg , & Comte 
de  Wienfentheid , Grand  Echanfon  héréditai- 
re de  la  haute  & balte  Autriche , au  - delà  & 
en-deqa  de  l’Anaze,  Confeiller  Aduel  & Inti- 
me de  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. , & Vi- 
ce-Chancelier du  St.  Empire  Romain  : Et  de 
la  part  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Rut 
fies  , le  Très-Uluftre  Seigneur  Louis  L a nc- 
s I N s K I , de  Lancjxn , fon  Chambellan  & fon 
Miniftre  à la  Cour  Impériale  : leur  ayant  or- 
donné d’agir  entr’eux , de  traiter  & de  figntr 
une  Alliance  propofée;  lesquels  , après  avoir 
, tenu  diverfes  Confèrences , délibéré  de  part 
& d’autre , & communiqué  leurs  Pleins  - Pou- 
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voirs , font  convenus  de  l’Alliance,  des  Arti- 

eles  & Conditions  fuivantes. 

AkTICLB  P-B.SMI11. 

U y aura  & demeurera  entre  Sa  Sacrée 
Alaj.  lmp.  & Cath.  ^ fes  Succefleurs  & heri- 
tiers , & Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Ruf- 
fies , fes  Succelfeurs  & heritiers  , une  amitié 
véritable , perpétuelle  & conftante  ; & elle  fe- 
ra fl  fincerement  cultivée  entr’Elles,  que  l’u- 
ne s’appliquera  à procurer  le  bien  de  l’autre, 
& à éloigner  tout  ce  qui  toumeroit  à fon  de- 
favantage;  & qu’EUes  travailleront  de  concent 
à tout  ce  qyi  pourra  tendre-  à leur  bien  com- 
mun ; & tourneront,  outre  celà»  toutes  leurs 
vues,  pour  fwe  enforte  que  la  1^,  heu- 
^ feufement  établie  en  Euro^,  y foit  conlèr- 
vée  & maintei^ue. 

11.  D’autant  que  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Cath.  a accédé  au  Traité  de  Paix  conclu  à 
Neuftadt  le  jo.  Août.  1722.  entre  les  Couron- 
nes de  RulGe  & de  Suede , de  même  qu’a 
l’AUiance  entre  les  mêmes  Couronnes  conclue 
à Stockholm  le  22.  Février  1724.  & les  par- 
ties contrariantes  fe  propolànt  de  refferrer  plus 
étroitement  les  nœuds  de  leiu:  amitié  par  la 
prefente  Alliance  ; Sa  Maj.  de  toutes  les  Rut  ' 
fies  accédé  dans  cette  louable  vue  au  Traite 
de  Paix  conclu  a Vienne  le  30.  Avril  1729. 
entre  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  & le  Séréniffi, 
me  Roi  d’Efpagne  Philippe  V.  ; & s’en- 
^a^e  & promet  de  maintenir  & garantir  ce 
Traité  de  Paix,  dans  tous  les  Articles  & Coo- 
a tions , de  la  même  maniéré  & avec  la  mê- 
"^me  fidélité , que  fi  Elle  eut  été , dès  le  com- 
mence^ 
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mencement  du  dit  Traité  une  des  parties  cor- 
tradantes , & cela  à l’égard  de  tous  les  Roy- 
aumes & toutes  les  Provitices  pofledés  aduel- 
lement  par  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. 
pour  foi  & fes  Succefleurs , & dont  la  poflet 
lion  lui  eft  confirmée  fuivant  la  teneur  de 
l’Article  XII.  de  cette  même  Paix  : enforté 
que  s’il  arrivoit , qu’à  l’occafion  de  cette  Paix 
conclue  arec  l’Efpagne  , ou  pour  quelqu’autre 
raifon  que  ce  foit , Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  fut 
attaquée  par  qui  que  ce  foit , , ou  que  l’on 
entreprit  quoi  que  ce  foit  à fon  préjudice  ; 
en  ce  cas  Sa  Maj.  de  toutes  les  RulTies  pro- 
mêt  & s’engage,  d’envoyer  exadement  à Sa 
Maj.  lmp.  & Cath. , non  feulement  les  fecours 
promis  cy  deflbus  à l’Article  VI.  de  cette  Al- 
liance ; mais  aufli , les  aiïàirès  & la  neceffité 
le  requerrant  , de  déclarer  la  Guerre  à l’A- 
neifeur , d’agir  dè  concert  contre  le  dit  agref> 
feur  par  la  voye  des  Armes , & de  ne  point 
faire  la  paix  avec  lui , fans  avoir  auparavant 
obtenu  réparation  des  injuftices  & dommages, 
âc,  fans  un  entier  confentement  de  Sa  Sacrée 
Maj.  lmp.  & Cath: 

111.  D’un  autre  côté  Sa  Maj.  lmp.  & Cath. 
réciproquement  prend  fur  foi  la  garantie  de 
tous  les  Royaumes , Provinces  & Etats , pot 
lèdés  en  Europe  par  Sa  Maj.  de  toutes  les 
Kuflles  : & fi  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les 
RulTies,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  eft 
attaquée  hoftilement  par  qui  que  ce  foit  ; alors 
Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath.  promet  réci- 
proquement , non  feulement  de  lui  envoyer 
exadement  les  fecours  ci-delTous  fi^ulés  dans 
l’Article  VI.  de  ce  Traité  ; mais  auffi , les  af- 
^es  & la  nécélllté  le  requerrant,  de  décla- 
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fer  la  guerre  à lagrefleur,  d’agir  d’un  com- 
mun confentement , & de  ne  point  faire  la  paix 
fans  avoir  raifon  des  dommages,  & fans  une 
entière  approbation  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  tou- 
tes les  Ruflies. 

IV.  En  vertu  de  cette  Confédération  & ami- 
tié , les  Princes  contraétans  promettent  recom- 
mander férieufement  à leurs  Miniftres  reüdens 
dans  les  Cours  des  Provinces  étrangères , de 
conférer  amiablement  enfemble  fur  les  affaires 
qui  fe  prefenteront  ; de  s’entr’aider  conjointe- 
ment à foutenir  les  intérêts  de  l’un  & de 
l’autre , & de  travailler  d’un  effort  commun  , 
à tout  ce  qui  pourA  tourner  à l’avantage  de 
leurs  Principaux. 

V.  Nulle  des  deux  parties  contraélantes  n’ac- 
cordera refuge , ni  fecours , ni  proteélion  à 
leurs  fujets  & Vaflaux  rebelles  : & fi  l’un 
vient  à découvrir  quelques  defleins  ou  machi- 
nations qui  fe  trameroient  contre  l’autre  à fon 
defavantage , elle  en  donneroit  d’abord  Com- 
niunication'  à l’autre  d’une  maniéré  due  Sc 
convenable  ; & l’on  travaillera , par  le  fecours 
& les  efforts  de  l’Alliance,  à les  prévenir  & à 
les  renverfer. 

VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fecours  mutuels 
qu’on  doit  fe  donner , on  eft  convenu  que 
l’Empereur , en  cas  que  qui  que  ce  (bit , & 
fous  quelque  prétexté  que  ce  foit  , fafle  la 
Guerre  à Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  RuC- 
fies , dans  les  Royaumes  , Provinces  & Etats 
qu’elle  poffede  en  Europe,  lui  envoyera  un 
fecours  de  30000.  homnies  ; favoir  20000.  d’in- 
fanterie & 10000.  Chevaux:  & Sa  Sacrée  Maj. 
de  toutes  les  Ruffies , promet  d’envoyer  le  mê- 
me fecours  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie 
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à Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath.  en  cas  de 
guerre.  A l’égard  de  la  fubfiftance  des  fufdi- 
tes  troupes  auxiliaires,  les  Parties  contraélan- 
tes  en  conviendront  inceflamment  entr’elles. 

• VII.  Or , comme  à l’occafion  d’une  guerre, 
il  pourrait  arriver , qu’il  conviendroit  aux 
deux  parties  de  repoufler  l’ennemi  commun 
de  leurs  propres  Provinces  ; en  ce  cas  on  dé- 
libérera en  commun , de  quelle  maniéré  cela 
£s  pourra  le  mieux  effêduer. 

. VIII.  Si  par  hazard  Sa  Sacrée  Maj.  de  tou- 
tes les  Ruflies  , prenoit  la  refolution  d’équi-  ^ 
per  une  flotte  de  Vaifleaux  de  guerre  contre 
les  ennemis , & de  l’employer  du  confentement 
de  Sa  Maj.  Im^,  & Cath. , on  promet  une  re- 
traite afluréc  a cette  flotte  , non  - feulement 
dans  tous  les  Ports  de  l’Empereur  ; mais  auf- 
fl  dans  tous  ceux  de  Sa  Sacrée  Maj.  Cath.  , 
tant  dans  l’Ocean  que  dans  la  Mediterranée  : 
cela  au  nom  du  Séréniflime  Roi  d’Efpagne, 
qui  accédera  pleinement  au  Traité  d’aujour- 
d’hui , & qui  a donné  pour  cet  effet  fes  inf. 
truclions  à fon  Miniftre  refident  à Vienne. 

IX.  Comme  la  Paix  & la  tranquillité  du 
Royaume  & de  la  Republique  de  Pologne,  font 
fort  à cœur  à Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. , 
il  a été  convenu  d’inviter  le  Roi  & le  Royau- 
me de  Pologne  , à accéder  à cette  Alliance. 

X.  Mais  fi  le  Royaume  de  Pologne  n’y  ac- 
cédé pas , cependant  le  Roi  de  Pologne  , com- 
me Eleéleur  de  Saxe  , fera , du  confentement 
des  Séréniffimes  Côntraél  t.ns , amiablement  in- 
vité à l’AccelTion  de  cette  Alliance. 

XL  Et  comme  la  paix  entre  le  Roi  & le 
Royaume  de  Suede  , & entre  le  Roi  & le  Ro- 
yaume de  Pologne,  n’eft  pas  encore  entiere- 
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ment  bien  aflfermie , ( ce  qui  cependant  fe  peut 
faire  par  la  médiation  de  Sa  Sacrée  Maj.  de 
toutes  les  Ruflîes  ; ) Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Cath.  travaillera  & employera  volontiers  fes 
bons  offices , pour  que  cet  Ouvrage  fi  falutair» 
re  foit  entièrement  accompli , par  la  media^ 
tion  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Ruffies, 
fuivant  la  teneur  de  la  Paix  de  Neuftadt. 

XII;  A l’égard  du  Séréniffime  Prince  le  Duc 
de  Slervcik  Holflem , Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Cath.  déclare  , & promet  de  faire  ce  que  Son 
.Al-  Royale  fouhaitte,  & à quoi  elle  eft  enga- 
gée comme  garant  du  Traité  de  Trauendal , 
tant  par  rapport  aux  Séréniffimes  Rois  de  Dan- 
nemarck  & de  Norwege , qu’aux  autres  Rois 
& Princes  étrangers  qui  fe  font  chargés  de 
la  meme  garantie  du  fufdit  Traité  : & comme 
il  s’eft  fait , fijr  ce  fujet , une  Convention  par- 
ticulière entre  les  parties  contraélantes , elle 
fera  tenue  comme  inferée  dans  le  prefent 
Traité. 

XIII.  On  donne  une  année  de  tems  à tou» 
çeux  qui  voudront  accéder  ay  Traité  d’Al- 
tance. 

XIV.  Le  prefent  Traité  fera  ratifié  parles 
Princes  contraélans  dans  Pefpace  de  trois  mois^ 
& les  Ratifications  feront  échangées  ici  à Yien-. 
ne  en  la  maniéré  accoutumée. 

En  foi  de  quoi  les  fusdits  Minières  Pléni- 
potentiaires ont  fignés , de  leur  propre  main  , 
te  prefent  Aéle , expédié  fur  deux  exemplai- 
res de  la  même  teneur , & y ont  appofé  le 
Cachet  de  leurs  Aryiçs.  Faj.t  à Vienne  Iç  6. 

17^6. 
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Eugknb  de  Savoy  e. 

Philippe  Charles  Cornte  de 
ZiNZINDORE. 

Gundacre , Comte  de  Starembsrg 
Frederich  - Charles  Comte  de 
SCHÔNBORN. 

Lotus  Lancsinski 
de  Lcoicjîn. 
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Mémoire  préfmté  aii  Fgi  ^Ejpagne 
^ar  Milord  H A R R i N G TON  Anu. 
hajfadeur  d'Angleterre  à Madrid  /p  aç* 
Septembre  1726. 

SIRE, 

Le  Souffigné-  AmbafTadeur  Extraordinafré 
& Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Britanni^ 
que , ayant  donné  part  à fa  Cour  des  lettres: 
dont  les  Copies  vont  cy -jointes  , & qui  ont 
été  écrites  par  Mr.  le  Marquis-  d e l a P a z,; 
& par  lui  le  27  & 29  Août,  au  fiijet  de  PEt 
cadre  Britannique  qui  eft  venue  fur  les  côte» 
d’Efpagne;  reçut  hier,  par  un  Courier  Ex- 
traordinaire, ordre  de  reprelènter  là-deflus  à 
V.  M. , que  le  Roi  fon  Maitre  a été  très  lùr- 
pris , tant  du  ftile  , que  de  là  fubftance  des 
fufdkes  lettres  de  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz, 
dans  lelqucUes  on  s’eft  fervi  d’expreflions , &: 
oa  a fei  des  demandes  qui  ne  font  point  or- 
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dinaires  entre  les  Miniftres  des  Princes,  qui 
vivent  en  amitié  Ciifemble  ; & que  le  Roi 
ne  peut  pis  concevoir  , comment  V.  M.  a pû 
s’allarmer , de  ce  que  la  flotte  du  Chevalier 
J F.  N N I N G s a paru  fur  les  côtes  de  St.  An-- 
dn  , puifque  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  lui- 
même  avoue , que  PAmiral , dès  qu’il  fut  ar- 
rivé , avoit  afluré  les  Gouverneurs  Efpagnols , 
■qu’il  n’étoit  point  venu  dans  l’intention  de 
commettre  aucune  hoflilité , mais  comme  ami, 
& dans  des  difpofitions  pacifiques , ayant  été 
porté  fur  les  côtes  par  les  vents  contraires , 

& par  la  néceflité  d’y  faire  de  l’eau. 

Le  Roi  mon  Maître  , Sire,  n’eft  pas 
•moins  furpris  , que  V.  M.  puifTe  Elle  - même 
ignorer  les  raifons,  & n’être  pas  convaincue 
•de  la  necefllté  où  s’efl  trouvée  Sa  Majefté , de 
faire  ces  armemens , voyant  lés  engagemens  ' 
dans  lefquels  font  entrées  depuis  quelque  tems 
quelques  autres  des  Puiflances  confiderables  de 
l’Europe , & dont  Sa  Majefté  s’eft  plamte 
tant  de  fois  & fi  hautement;  les  armemens 
& équipemens  de  mer  qui  fe  font  faits  dans 
la  plupart  des  Ports  d’Efpagne  ; les  préparatifs 
de  guerre , & le  mouvement  d’un . nombre 
confiderable  de  troupes  Efpagnoles  vers  la  par- 
tie des  côtes  de  ce  Royaume , qui  eft  la  plus 
à portée , & la  plus  commode  pour  exécuter 
quelqu’entreprife  fur  les  Etats  de  Sa  Majefté; 
les  grandes  efperances  des  Emifl'aircs  & des 
Adhérants  du  Prétendant.,  qui  fe  font  vantés 
publiquement  des  fecours  qu’ils  recevroient  de 
ce  côté-là;  la  confiance  qu’ils  avoient,  & qui 
a clairement  paru  dans  la  conduite  pernicieu- 
fe  & indifcrette  de  quelques  -uns  d’entr’eux  , 
qui  «•ont  été  depuis  peu  reqùs  & favorifés  â 
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Madrid  : Cela  joint  aux  intrigues  qu’on  a en- 
tretenues , avec  les  railbns  que  Sa  Majefté  a , 
de  foupqonner  les  mauvais  defleins  qui  avoient 
fait  envoyer  .l’année  pafTee  les  trois  Vaifleaux 
de  Peter sbottrg  à Cadix , & de  là  à St.  jinder  ; 
la  connoiflance  qu’eut  S.  M.  Thyver  dernier, 
par  l’aveu  du  Miniftre  d’Efpagne , qu’il  y a- 
voit  une  Alliance  ofïènfive  entre  les  Cours  de 
Madrid  & . de  Vienne , & que  par  un  des 
Articles  de  cette  Alliance , on  s’oblige  d’em- 
ployer la  force  ouverte  pour  faire  rendre  Gi- 
braltar à l’Efpagiie,  quoique  S.  M.  poflede 
eette  place  par  un  droit  légitime  ; les  grands 
fubfides  qui  ont  été  fournis  à la  Cour  Impé- 
riale , & qu’on  ne  voit  fondés  fur  aucune  Al- 
liance qui  ait  encore  été  rendue  pubUque;  les 
infraélions  notoires  que  les  Garde-Côtes  Efpa- 
gnols  font  depuis  longtems  par  rapport  au 
Commerce  & à la  navigation  des  fujets  de  S. 
Mi^'dans  les  Indes  Occidentales  , inffaélion 
dont  on  s’eft  fi  fouvent  plaint , fans  voir  la 
moindre  apparence  de  fatisfàdion  ou  de  répa- 
ration à cet  égard  : Toutes  ces  chofes , S r- 
R E , jointes  enfemble , fuffifent  pour  faire 
connoitre  clairement,  les  raifons  qui  ont  porté 
S.  M.  à prendre  les  mefures  qu’Elle  a cru 
convenables  ; & éqüipper  les  differentes  ' flot- 
tes qui  ont  été  mifes  en  mer  ; & les  fujets 
de  S.  M.  auroient  une  jufte  raifon  de  fe  plain- 
dre, fl  l’on  n’avoit  pas  pris  foin  de  la  fureté 
du  Royaume , & de  leurs  droits , qu’ils  voyént 
menacés  & en  danger.  G’eft  pourquoi.  Sire, 
S.  M.  s’attend  qu’on  laiffera  entrer , & qu’on 
jrecevra  les  Vaiffeaux  de  Guerre  dans  les  Ports 
d’Efpagne , de  la  maniéré , & conformement  à 
<ce  qui  a été  réglé  par  les  diferens  Traités 

qui 
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qui  fubfiftcnt  aétuellement  entre  les  deux  Na- 
tions. Le  dit  Ambaflkdeur  a aufli  ordre  de 
lè  fervir  de  cette  pccafion , pour  témoigner  à 
V.  M.  la  furprife  où  eft  le  Roi,  qu’on  n’ait 
encore  offert  aucune  fatisfadion , fur  la  ma- 
niéré extraordinaire  & insoutenable  dont  on  a 
agi,  lorfqu’on  tira  par  force  de  fon  Hôtel  Te 
Duc  de  Ripperda  : procédé  dont  il  fe  plaignit 
il  y a quelque  tems , au  nom , & par  ordre 
de  S.  M.  Et  finalement , il  a ordre  de  dire, 
que  le  Roi  n’eft  pas  moins  furpris,  de  l’aR 
front  fait  au  Conful  de  S.  M.  qui  réfide  à 
Sebqflien , qu’on  a obligé  quitter  fon  pofte, 
en  le  forqant  d’aller  à Salamanque  contre  le 
droit  des  gens , & contre  la  teneur  des  Traités 
qui  fubfillent  entre  les  deux  Couronnes.  A 
Madrid  ce  2Ç.  Septembre  1726. 

Signé  W.  Stanhopë. 
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Réponse  du  Marquis  de  la  Faz , aw. 
précédent  Mémoire  de  Milord  H A R- 
R I N G T O N. 


MONSIEUR, 

CONFORMEMENT  à ce  que  Votre 
ExceRence  me  marque  par  fa  lettre  dit 
du  courant,  j’ai  remis  entre- les  mains; 
du  Roi  mon  Maitre,  le  Mémoire  qu’elle  adrelX 
fe  à Sa  Maj.  en  exécution  des  ordres  du  Rot 
dft  U Gtande  Bretagne  votre.  Maitre,  que  V.. 

Éxcelleiisw 
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Excellence  a reçu  par  le  Courier  qu’elle  avoit 
envoyé  à Londres  » & qui  en  elt  revenu  le 
24.  lefquels  ordres  fervent  de  reponfe  aux 
deux  lettres  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  é- 
crire  par  ordre  de  Sa  Maj.  le  17.  & le  19, 
du  mois  dernier,  dont  les  copies  avec  la  re- 
ponfe du  17.  du  même  mois,  que  vous  avez 
fait,  fervent  de  baze  & de  fondement  à ce 
Mémoire;  Sa  Maj.  l’a  examiné  , Monfieur  , 
avec  attention  ; elle  elperoit  de  recevoir  de  ia 
Cour  Britannique  une  reponfe  plus  claire  , plus 
pofitive  & plus  (uffifante  ; néanmoins , elle  n’a 
été  ni  furprilè  ni  étonnée  de  voir  cette  con- 
tinuation de  mauvaifes  dilpofîtions  & inten- 
tions , que  le  Miniftere  Anglois  a fait  connoi- 
tre  depuis  quelque  tems  par  fes  procédés,  & 
quoiqu’on  tâche  de  les  couvrir  de  prétextes 
& de  paroles  pleines  d’amitié,  qu’on  n’a  pas 
même  épargné  cette  fois-ici , on  ne  s’eft  lèrvi 
cependant  au  lieu  d’une  ouverture  & d’une  ex- 
plication lincere  & amiable , telle  qu’on  l’avoit 
demandé  fur  la  deftination  des  Efcadres  com- 
mandées par  les  Amiraux  Holier  & Jennings , 
& envoyés  dans  la  Mer  des  Indes  Occidenta- 
les , & fur  les  côtes  de  la  Peninfule , que  de 
nouveaux  tours  & de  prétextes  fpecieux  , en 
accumulant  des  plaintes  qui  n’ont  point  de 
fondement , & qui  font  tout-à-fait  contraires 
à la  candeur  & à la  bonne  foi  que  Sa  Maj.. 
Çath.  obferve  exaélement  envers  fes  amis  & 
alliés  ; & que  fuivant  ainfi  le  vrai  genie  di> 
prefent  Miniftere  Anglois,  on  ait  cherché  &• 
avancé  des  prétextes  & raifons  imaginaires  ;; 
& outre  qu’on  a fait  fonner  bien  haut,  pour 
perfuader  le  Parlement  Britannique,  des  dan-" 
|çrs  chimériques  qqi  menaçoient  la  Couronne; 

d’Angl^ 
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d’Angleterre , & la  Nation  Angloife , afin  de 
l’obliger  & de  la  déterminer  à donner  fon  con- 
fentement  à l’armement  de  diverfes  Efcadres  fi 
peu  néceflaires , & d’une  fi  grande  dépenfe  ; 
nonobftant  cela , Monfieur , il  a plu  à Sa  Maj. 
de  m’ordonner  de  déclarer  à Votre  Excellen- 
ce , ce  que  la  force  de  la  vérité  & la  droi- 
ture de  fes  intentions  prefente  à fon  efprit, 
fur  les  craintes  que  Sa  Maj.  Britannique  nous 
découvre  qu’elle  reflent',  de  la  conduite  de  cet- 
te Cour. 

On  allégué  en  premier  lieu , Monfieur  , que 
l’on  a fait  des  armemens  dans  les  Ports  d’Efi 
pagne , cependant  il  eft  confiant  comme  il  efi 
notoire  à tout  le  monde , qu’on  ne  fait  au- 
cun préparatif  qui  puifie  donner  la  moindre 
appréhenfion  à l’Angleterre  ; au  lieu  que  l’em- 
preflenient , & l’application  extraordinaire  avec 
lefquels  on  a équipé , Monfieur , dans  les  Ports 
d’Angleterre  diverlès  puiflantes  Efcadres , don- 
noient  bien  plus  de  lieu  & de  fondement  à 
Sa  Maj.  de  préfumer  que  ces  préparatifs  me- 
naqoient  fes  Royaumes  & fes  Domaines,  fui- 
vant  l’opinion  générale,' & le  bruit  qui  s’en 
étoit  répandu  par  toute  l’Europe  ; & qui  ne- 
fut  que  trop  avéré  dans  la  fuite,  par  la  route 
que  les  mêmes  Efcadres  prirent  vers  les  Ro- 
yaumes de  S.  JVL  en  Europe , & aux  Indes 
•Occidentales. 

Il  en  eft  de  même  de  ' ce  qu’on  a avancé, 
par  rapport  au  mouvement  d’un  nombre  con- 
fiderable  de  troupes  du  côté  des  côtes  les 
plus  voifines  de  la  Grande  Bretagne , avec  cet- 
te différence  cependant  , qu’à  cet  égcird  la 
plainte  du  Roi  mon  Maître , eft  beaucoup 
jjlieux  fondée  & jiillifiee , puifque  ce  fut  l’ar- 
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rivée  de  l’Efcadre  Angloife  devant  le  Port  de 
St  Ander , qui  troubla  la  tranquillité  & donna 
atteinte  à la  bonne  foi , fur  laquelle  on  fe  re- 
pofoit;  comme  cela  eft  évident,  par  le  peu. 
de  précautions  prifes  dans  ces  endroits , où  il 
n’y  avoit  que  des  ^arnifons  précifément  né- 
ceflaires , lefquelles  a caufe  de  tant  d’exemples 
font  renforcées  ordinairement  en  tems  de  paix, 
pour  garantir  les  places  deftinées  pour  bâtir 
des  VaiflTeaux  contre  toute  furprife  & infulte. 

Quant  au  grief  que  S.  M.  a fàvorifé  & fu- 
porté  le  Prétendant , on  ne  pourra  jamais 
prouver  que  le  Roi  mon  Maître  ait  entrete- 
nu intelligence  avec  lui , ou  donné  aucune 
alïiftance  'pour  féconder  fes  deffeins  & appu- 
yer fes  prétentions  fur  la  Couronne  d’Angle- 
terre ; & la  conduite  qu’a  obfervé  le  Roi 
mon  Maître , avec  les  mêmes  Emiflaires , que 
Votre  Excellence  indique  obfcurément  dans  fa 
reprefentatipn , eft  une  preuve  authentique  de 
la  bonne  rW  & de  la  fincere  amitié  de  S.  M. 
envers  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; mais  li 
les  Partifans  du  Prétendant  ont  répandu  dans 
le  monde  des  bruits  fmiftres  & contraires , S. 
M.  ne  peut  pas  en  répondre  ni  les  prendre 
fur  fon  compte. 

On  ne  fauroit  non  plus  comprendre , Mon- 
fieur , fur  quoi  on  peut  fonder  des  fuppofitions 
d’un  mauvais  deflein  & des  intrigues  fecret- 
tes , parce  qu’on  a admis  dans  les  Ports  d’Ef. 
pagne  trois  Vaifleaux  Marchands  de  Mofcovie, 
qui,  félon  la  liberté  accordée  à toutes  les  au- 
tres Nations  amies , étoient  entrés  à Cadix  , 
& paflerent  cnfuite  à St.  Ander , pour  faire 
leur  commerce  ; & il  faut  être  naturellement 

bien 
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bien  fonpçonneux  & craintif,  pour  s’allarmèr 

d’un  procédé  auffi  innocent. 

A l’egard  de  la  fàufle  confidence  que  le  Duc 
de  Ripperda  fit  l’hiver  dernier  à Votre  Excel- 
lence, qu’il  y a voit  déjà  une  Alliance  ofïènfive 
conclue  avec  l’Empereur , pour  recouvrer  Gi- 
braltar : S.  M.  L a déjà]  fait  défàbufer  fulfifam- 
ment  Sa  Maj.  Britannique  fur  ce  point," puiC. 
qu’on  étoit  feulement  convenu  de  traiter  là^ 
delTus , & que  l'Empereur  fàilbit  de  grandes 
promefTes  pour  l’évacuadon  de  cette  place , à 
laquelle  ni  S.  M.  ni  la  Nation  Elpagnole  ne 
pourront  jamais  reconcer. 

On  fait  les  fommes  confiderables  que  Sa 
Maj.  Britannique  a dépenfées  & employées 
dernièrement  en  France , en  PrulTe , en  Suè- 
de , en  Hollande  & ailleurs , pour  parvenir  à 
fes  fins  & pour  faire  réufür  fes  Négociations , 
fans  que  jufqu’à  préfent  k Roi  mon  Maître  ait 
-jamais  eu  la  curiofité  de  lavoir  les  motifs  de 
, ces  dépenfes  ; ainii  on  trouve  d’autant  plus 
étrange  que  Sa  Maj.  Britannique  demande 
qu’on  lui  rende  compte,  des  fubfides  que  le 
Roi  mon  Maître  peut  envoyer  ou  non  à l’Em- 
pereur. 

La  plainte  qui  regarde  la  conduite  des  Gar-^ 
des-c6tes,  dont  les  expéditions  font  regardéer 
comme  une  atteinte  donnée  au  commerce  & 
aux  traités , eft  à tous  égards  la  plus  injufte 
qu’on  puifle  former  , puifque  ces  VaifTeaux  là 
n’ont  fait  autre  chofè  que  de  remplir  leur  de- 
voir , & d’empécher  autant  qu’ils  pouvoient , 
le  commerce  clandeftin  & illicite  de  toutes  les 
Nations  dans  les  Indes  Occidentales , qui  leur 
cft  fi  fort  defkndu  par  divers  Traités  fblem- 
nels  auxquels  on  a contrevenu  jufqu’à  prefènt, 

au 
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au  préjudice  de  S.  M.  & de  fes  droits , qu’on 
a fraudé  avec  tant  d’injuftice  dans  fes  Etats, 
fans  qu’il  (bit  connu  que  Sa  Maj.  Britannique 
ait  apporté  le  moindre  remede  pour  empêcher 
fes  fujets , & ceux  des  autres  Puilfances , d’a- 
border dans  ces  endroits  là. 

Votre  Excellence  a conclu  là  reprefentation 
par  une  autre  nouvelle  lurprife  de  Sa  Maj. 
Britannique,  de  ce  qu’on  ne  lui  a pas  encore 
donné  fatisfeétion  fur  l’enlevement  du  Duc  de 
Ripperda  de  la  maifon  de  Votre  Excellence  ; 
mais  comme  cette  réfolution  du  Roi  mon  Maî- 
tre a été  bien  préméditée  & trouvée  jufte  de- 
vant Dieu  & les  hommes , & entièrement 
conforme  au  droit  des  gens , on  ne  peut  pas 
l’envifager,  & alléguer  comme  une  violation 
ni  du  caraétere  de  Votre  Excellence,  ni  de 
la  protedtion  que  donnent  les  armes  * de  la 
Grande  Bretagne  , attendu  les  raifr>ns  que  Sa 
Maj.  a bien  voulu  communiquer  au  public 
par  une  lettre  circulaire  qu’elle  m’ordonna  d’é- 
crire à tous  les  autres  Minillres  dans  les  Coursr 
Etrangères  , & principalement  dans  celle  de  * 
Londres , pour  ^e  part  à Sa  Maj.  Britanni- 
que  de  ce  fait , & aux  autres  Miniftres  Etran- 
gers qui  refident  dans  cette  Cour  là  ; enforte 
que  S.  M.  ne  voit  pas , Monfîeur , qu’il  foit 
néceflaire  de  parler  d’avantage  de  cette  affai- 
re là , puifque  ce  n’eft  plus  un  objet  d’accom- 
modement tel  qu’on  le  prétend. 

Au  fiirplus  afin  que  les  effets  puilTent  mieux 
juftifier  la  conduite  de  S.  M.  & que  par  le 

meme 

* Z^s  Minijh'es  Etrangers  à Madrid , mettent 
les  armes  de  leurs  Souverains  fur  les  portes  de' 
leurs  Hotels. 
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même  moyen  on  puiffe  former  un  jugement 
jufte  des  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & de  l’expedition  de  fes  Efcadres , le 
Roi  mon  Maître  m’ordonne  d’envoyer  à Votre 
Excellence  une  copie  ci-jointe  des  avis  au- 
thentiques qu’on  requt  de  la  Havane,  depuis  le 
tems  que  Votre  Excellence  a délivré  fa  repre- 
fentation , pour  faire  connoître  fi  la  conduite 
de  l’Amiral  Hofier  & de  fon  Efcadre  à Porto 
Bello  , eft  digne  d’un  Prince  qui  aflure  de 
vouloir  maintenir  la  bonne  correfpondance , 
comme  le  fait  Sa  Maj.  Britannique , & qui 
fe  plaint  fi  fort  des  infradions  faites  par  le 
Roi , fans  cependant  pouvoir  prouver  la  moin- 
dre hoftilité,  inattention  ou  démarche  contrai- 
re à une  bonne  intelligence  : Ces  faits  fuppofés  , 
Monfieur , obligeront  Sa  Maj.  Cath.  à pren- 
dre des  mefures  conformes  à fon  hoimeur  & 
à la  dignité  de  fa  Couronne , auffi-bien  qu’à 
la  fureté  de  fes  Etats , & de  fes  Sujets  , à 
moins  que  Sa  Maj.  Britannique  ne  veuille  don- 
ner & procurer  fans  délais  les  juftes  fatisfàc- 
tions  & réparations  gu’on  demande.  Je  fuis  &c. 
A St.  I/depbonfe  ce  30.  Septembre  1726. 

Sippté  Jean  Baptifte  Orendain. 

Déclaration  de  Dom  Diego  Ra- 
mos  , faite  par  devant  les  Alcaldes  de 
la  Ville  de  la  Trinidad  de  Cuba , e^i 
date  du  28*  Jtüllet  iy26. 

Le  s Juges  firent  d’abord  comparoitre  de- 
vant eux  Dom  Diego  de  Ramos  Habitant 
de  cette  Ville,  & palfager  dans  le  Bâtiment 

mention- 
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mentionné  dans  le  Procès , & lui  défererenc 
le  ferment  qu’il  prêta  fuivant  les  Loix  ao 
nom  de  Dieu  notre  Seigneur  & de  la  fainte 
Croix  ; & l’ayant  interrogé  fur  le  fujet  dont 
il  s’agîffoit , Ü dépofa  ce  qui  fuit. 

Qu’il  étoit  à Porto-bello  dans  le  tems  qu’on 
apperqut  en  Mer  douze  Vailfeaux  de  Guerre 
Anglais , ce  qui  arriva  le  Dimanche  de  la 
Sainte  Trinité  de  cette  préfente  année;  que 
de  ces  Vailfeaux  il  y en  avoit  quatre  de  ligne 
& huit  Frégates:  que  le  même  jour  le  Pré- 
fident  de  Panama  qui  étoit  à Porto-bello^  ayant 
appris  qu’ils  avoient  jetté  l’ancre  à Bajïimen- 
tos y avoit  envoyé  un  Melfager  , pour  fe 
plaindre  au  Commandant  en  chef,  & lui  de- 
mander pourquoi  il  étoit  fur  cette  Côte  ; qu’il 
lui  avoit  répondu  le  lendemain,  qu’il  étoit 
venu  par  ordre  de  fon  Souverain , pour  con- 
voyer le  Vaifleau  Anglais  licencié  qui  étoit  avec 
les  Gallions  : Cette  réponfe  avoit  été  apportée 
par  quelques  Anglais  de  la  dite  Efcadre , par- 
mi lefquels  étoit  un  des  Faéleurs  de  Cartage- 
ne , de  VAJJiento  de  Negros , dans  un  bateau 
qui  entra  dans  le  Port , & qui  en  étant  requis, 
déclara,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Guerre  entre 
les  deux  Couronnes  ; que  le  Vaiffeau  Anglais 
licencié  & un  Paquetbot,  qui  étoient  dans  le 
'Port , leur  avoient  été  délivrés  ; que  le  Pré- 
fident , voyant  qu’ils  ne  s’en  alloient  pas  , 
leur  envoya  demander  pourquoi  ils  reftoient 
à l’ancre  fur  la  Côte;  qu’ils  lui  répondirent 
qu’ils  ne  pou  voient  partir  fans  un  nouvel  or- 
dre de  leur  Souverain  ; que  quatre  de  ces 
douze  Vailfeaux  faifoient  la  garde  depuis  Baf- 
timentos  jufqu’à  Tslafuerte  , fur  la  Côte  de 
Cartagene , hors  de  la  vue  de  terre  ; & que 

les 
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les  Anglais  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaifoît,' 
alloient  à Vorto-bello  dans  leurs  chaloupes , & 
s’y  promenoient  fans  témoigner  aucun  égard 
pour  le  Préfident , ou  le  Général  & l’Amiral 
des  Gallions  ; & qu’ayant  rencontré  fur  la  Cô- 
te de  Porto-bello  une  Belandre  qui  venoit  de 
St.  EJprit , ils  l’arrêtèrent  & ouvrirent  les  let- 
tres qu’ils  rendirent  enfuite  toutes  ouvertes  , & 
laiflerent  enfuite  aller  la  Belandre , après  lui 
avoir  demandé  li  l’on  avoit  des  nouvelles  de 
Mr.  Cajiaheta  , & s’il  étoit  arrivé  d'Efpagne 
avec  l’Efcadre  qui  étoit  attendue  dans  l’Ane- 
rique  Efpagnole  ; que  les  piovifions  manquant 
à Porto-bello  on  y avoit  tenu  un  Confeü  de 
guerre,  dans  lequel  il  avoit  été  réfolu  de  de- 
mander paflage  à l’Efcadre  Angloife^  pour  pou- 
voir envoyer  des  Barques  Efpagnoles  chercher 
des  previfions  à Cartagene  , & les  tranfporter 
à Porto-bello  ; que  le  Commandant  Anglais  leur 
avoit  accordé  le  pafTage  qu’ils  demandoient,  à 
condition  que  ces  Barques  n’auroient  que  le 
left  ordinaire , fans  être  chargées  d’argent  ni 
de  fruits  ; en  un  mot , que  tous  les  mouve- 
mens  de  ladite  Efcadre  Angloife , marquoient 
la  Guerre  ; que  la  derniere  choie  que  le  dé- 
pofant  vit  le  même  jour  qu’Ü  partit  de  Por- 
to-bello  pour  cette  VLQe , en  compagnie  de 
douze  Btlandres  & de  deux  Convois  Espagnols., 
deftinez  pour  Chagre^  & chargez  de  marchan- 
difes  que  l’oii  avoit  débarquées  des  Galions  , 
pour  être  tranfportées  à Panama  ÿ c’eft  qu’un 
des  VailTeaux  Anglais  de  ligne , qui  étoit  le 
plus  en  dehors , fit  voile  vers  lefdits  Bâtî- 
mens , qui  , fur  cela , retournèrent  prompte- 
ment à Porto-bello , où  la  plupart  entrèrent  , 
& le  relie  palTa  tout  près  du  VailTeau  qui  Iq» 

laifla 
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laifla  pourfuivre  leur  route,  après  quoi  il 
mit  fous  le  Canon  du  Château,  d’où  enfuit® 
il  remit  en  Mer  ; que  la  Be/andre  où  le  dé- 
pofant  étoit , pourfuivit  fa  route , & qu’il  n’en 
favoit  pas  davantage  : Que  tout  ce  qu’il  a dé- 
claré eft  véritable  & de  notoriété  publique  , 
fous  un  ferment  dont  la  fainteté  & l’impor- 
tance pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  lui  fu- 
rent reprefentées , dans  le  même  tems  qu’on 
lui  défera  ce  ferment  qu’il  a prêté,  déclarant 
qu’il  étoit  âgé  de  trente  quatre  ans  ; & il  l’a 
figné  avec  les  Juges  , Bentardo  Fernandez  , 
Diego  RamoSf  devant  moi  SebaJHen  de  Cala, 
Notaire  public. 
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Traite  de  Wurterhaufen  entre  PEnu 
pereur  ^ le  Rgi  de  PruJJè , figné  le 
12.  O&obre  1^26. , tel  qu!on  le  péBa 
dans  ce  tems -là. 

IN  NOMINE  DOMINI,  AMEN. 

CUM  tam  juftum  tamque  naturale  nihil 
fit  inter  Principes*,  quàm  acquifita  fibî 
jura  polTeffionesque , Régna  infuper , Provin- 
cias  ac  Ditiones , five  armis  occupatas , five 
fucceflionis  vel  alio  quovis  jure  poffeffas  con- 
fervare , cumque  propterea  ad  id  affequendum 
nihil  magis  proficuum  utileve  effe  videatur  , 
quàm  fœdera  ihire  &c. 

Art  O 
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Articulus  Primus. 

Per  hoc  itaque  foedus , in  quo  nihil  aliud  I 
quàm  fuorum  Regnorum , Provinciarum  Ditio-  j 

numque  fecuritatem , Principes  contraftantes  ] 

quærunt,  nec  non  totius  univerfæque  Europæ  1 
pacem  ac  tranquillitatem  ; fua  facra  Regia  Ma- 
jeftas  Boruffiana  pollicetur  fuæ  Sacræ  Cæfareæ 
& Catholicæ  Majeftati  manutentionem , feu  ga- 
rantiam,  quoad  ordinem  fucceflionis  , in  om-  i 

nibus  totius  Europæ  Regnis  , Provinciis  & 
Ditionibus  hæreditariis  Domûs  Auftriæ , eo  j 

modo  & ordine  , quo  fua  facra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  ordinavit  in  Primo  Articulo 
fecreto  hujus  tradatûs  five  fœderis , nec  ali- 
ter , nec  alio  modo  : adeo  ut,  fi  quis  in  hoc 
fuæ  Sacræ  Cæfareæ  & Catholicæ  Majeftati  qua- 
libet  de  caufa  armis  fe  opponère  tentaret  , 
tune  non  folum  Sua  Sacra  Regia  Majeftas  Bo- 
rulTiana  auxilia,  quæ  infra  in  articulo  feptimo 
hujus  tradlatûs  five  fœderis  ftipulata  funt  , 
irrefragabiliter  præftabit;  verùm  etiam,  fi  res 
& neceflitas  poihilabunt,  aggrelfori  beUum  in- 
dicet  eo  modo  & forma , & fecundum  leges 
& conventiones  quæ  in  articulo  fecreto  hujus 
traélatûs  feu  fœderis  exprimuntur,  nec  pacem 
cum  illo  inibit,  nifi  fervatis  quæ  in  eodem 
articulo  declarantur.  \ 

IL  Econtra  Sira  Sacra  Cæfarea  & Catholi-  j 
ca  Majeftas  promittit  ac  pollicetur  Suæ  Sacræ 
Majeftati  Borulfianæ,  garantiam  feu  manuten- 
tionem omnium  Regnorum  , Provinciarum  ac  i 
Ditionum,  ab  eâdem  Suâ  Sacra  MajeftateBo- 
ruflianâ  in  Europâ  pofleflarum  : adeôve  , fi 
quis  , quâcunque  de  caulà  , candera  fuaih 

Sacr^  i 
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"Sacram  Boruflîanam  Majeftatem  armis  hoftilr- 
terve  infeftaret,  tune  Sua  Sacra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  , non  folùm  auxilia  quæ  in- 
frà  in  diclo  articulo  feptimo  ab  eâdem  promit 
là  font,  Sereniflimo  Régi  Borufliæ  tranfmittet ; 
verùm  eti&»n  , fi  neceflitas  & res  id  poftula- 
bunt,  aggreflbri  bellum  declarabit  eodem  ma- 
do  , de  quo  in  ' dicto  articulo  fecreto  inter 
eamdem  Suam  Sacram  Cæfaream  & Catholi- 
cam  Majeftatem  & eumdem  Serenillimum  Re^ 
gem  Boruffiæ  conventum  eft , nec  pacem  cum 
îUo  inibit,  nifi  juxta  conditiones  & leges  eoi 
dem  didto  articulo  declaratas. 

V III.  Infuper  Sua  Sacra  Cæfarea  & Catbolica 
Majeftas  promittit  & fpondet , fe  omnes  foas 
curas,  omniaque  ftudia  & officia  converforam 
ut  nulla  foperfit  fupra  Bergha  & Juliaci  Duca- 
tibus  diffieultas , omnesque  prætentiones  com- 
pefeantur , atque  qui  impræfentiarum  adfunt 
prætenfores , omnibus  fuis  pr;.ctenfis  juribus  re- 
nuntient,  eaque  æquo  animo  cedant  Suæ  Sa- 
cræ  Borulfianæ  Majeftati  : adeô  ut  poft  mor- 
tem  SereniijTimi  Eledoris  Palatini  Sereniflîmus 
Rex  Boruffiæ  folus  & pacificus  poneifor  didlo^ 
rum  ducatuum  in  futurum  dicatur  & fit,  abt 
que  eo  quôd  nuUus  eorum  , feu  quibbet  alius 
^ illi  impoftérùm  audeat  aut  poffit  Berghaê  & Ju- 
liaci Dominium  controvertere  & difputaré. 

IV.  Eodem  modo  Sua  Sacra  Cæfarea  & Ca^ 
tbolica  Majeftas  pollicetur  fe  Omne  ftudium  j 
omniaque  officia  apud  ExcellentilTunum  Prin- 
Cipem  de  Sultzbach  interpolkuram,  ut  {patio 
fox  menfium  à die  conclufionis  feu  fignaturaé 
præfentis  tradatûs,  præfatus  Princeps  omnibus 
& fingulis  prætentionibus  fuper  Ducatum  Ber^ 
ghæ  & Ravènfthenii  in  favorem  Sereniffimi 
Régis  Boruffiæ  renunciet , adeô  ut  poft  morteni 
Mem,  Tom.  U,  f præ^ 
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præfati  Screnifllmi  Principis  Eleétoris  , ftatim 
Sereniffimus  Rex  di<Si  Ducatûs  liberam  & ab4 
folutam  poReflionem  abfque  ullâ  difficultate  feu 
\>  impedimento  capere  poffit. 

V.  Si  verô  intra  diétum  fpatium  fex  men- 
fiumifua  Sacra  Cæfarea  & Catholica  Majeftas 

~ efficere  non  poterit , ut  præfatus  ExcellentiR 
fimus  Princeps  de  Sultzbach  ,didam  ceffionem 
. feu  renunciationem  in  favorem  didi  Serenifli-. 

mi  Regis  Boruffiæ  faciat , tune  eadem  fua  Sa- 
cra Cæfarea  & Catholica  Majeftas  promittit  ac 
fe  obligat , fe  liberum  dominiiun , abfolutam- 
que  poifelTionem  in  quacunque  ejufdem 
valoris  ditione  ex  iis  quas  liplè  injpræfens  in 
^ Regnis  & Provinciis  Sacri  Romani  Imperii  poC- 

fidet,  eidem  Serenîflimo  Régi  Boruffiæ  tradi- 
t turam. 

VI.  In  compenfationem  ,verô  omnium  quæ  à 
fuâ  Sacrâ  Cæfàreâ  & Catholica  Majeftate  pro- 
mittuntur , Sereniffimus  Rex  Boruffiæ  non  fo- 

, lùm  ea  quæ  fuperiùs  in  articulo  primo  hujus 

tradatus  feu  fœderis  promiffa  funt,  quæque  in- 
feriùs  in  articulis  fublèquentibus  promittuntur , 
fuæ  Sacræ  Cæfareæ  & Catholicæ  JMajeftati  præC. 
tabit , vêrùm  etiam  ad  omnîa  ea , quæ  in  arti- 
^ culis  fecretis  conventa  funt , fe  obftringit , & 

s prælertim  ad  ea  quæ  in  tertio  fecreto  articulo 

^ continentur  ; idque  eodem  modo  , tempore  & 

forma  quæ  ibidem  expreffa  reperiuntur. 

VU.  Quod  autem  ad  auxilia  inter  fe  mutuô 
præftaitda  attinet , fua  Sacra  Majeftas  Boruf- 
fiana  promittit  ac  fefe  obligat  in  cafu  belli  , 
id  eft  , in  cafu  quo  fua  Sacra  Cæfarea  & Ca-. 
tholica  Majeftas  a quovis  qualibet  de  caufa 
armis  infèftetur , fe  eidem  fuæ  > Sacræ  Cæfareæ 
& ’ Catholicæ.  Majeftatij jrrefragabiliter  tranfiiÆ 
&ram.  decera  aut  duodecimmülia  Militum,  id^ 
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que  fecundùm  contingentias , occafiones  & ca- 
fus  qui  in  fecundo  .articulo  fecreto  continen- 
tur  & explicantur,  & eodem  modo  & oïdine 
de  quo  in  dicto  articulo  fecreto  agitur.  Eo- 
dem modo , in  cafu  quo  SerenifTimus  Rex 
Borufliæ  à quovis  quolibet  de  ciufa  armis  in- 
feftetur , eumdem  paremque  auxiliorum  MiL- 
tumque  numerum  fua  Sacra  Cæfarea  & Catho- 
lica  Majeftas  eidera  Sereniffimo  Régi  BorufTiæ 
juxta  contingentas , occafiones  & cafus  in  dic- 
to articulo  fecreto  exprelfos , eodemque  modo 
& ordine , de  quo  ibidem  agitur , mutuo  in- 
vicemque  irrefragabiliter  præfiare  fpondet.  Cœ- 
terum  Principes  contractantes , pro  eo  quod 
fpedtat  ad  fuftentationem  præfatarum  copiarum 
auxiliarium , mutuo  fe  obligant  ad  id  quod  fa- 
tis  exprefsè  in  eodem  dicto  articulo  fecreto 
conventum  eft. 

VIII.  Quia  veto  fua  Sacra  Cæfarea  & Ca-' 
tholica  Majeftas  die  6.  Auguftihujus  anni  173^. 
fœdus  inivit  Viennæ  cum  fuâ  Sacra  totius  RuG 
fiæ  Majettate,  quod  pariter  totius  univerfa;que 
Europæ  bonum  refpicit , ideô  Serenilfunus  Bo- 
rufiue  Rex  eidem  dicT:û  tractatui  feu  fœderi 
Viennæ  inter  eafdem  conclufo  accedere  intel-’ 
digitur , idque  confenfu  pardum  contraélantium,* 
non  fecùs , nec  alio  modo  , ac  fi  diélus  trac-^ 
tatus  de  verbo  ad  verbum  præfenti  tradatui 
infertus  foret , volentibus  Principibus  contrac- 
tantibus,  ut  omnia  ea  quæ  in  eodem  tro(fta- 
tu  feu  federe  continentur , eamdem  vim  ha-, 
béant , ac  fi  ad  unguem  hic  exprelfa  repe-_ 
rirentur. 

IX.  Quod  attinet  ad  ratificationcm  præferitis' 
traélatus  feu  foederis  , Principes  contractantes 
fpatium  fex  menfium  deccrnunt  ; id  autem  in- 
telligi  volunt , ijjOn  à die  conclufionis  feu  figna- 
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turæ  præfentis  traétatus  feu  fœderis  incipien- 
dum  elfe , fed  folùm  à die  quo  fua  Sacra  Cæ- 
farea  & Catholica  Majeftas  præfatam  renuncia-- 
tionem  feu  ceflionem  jurium  in  favorem  Sere- 
nifTimi  R'egis  Borufliæ  ab  ahctato  Excellentifli-' 
mo  Principe  de  Sultzbach  reportaverit , vel  in 
defedu  hujus  dictæ  renunciationis  feu  ceffio- 
nis  jurium,  à die  quo  fua  Sacra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  tradiderit  Sereniflimo  Régi 
Borufliæ  liberum  dominium  abfolutamque  pot 
fefllonem  in  aliâ  quâcunque  ejufdem  valoris 
ditione  in  iis  quas  ipfe  impræfens  in  Regnis 
& Provinciis  Sacri  Romani  Imperii  poflidet  , 
ut  fuprà  in  articulo  quinto  hujus  tradatus  ex- 
prelfum  eft , quo  tempore  ratificationum  inf. 
trumenta  Viennæ  commutabuntur.  Si  verô  in- 
tra  didum  fpatium  féx  menfium  fua  Sacra 
Cæfarea  & Catholica  Majeftas  præfatam  renun- 
ciationem  feu  jurium  ceflTionem  a dido  Ex- 
■ céllentiffimo  Principe  de  Sultzbach  in  favorem 
Screnifllmi  Regis  Borufliæ  reportare  non  pote- 
rit,  vel  in  ejus  defedum  æquivalens , ut  fu- 
- pra  didum  eft , præftare  recufaverit , eo  cafu 
Sercnifllmus  Rex  Boruiïïæ  déclarât  & intelligit 
præfentem  tradatum  feu  fœdus,  nullam  vim 
nuUumque  robur  ' habiturum  efle  , eodem  pror- 
fùs  modo  , ac  fi  nunquam  fadum  conclufum- 
ve  fuiflet,  jamque  nunc  pro  tune  de  miUita- 
te  præfentis  tradatûs  proteftatur. 

In  quorum  fidem  præfati  Miniftri  Plenipo- 
tentiarii  præfentem  tradatum  feu  fœdus  dupli- 
ci  ad  âmufllm  copiâ  exaratum  atque  confec- 
tum  , propriis  manibus  fubfcripferunt , figillit 
que  appofitis  muniverunt. 

Adum  Wtijïerdoini  die  12.  Oêhlms  1725. 

iJB.  Pendant  que  le  Comte  de  S k c K H N- 
9 O & g néÿiiiQit  convention  avec  le  Roi 
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, de  PrufJ'e  ( car  tout  fe  pajfa  entre  ce  Prince  ^ 
ce  Général^  Jloit  que  les  Minifires  de  Sa  Ma- 
jeftèy  etiljhzt  que  très  peu  de  part),  le  Baron 
de  M A R D F.  f E L D T , Minijhre  PruJJien  à 
Petersbourg,  y conclut  avec  F Impératrice  Ca^ 
therine  le  lo.  d’Aou/},un  Traité  d'AUiazice  dé~ 
feitjlve , ou  plutôt  de  garantie',  dazts  lequel  les 
deux  Puijfances  , après  s'être  garanties  mutuelle- 
ment les  Etats  dont  ils  étaient  en  poffejjîon  ,JU- 
pîdntt  les  Jècours  qu'elles  Je  donneraient , en  f 
que  f une  ou  t autre  fut  attaquée.  On  comprend 
aijément , que  ce  fierait  les  démêlés  que  k Roi 
de  Prufje  avait  alors  avec  les  Po’onois  les 
Lithuanims , tant  par  rapport  à Elbing  , qu'aux 
griefs  de  Religion  ^ aux  em'ollemens  forcés  , 
qui  donnèrent  lieu  à cette  Négociation  de  la 
part  de  la  Cour  de  Berlin.  Du  côté  de  cel’e  de 
Petersbourg,  guere  plus  d’accord  avec  les  Polonais, 
fait  par  rapport  à la  Courlande , Joit  pa>'  rap- 
port aux  prêt  élit  ions  rejpeêiives  : en  J'orte  que 
t on  li avait  pu  convenir  de  rien  avec  les  Mi- 
nijhres  Po’onois 'de  la  part  de  ces  deux  Cours, 
ni  avant  la  Diete  de  Warfovie  , ni  avant  la 
refomption  de  celle  de  Grodno.  Comme  ce  Trai- 
té ejl  entièrement  particulier , nous  nous  con— 
tenter  ons  d’en  mettre  ici  un  Article  fecret. 

Article  fecret  du  Traité  d’ Alliance 
défenfrue , conclu  à St.  Petersbourg  , 
entre  Plrnperatrice  de  Ifidjie  ^ le  Bgi 
de  Prujfe,  le  lo.  dAoût  iJ26. 

SA  Maj.  lmp.  de  RuflTie  déclare,  qu’Elle, 
aufli  bien  que  d’autres  Puiflances , le  trou- 
re  dans  un  engagement  d’alfifter  fon  très  cher 
gendre  Son  Aitefle  Royale  le  Duc  de  Sles-vrick- 
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tlo'Jiein , pour  obtenir  une  fatisfedion  équita- 
ble au  fujet  de  fon  ancien  patrimoine  le  Du- 
ché de  S^eSTokk,  ufurpé  fur  lui  depuis  plu-* 
fleurs  années  par  la  Couronne  de  Dannemark, 
& du  grand  dommage  qu’il  en  a fouffert  ; & 
que  par  conféquent  elle  fonge  abfolument,  de 
quelle  maniéré  remplir  effedivement  cette  obli- 
gation où  elle  fe  trouve. 

Et  comme  Sa  Maj.  Pruflienne  fera  bien  ai- 
fe  à l’avenir , de  même  que  par  le  pafle  , que 
S.  A.  R.  le  dit  Duc  foit , fans  plus  de  délai , 
délivré  des  inconveniens  qu’il  a fouftért  juC- 
qu’ici  ; aulTi  employera-t-elle  encore  de  fon  cô- 
té fes  bons  offices , par  tout  où  il  fera  con- 
venable , afin  que  Son  A.  R.  le  dit  Duc,  par- 
vienne le  plùtot  polTible  à un  accommodement 
raifonnable  & fatisfaifant  à ce  fujet. 

• Mais  en  cas  qu’on  ne  puifle  pas  obtenir  le 
but  defiré  par  des  repréfentations  amiables  , 
& que  S.  A.  R.  le  àt  Duc  foit  d’intention 
^ de  foUiciter  des  fecours  plus  efficaces  , & de 
fi’en  fervir  aduellement  ; dans  ce  cas , Sa.  Maj. 
PrulTienne  promet , qu’elle  obfervera  une  exac- 
te neutralité , & ne  fe  déclarera  point  contre 
S.  A.  R.  D’un  autre  côté , S.  A.  s’offre  , à 
ne  point  infifter  davantage  fur  cette  referva- 
tion  qu’Elle  a interpofée  auprès  de  Sa  Maj. 
împ.  des  Romains , au  fujet  de  l’inveftiture 
du  Diftrid  de  Stettbi  \ mais  plutôt  à s’en  dé- 
fifter  entièrement. 

Sa  Maj.  Imp.  de  Ruflie  , en  vertu  de  cet 
Article  feparé  , fe  charge  aufli  de  dilpofer  Mr. 
le  Duc , fui  vaut  cette  ftipulatio’n  , qu’il  annul- 
le  & cafle  effedivement  la  dite  refervation. 

'En  foi  de  quoi  on  a^  expédié  , figné  , fcellé^ 
& échangé  deux  exemplaires  de  même  teneur 
de  cet  Article  fecret,  qui  fera  du  même  pou- 
voir 
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voir  & effet , que  s’il  avoit  été  inféré  mot  à mot 
^ans  le  Traité  principal  conclu  ce  jourd’hui. 

- Fait  à St.  Petm-fbourg  le  lo.  d’Aoia  1726. 


N®.  XX Vin. 4^1. 

Ordonnance  Ju  J\gi  d'Efpagne 
pour  défendre  E entrée  des  draps  ^ 
étoffes  de  foye. 

D’AUTANT  que  j’ai  été  informé , que 
les  fabriques  de  foye  & autre  étoffés  à 
Valence  , Grejiade  , Tolede  & Sarragofe  ; & cel- 
les des  draps  fins , moyens  &•  communs , qui 
fe  font  à Segovie , . Gnadalaxara , Valdemoro , 
Sarragoffe  , Texil , Bejar  & autres  Places , ont 
été  pouffées  jufqu’au  point  d’en  pouvoir  four- 
nir une  quantité  fuffifante  pour  l’ufage  de  mes 
Royaumes  ; & comme  cela  tend  à mon  grand 
avantage , & à celui  de  mes  fujets  en  général  ; 
j’ai  jugé  à propos  d’ordonner , pour  contri- 
j)uer  à l’a>’ancement  & à la  perfeétion  de  ces 
ouvrages,  que  tous  mes  fujets,  fans  aucune 
exception  , de  quelque  état  & condition  qu’ils 
puiffent  être',  ne  devront  à l’avenir  employer 
^ porter,  que  des  e:oflfes  de  foye  & des  draps^ 
qui  fe  fabriquent  en  Efpagne  ; Voulant  bien 
néanmoins  accorder- à ceux  qui  ont  des  meu- 
bles & habits  des  fabriques  étrangères , le 
terme  de  fix  mois  , à compter  du  jour  de  la 
publication  de  ce  Décret,  pour  s’en  défaire: 
Déclarant  en  outre,  qu’il  me  fera  très  agréa- 
ble , que  l’on  s’empreffe  à employer  les  étof- 
fes & draps  d’Efpagne  avant  l’expiration  de  ce 
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terme , afin  que  cet  exemple  engage  un  cha^ 
cun  à fe  conformer  promptement  a mon  Dé- 
cret ; enjoignant  de  procéder , après  l’expira- 
tion de  fix  mois  , contre  les  infraéteurs  du 
dit  Décret,  de  quelque  état  & condition  qu’ils 
puifient  être , avec  toute  la  rigueur  des  Loix 
& ftatuts  -de  mes  Royaumes  &c.  Donné  à 
St.  LauxmtXç.  lo.  "Novembre  1726. 

Signé  Moi  le  Roi. 

^ pim  bai^  Dom  Pafchal  de  V i l l a Campa. 


C O M P L I M E N T Cardinal  de  F L E U- 
R Y à JS.  M.  Très  Cisrètiemte^  apres  avoir 
reçu  d'Eîle  la  Bairette. 

SIRE, 

IA  nouvelle  dignité  dont  je  viens  rendre 
^ hommage  à V.  M.  quelque  grande  quelle 
foit  en  elle-même , raJeft  encore  infiniment  plus 
precieufe  parce  ’ que-  je  ' la  tiens  uniquement  de 
îh  main , & fi  je  l’ofe  dire , parce  qu’elle  ne 
lui  fait  pas  moins  d’honneur  qu’à  moi-même. 

Qu’il  me  foit  permis  , Sire , de  publier  au- 
jourd’hui ce  que  la  bonté  de  votre  cœur  vous 
avoit  infpiré  en  ma  faveur , dans  un  tems  où 
vous  n’étiés  pas  encore  le  difpenfateur  des  grâ- 
ces : non  feulement , vous  m’aviés  deftiné  vo- 
tre nomination  au  Cardinalat , fans  que  j’euC. 
fe  jamais  pris  la  liberté  de  vous  en  parler  ; 
mais  vous  ayés  encore , fans  me  le  dire , de- 
mandé 
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mandé  avant  le  terme  ordinaire , que  cette  grâ- 
ce me  fut  accordée. 

J’avoue , Sire , qu’il  y a ^îeut-étre  quelque 
retour  fecret  de  complaifance  fur  moi-méme, 
en  apprenant  au  public  cette  marque  d’atten- 
tion de  V.  M.  li  favorable  pour  moi  ; mais  ne 
ferois  - je  pas  aulTi , avec  raifon , taxé  d’ingrati- 
tude, li  je  n’annomjüis  pas  à la  France  qu’il 
y a en  vous  un  fonds  de  bonté , de  fenti- 
mens , & je  ne  crains  point  de  le  dire , de  re^ 
connoilTance , qui  doit  faire  la  plus  douce  con^ 
folation  de  vos  fujets  ?, 

La  Majefté  du  Trône , attire  naturellement 
le  refpecf  ; les  grands  talent  des  Princes , exci- 
tent l’admiration  ; leur  Puiflance  infpire  la  crain- 
te : mais  c’eil  la  bonté , la  douceur , l’humani- 
té qui  les  rend  maîtres  des  coeurs;  & qu’eft- 
ce  que  les  François  ne  font  pas  capables  d’o- 
fer  & de  faire,  de  fouffrir  même  , quand  ils  fe; 
croyent  aimés  de  leurs  Maîtres  ? 

Les  Nations  de  l’Orient  rendent  à leurs  Sou-, 
verains  un  culte  prelque  égal  à celui  de  la  di- 
vinité:  Patmi  celles  de  l’Europe  il  y en  a qui  -, 
veulent,  gouverner  leurs  Rois;  d’autres,  quoi-, 
que  très  - attachées  à eux  , & très  -fideles  ^ les 
refpeélent  encore  plus  qu’elles  ne  les  aiment  : ; 
mais  le  caraélere  propre  des  François  c’eft  l’a- . 
raour  pour  leur.  Roi^  le  defir  de  lui  plaire, 
de  le  voir^  d’en  approcher-,  d’en  être  aimé. 

Votre  Maj.  a-  reçu  des  marques  de  cet  a- 
mour  dès  fk  plus  tendre  enfance  : ils  vous  ont 
aimé  , Sire , avant  que  vous  fulfie?  en  état, 
(te  les  aimer  vous  - même, . 

Leur  conllernation  dans  vos  maladies  , a 
été  égale  à celle  d’une  famille , qui  eut  tremble 
pour  celui  qui  en  faifoit  le.  foûtien  ; & les  màr- 
qpes  de  leur  joye  pour  votre  guétifon  .,  ont 
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été  portées  à des  excès  qui  ont  prefque  paffé 

quelque  fois  les  bornes  de  la  modération. 

Avec  quelles  acclamations  vos  fideles  peu- 
ples n’ont- ils  pas  requ  la  déclaration  que  V. 
Al.  a faite  de  vouloir  prendre  en  main  le 
gouvernement  de  fon  Royaume  ? & de  quel 
heureux  avenir  ne  fe  croyent-ils  pas  en  droit 
de  fe  flatter , quand  ils  voyent  fe  déveloper 
de  plus  en  plus  en  V.  M.  les  grandes  qualités 
de  fon  Augufte  Bifayeul,  que  vous  vous  êtes 
propofé  pour  modèle  ? Un  efprit  d’ordre  & de 
juftice , une  conception  à laquelle  rien  n’écha- 
pe , un  fecret  impénétrable , une  droiture  de 
■jugement , un  accès  doux  & facile , jamais 
d’impatience  , ni  jamais  un  mot , un  feul  mot 
de^  fâcheuX'  pour  perfonne , un  éloignement  de 
•luxe  en  tout  genre;  mais  ce  qui  eft  infiniment 
au  deflus  de  tout , un  attachement  invariable 
Il  la  Religion , & un  refpeft  pour  nos  -faints 
myfteres , qu’aucune  diftradion  étrangère , ni 
-les  mauvais  exemples  ne  peuvent  interrompre. 

- Voilà Sire -,  ce  qu’on  admire  déjà  en  vo- 
tre Maj.  &!'qui  fonde  la>  jufte  efperance  que 
•vos  fu jets  ont,  de>vous  voir' un  jour  égaler nOs 
plus  grands  Rois.  - 

; Rien  n’éft  plus  dangereux,  ni  plus  difficile 
à foûtenir  qu’urne  grande  attente  ; mais  j’ofe 
aflurer  qu’il  ne  tiendra  qu’à  V.  M.  de  ne  point 
tromper  la  notre  ; jpuifTiés-vous-,  Sire , la  rem- 
•plir  dans  toute  1 etendue  que  le  demandent 
'nos  befoins  ! puiflions  - nous  avoir  la  confola- 
-tion  de  voir  retracer,  en  votre  perfonne  facrée , 
la  fagefle  du  Roi  votre  Bifaieul  dans  l’art  du 
.gouvernement  î toute  , la  bonté  du  Dauphin 
.votre  grand-pere,  & la  pieté  de  votre  augufte 
]->ere  ! Ce  fera , Sire , la  recompenfe  la  plus  tou- 
jchante  pour  moi  que  je  puifle  jamais  recevoir 
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de  mon  refpedhieux , & s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi , de  mon  tendre  attachement  pour 
Votre  Majefté. 


N”.  XXX.  488.. 

Lettre  dît  Colonel  S t a n h o p e , 
à . préfent  Lord  HARRINGTON, 
Ambajfadeur  d'‘ 'Angleterre  en  Efpagne , 
Marquis  DELaPaz,  du  2^1 
Novembre  1726. 

Monsieur,  - ‘ 

Ayant  envbyé  À ma  Cour  la  Lettre  que 
vous  me  fites  l’honneur  de  m’écrire  le 
trente  de  Septembre  dernier , en  réponfe  à 
mon  Mémoire  du  24.  du  même  mois  ; j’ai  re- 
qu  ordre  du  Roi  mon  Maître , de  témoigner  à 
votre  Excellence  fa  furprife  du  contenu  de 
cette  lettre , & l’extrême  chagrin  qu’il  a de 
"voir,  qu’après  que  Sa  Maj.  s’eft  expliquée  fi 
clairement , & -avec  tant  de  bonne  foi , fur 
•les  raifons-  qui  l’ont  portée,  à faire  des  arme- 
mens  de  mer , dont  le  Roi  d’Efpagne  s’étoit 
plaint;  Sa  Alaj.  Càth. , au  lieu  d’une  réponfe 
direéle , claire  & fatisftifante , que  le  Roi  mon 
Alaître  attendoit  fur  les  divers  articles  de  mon 
Alémoîre , fe  foit  cependant  laifle  déterminer 
eluder  cette  réponfe , & à avoir  recours  à 
des  avis  venus  des  Indes  Occidentales,  pour 
s’exempter  de  donner  la  fatisfaélion  qui  lui  a- 
voit  été  demandée. 

Comme  le  Roi  mon  Maître  a un  defir  aufli 
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fincere  qu’ardent , de  maintenir  la  bonne  cor^ 
refpondance  avec  l’Efpagne;  il  auroit  fouhaitté 
de  tout  fon  cœur , que  la  conduite,  de  Sa 
Maj.  Cath.  dans  cette  occafion , ne  l’eut  pas 
mis  dans  l’indifpenfable  néceffité  de  l’expofer 
dans  fon  véritable  jour  & avec  toutes  fes  cir- 
conftances  , par  rapport  à Sa  Maj. , depuis  l’é- 
tablinement  de  l’étroite  union  qui  fubfifte  en- 
tre l’Empereur  & l’Efpagne  ; par  le  récit  fun-  . 
pie  & tout  nud  de  ce  qui  s’eft  pafle , il  pa- 
roîtra  évidemment  que  Sa  Maj;'  Cath,,  depuis 
le  tems  qu’elle  eft  entrée  dans  des  engage- 
mens  avec  ■ la  Cour  de  Vienne , n’a  attendu 
qu’une  occafion  faVorable , pour  rompre  avec 
Sa  Maj.,  pour  attaquer,  fes  Etats,  & pour  tâ- 
cher de  placer  le  Prétendant,  fur  le  Trône  de 
la  Grande  Bretagne.', 

Les  Traités  de  Vienne  ne -furent  pas.  plutôt 
conclus,  que,  le  Duc  de  EJpperda  prit  la  liber- . 
té  de  tenir  publiquement  des  difcours  menar 
qans , & de  faire  des  réflexions  de  la  manière 
la  plus  infolepte  fur  Sa  Maj,  & fes  Alliés. 

' J’en  fis  mes  plaintes  : mais  bien  loin  que  Mr. 
de  Rjpperda  requt  la  moindre  réprimandé  à 
cette  occafion,  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  a- 
vancé  fut  ; en  même  tems  confirmé  par  la  dcr . 
s mande  perem'ptoire  de  Gibraltar  , contenue 
dans  la  lettre  que  le  ; Marquis  de  Grîmalda 
m’écrivit  le,^  19.  Juillet.  172?  , par  ordre  du 
Roi  d’Efpagne...  11  étoit  déclaré  formellement 
dans  cette,  lettre  i que  la  continuation  de  l’ai- , 
liance  , & du  commerce  d’Angleterre  avçc  l’EC.- 
pagne  , dépendoit.^abfolument  de.lq  reftitution  . 
immédiate  de  Gibraltar. , Cette  déclaration  fut 
confirmée  par  les  difcours  que  la  Reine  me  fit . 
l’jionneur  . de  me  tenir  elle-même , dans  ui>e  ; 
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audience  que  j’eus  peu  de  tems  après  de  leurs 
Maj.  Cath. 

11  ne  peut  y avoir  de  preuves  plus  fortes  de 
l’approbation  que  leurs  Maj.  ont  donnée  à la 
conduite  du  Duc  deRipperda,  que  les  grands 
honneurs  auxquels  Elles  l’élevérent  » & l’entiere 
confiance  qu’elles  mirent  en  lui  à fon  retour 
à Madrid  ; & ce  qu’il  avoit  déclaré  à Vienne 
par  rapport  à Gibraltar , fut  vérifié  ; en  forte 
que , depuis  ce  tems-là , on  prit  des  mefures 
pour  confirmer  ce  qu’il  y avoit  dit  auffi  ; fa- 
voir , que  le  Roi  mon  Maître  feroit  chalTé  de 
fes  États , & le  Prétendant  placé  fur  le  Trône 
de  la  Grande  Bretagne.  Pour  cet  effet , une 
perfonne  de  diftinélion , avec  qui  ce  Miniftre 
avoit  fait  une  connoiffance  la  plus  intime  pen- 
dant fon  féjour  à Vienne , fut  envoyée  de  Rome 
à Madrid  , avec  des  lettres  de  créance  du  Pré- 
tendant , & eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  Miniftres  d’Efpagne , qui , conjointemenfc 
avec  lui , formèrent  des  projets  pour  envahir 
les  Etats  de  Sa  Maj.  : & pour  exécuter  ce  delTein, 
on  fit  des  préparatifs  conformes  à ces  projets  , 
& on  envoya  un  corps  de  troupes  fur  les  côtes  de 
Galice  & de  Bifcaye  ; & les  bâtimens  qui  ont  de- 
puis été  envoyés  d’ÉQiagne  aux  Indes  Occiden- 
tales, aufli-bien  que  les  vaifleaux  de  guerre  Rut 
fiens qui  étoient  alors  en  Efpagne , dévoient 
fervir  au  tranfport  de  ces  troupes  : car  quoiqu’il 
ait  plu  à Votre  Excel,  de  foûtenir , que  les  Vait 
féaux  Mofcovites  n’avoient  entrepris  ce  voyage 
que  pour  trafiquer  ; Sa  Maj.  a cependant  aujour- 
d’hui entre  les  mains  des  preuves  incbnteftables, 
qu’ils  ont  été  équipés  aux  dépens  des  adhérants 
du  Prétendant , & envoyés  exprès  de  Mofcovie 
pour  s’en  fervir  dans  une  expédition  contre  Sa 
Maj.  : & c’en  par  cette  raifon  qu’ils  furent  en-. 
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voyés  de  Cadix  à St.  Ânder  , afin  d’y  être  prêts 
pour  cette  expédition.  Rien  n’a  empêché  l’e- 
xécution de  cette  entreprife , que  les  vigoureu- 
fes  réfolutions  du  Parlement , & les  prépara- 
tifs qu’il  a mis  Sa  Maj.  en  état  de  feire  pour 
s’y  oppofer. 

A l’égard  de  l’alliance  fecrette  ofFenfive,  dont 
Mr.  de  Ripperda  me  fit  la  découverte  l’hiver 
pafle , non  feulement  à moi , mais  à l’Am- 
baffadeur  d’Hollande  ; quoique  votre  Excel,  ju- 
ge à propos  d’appeller  cette  découverte  une 
feuffe  confidence , cependant  on  en  laiffe  le  li- 
bre jugement  à toute  perfonne  impartiale , qui 
voudra  feulement  remarquer  , que  celui  qui  ar 
voit  déclaré  à deux  Ambaffadeurs  qu’il  y avoit 
réellement  une  alliance  fecrette  offenfive , étoit 
aduellement  premier  JVÎiniltre  de  S.  M.  Cath., 
qui  l’avoit  honoré  de  fon  entière  confidence: 
que  c’eft  lui  qui  avoit  fait  lui-même  les  Trai- 
tés de  Vienne  , & qui  par  confequent  favoit , 
mieux  que  qui  que  ce  foit  , la  vérité  de  ce 
qu’il  difoit  aux  Miniftres  des  deux  Puiffances 
confidérables  à qui  il  donnoit  audience  ; qu’il 
n’a  jamais  nié  d’avoir  fait  'une  telle  déclara.- 
tion,  lorfqu’on  en  a parlé' publiquement  ; & 
qu’il  n’a  été  défk voué  en  cela  par  le 

Roi  fon  Maître , ' qui  l’a  continué  long  - tems 
après  dans  le  miniftere,  avec  la  même  con- 
fiance & la  même  autorité  : en  un  mot , que 
cette  découverte  d’un  Traité  fecret  offenfif,  n’a 
jamais  été  alléguée  pour  une  des  caufes  de  fa 
difgrace. 

L’établiflement  que  l’Empereur  a fait  d’une 
Compagnie  des  Indes  Orientales  à , qui 

porte  le  commerce  de  cette  ville  aux  Indes  O- 
rientales , en  violant  les  Art.  V.  & VI.  du  Trai- 
té de  MunfieTy  &de  divers -autres  Traités  qui 
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fubfiftent  adluellement , eft  un  ade  oflFenfif , 
auquel  la  Grande  Bretagne  & la  Hollande  ont 
eu,  & ont  encore,  le  droit  de  s’oppofer  par 
la  force  ouverte , & même  d’avoir  recours  à 
l’afliftance  de  leurs  Alliés,  pour  s’y  oppofer 
avec  d’autant  plus  de  fuccès.  Il  paroit  que  q’a 
été  là  la  penfée  de  Sa  Maj.  Cath.  , par  les 
répréfentations  réitérées , faites  aux  Médiateurs 
par  fes  Miniftres  au  Congrès  de  Cambray  , aut 
îi  bien  que  par  le  Mémoire  que  le  Marquis  de 
Pozzo-bueno  préfenta  à Londres  le  i6.  Avril 
1724.  Dans  le  Mémoire  il  avance  entr’autres 
chofes , que  fi , après  tout  ce  qui  a été  re- 
préfenté  à Sa  Maj.  lmp.  de  la  part  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies,  fécondé  de  la 
maniéré  la  plus  forte  par  les  Hauts  Alliés , la 
ceflion  des  Pays-Bas  venoit  à être  confirmée 
par  l’Efpagne , fans  fe  referver  expreflement  le 
droit  exclufif  fur  la  navigation  aux  Indes  en 
général  & fans  exception,  la  conféquence  fe- 
roit,  que  les  Etats  Généraux  feraient  fondés 
en  droit  à demander  fatisfadion  à l’Efpagne, 
pour  avoir  fait  par  - là  une  grande  infradion 
au  Traité  de  Munjler  ; & de  plus  étant  hors 
d’état  de  jouir  des  effets  dudit  Traité  à cet  é- 
gard,  ils  feroient  dégagés  de  l’obligation  réci- 
proque de  s’abftenir  de  la  navigation  aux  Indes 
Efpagnoles.  Ainfi  Sa  Maj.  Cath.  regardoit  alors 
l’étaWiffement  de  cette  Compagnie  comme  une 
chofe  fl  contraire  à la  foi  des  Traités,  qu’elle 
infifta  fortement  que  cette  affaire  fïit  portée  au 
Congrès  , pour  faire'  en  forte  que  la  dite  Com- 
pagnie fût  abolie. 

Cette  démarche  eft  d’autant  plus  digne  d’ob- 
fèrvation , que  Sa  Maj.  Cath.  fit  de  fon  propre 
mouvement,  & ,qu’elle  envoya  le  fufdit  Mé- 
moire tout  dreiré  au  Mai’quis  de  Pozzo-bueno , 

comme 
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comme  ce  Miniftre  le  déclare  lui -même  au 
commencement  de  fa  lettre  au  Duc  de  }^erp- 
cajile^  dattée  du  i6.  Avril  1724.  Dans  cette 
même  lettre , qui  accompagnoit  le  Mémoire , le 
Marquis  de  Pozzo^btieno  dit , entr’ autres  chofes  : 
que  Sa  Maj.  a réfolu  de  folHciter  Sautant  phu 
les  Puijjanees  médiatrices , qu'EUe  ejl  perfuadée 
qtCeües  y font  également  intereffèes.  Dans  cette 
vue  Elle  a trouvé  à propos  de  m’ordonner  , de  re- 
préfenter  en  fon  nom  ces  allégations  bien  fondées  , 
^ d’avoir  fhosineur  de  faire  des  v fiances  auprès 
de  Sa  Maj.  Brit..,  pour  la  porter  à eitvoyer  des  or- 
dres à fes  Plénipotentiaires  au  Congrès  de  Cam- 
bray , afin  qu’ils  irfxjient  avec  ceux  de  Sa  Maji 
fur  l abolition  de  la  dite  Compag7sie\  ^ que  de 
doiteert  ils  s'oppofent  à fon  établifj  'ement , comme 
étant  trés-préjudiciable , ^ cTune  fi  pernicieufe 
confluence  a J^es  intérêts , auffi-bien  qtià  ceux  des 
PuiJj  lances  médiatrices. 

L’indulgence  que  la  Grande  Bretagne  & la 
Hollande  ont  eue  jufqu’à  préfent,  pour  ne  point 
employer  des  moyens  de  force  dans  cette  ocea- 
fion , ne  peut  ni  ne  doit  être  interprétée  comme 
un  abandon  de  leur  droit  ; puifque  leur  patience 
dans  une  affaire  où  elles  font  fi  eiTentiellement  in- 
tereflee8^=<^eft-f>fevenue  que  de  leur  modération, 
& d’un  defir  de  tenter  toutes  les  autres  voyes  , 
avant  que  d’en  venir  à de  pareilles  extrémités. 
Ceipendant  ces  deux  Puiffances  ont  été  fi  éloi- 
gnées d’acquiefeer  à l’établiffement  de  cette  Com- 
pagnie , qu’elles  ont  fait  fouvent  de  fortes  repré- 
fentations  fur  ce  fujet  à la  Cour  Impériale,  & en 
dernier  lieu  à celle  d’Efpagne.  Comment  donc 
Sa  Maj.  Cath.  a-t-Elle  pu  accorder  fk  proteélion 
à cette  Compagnie , & lui  ceder  des  privilèges 
dans  le  commerce , contre  fes  Traités  avec  la 
Grande  Bretagne  &la  Hollande  , jqfqu’à  déclarer 

même 
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même  fa  réfolution  pour  la  foutenir  dans  tout  é- 
vénement  ? C’eft  pourtant  ce  qui  paroit  claire- 
ment , par  la  réponfe  que  Sa  Maj.  Cath.  me  fit, 
lorfque  je  Ibuhaitois  de  favoir , fi , en  cas  que 
fEmpereur  ne  voulût  point  confentir  à une  pro- 
polition  pour  ajuftér  cette  affaire,  que  le  Roi- 
d’Efpagne  avoit  trouvé  lui-même  raifonnable , Sa 
Maj.  Cath.  voudroit  alors  fe  défifter  de  foûtcnir 
l’Empereur  dans  cette  prétention. . La  réponfe  du 
Roi  d’Efpagne  fut  : qiiil  rte  pouvait  pas  dhre  cela  ; 
parce  qu'il  devait  Jhttir  fort  engagement  avec  f Em- 
pereur. Cette  réfolution  de  S.  M.  Cath.  eft  auffi 
évidente  par  fa  lettre  aux  Etats  Généraux  , & 
par  la  déclaration  que  lé  Marquis  de  St.  Philippe 
fit  en  Hollande , que  Sa-Maj.  Cath.  regardoit  tout 
ce  qui  feroit  entrepris  contre  la  Compagnie  d’Of- 
tende , comme  fait  à Elle-même.  Sa  Maj.  Cath. 
ne  pou  voit  faire  une  déclaration  de  cette  nature 
dans  aucune  autre  vue  , que  celle  de  forcer  la 
Grande  Bretagne  & la  Hollande  à fe  foumettre  à 
l’Empereur  fur  ce  fujct  ; ou  dans  l’intention  d’en 
venir  à une  rupture  avec  S.  M.  : car  le  Roi  d’EC- 
pagne  devoit  prévoir  facilement , que  dès  le  mo- 
ment qu’il  étoit  entré  dans  des  engageraens  fi  of- 
fenfifs  avec  l’Empereur  , pour  le  maintien  de  ce 
commerce , l’Angleterre  & la  Hollande  auroient 
le  même  droit  d’agir  & de  demander  du  fecours  à 
leurs  Alliés  contre  l’Efpagne , qu’Elles  avoient 
auparavant  contre  l’Empereur  feul. 

Le  refus  que  l’on  a fait , de  lailfer  entrer  dans 
les  Ports  d’Efpagne  aucun  vailfeau  de  l’Efcadre  , 
commandée  par  le  Chevalier  Jean  Jennings.,  quoi- 
que cet  Amiral  eût  donné  auparavant . les  plus 
grandes  affurances  aux  Gouverneurs  de  tous  les 
Ports , devant  lefquels  il  a paru , qu’il  venoit  com- 
me ami,  & avec  des  intentions  pacifiques  ; & l’en- 
ïévement  violent  du  Pue  de  Ripperda  de  ma  mai- 
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fon , font  des  infradions  manifeftes  des  Traités, 
& du  droit  des  gens.  Ces  infradions , de  même 
que  la  Violence  faite  au  Conful  du  -Roi  à St. 
SebajUen  , en.  le  formant  de  fortir  de  cette  ville , 
& d’aller  à Salamanque , fans  aucune  ombre  de 
raifon , dont  le  motif  fans  doute  etoit  d’empê- 
cher , qu’il  n’eut  aucune  connoiffance  des  Prépa- 
ratifs qu’on  faifoit  dans  ces  quartiers-là  contre  Sa 
Maj.  , ne  peuvent  être  regardés  que  comme  des 
ades  d’hoftilités  réitérés  : à quoi  il  faut  ajouter , 
comme  une  nouvelle  preuve  d’hoftilités  commifcs 
contre  les  Alliés  de  Sa  Maj. , l’ordre  qui  fut  don- 
né le  4.  Odobre  dernier  aux  vailfeaux  de  guerre 
Hollandois , qui  étoient  dans  le  Port  de  Cadix , 
d’en  fortir  dans  l’efpace  de  24.  heures , fans  aucu- 
ne raifon.  Pour  jultifier  cette  violence  , le  Gou- 
verneur déclara  de  plus  , qu’il  avoit  des  ordres , 
pour  ne  permettre  à l’avenir  à aucun  vaiffeau  de 
guerre  Anglois  ou  Hollandois  d’entrer  dans  ce 
Port. 

A l’égard  de  ce  que  votre  Excellence  avance 
dans  fa  fufdite  lettre , de  l’argent  dillribué  par  or- 
dre du  Roi , en  France , en  Hollande , en  Suede 
& en  Prufle  , Sa  Maj.  eft  dans  un  étonnement 
extraordinaire  , de  voir , que  le  refpecl  dû  à des 
PüiflànceshL’uJiJ»i'rang , & d’une  fi  grande  con- 
lideration  en  Europe  , n’a  pas  été  capable  de  les 
mettre  à couvert  d’une  fi  injufte  & fi  indigne  dif. 
famation  ; & il  n’eft  pas  concevable  comment  on 
peut  fe  fervir  d’une  calomnie  fi  baffe , pour  ré- 
pondre aux  repréfentations  que  j’ai  faites  au  fujet 
des  remifes  que  l’Efpagne  a fait  publiquement  à 
la  Cour  de  Vienne^  que  l’Ambaffadeur  de  l’Em- 
pereur a follicitées  ouvertement , & qu’ü  a de-, 
mandées  comme  des  fublides. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l’Amiral 
Hqfler  aux  Indes  Oeeidentalesj,  dont  votre  ,Ex-« 
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ceUence  fe  plaint  dans  fa  lettre , Sa  Maj.  n’ayan^ 
requ  aucun  avis  de  pareilles  actions  de  cet  Ami* 
rai , dont  on  fe  plaint , ne  peut  rien  dire  fur  ces 
faits  ; mais  elle  s’étonne  de  voir  , que  la  Cour 
d’Efpagne  fafle  des  plaintes  de  cette  nature , 
lorfque  malgré  les  fréquentes  réprefentations  que 
j’ai  faites , Elle  n’a  pas  trouvé  à propos  de  mettre 
fin  aux  brigandages  & aux  hollilités  ouvertes  , 
qui  depuis  quelque  tems  ont  été  commifes  pret 
que  tous  les  jours  par  les  Efpagnols  dans  ces 
quartiers-là  ; ni  de  donner  au  Roi  la  moindre  Ct- 
tisfàétion  des  dommages  caufes  à fes  fujets  paç 
la  violation  de  tous  les  Traités  ; dommages  en  fi 
grand  nombre , & fi  confiderables , que  ce  trai- 
tement de  la  part  de  Sa  Maj.  Cath. , auroit  fuffi- 
famment  juftifié  les  mefures  les  plus  vigoureu- 
fes  que  le  Roi  auroit  pu  prendre  pour  les  repa- 
rer; «&  certainement,  quoiqu’en  envoyant  une  Ef- 
cadre  aux  Indes  Occidentales  fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Hq/ter^  on  ait  eu  en  vue  de  pro- 
téger 'le  Commerce  & les  effets  des  fujets  de  Sa 
Maj. , cependant , comme  cette  Efcadre  doit  ref. 
ter  dans  ces  mers , il  eft  aifé  de  concevoir  , que 
la  conduite  de  l’Amiral  Hqfier  à l’avenir , doit 
être  réglée  fur  celle  de  l’Efpagne. 

Par  ce  récit  véritable  & impartial  de  ce  qui 
s’eft  paffé  entre  les  deux  Cours , il  paroitra , non 
feulement,  combien  on  a lait  tort  au  Roi  mon 
Maître  ; mais  aulfi  combien  grande  a été  fa  mo- 
dération & fon  amour  pour  la  paix  , en  s’abfte- 
nant  de  témoigner  fon  reffentiment  de  ces  infrac- 
tions notoires  des  Traités , des  dangereux  pro- 
jets formés  contre  fa  perfonne  & fes  Etats , & des 
hoftilités  commifes  contre  fes  fujets  : ce  qui  cer- 
tainement lui  donnoit  un  plein  droit  de  fe  fervir , 
non  feulement  de  tout  le  pouvoir  que  Dieu  a mis 
entre  fes  mains  , mais  aulfi  de  recourir  à fes  Al- 
liés , 
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liés , pour  être  prêts  à remplir  leurs  engagemens 
avec  lui  ; ce  que  la  prefente  conduite  & les  dé^  . 
claratiOns  de  la  Cour  d’Efpagne  rendent  inévi- 
table. 

Mats  comme  Sa  Maj. , par  un  défit  fincere  de 
xîonferver  la  paix  publique , s’eft  jufqu’à  préfent 
xontentée  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe , en 
faifant  par  mer  des  armcmens , qui  puflent  réel- 
lement garantir  fes  fiijets  & fes  Etats  de  toute  in- 
fuite  & entreprife , & prévenir  l’exécution  de 
tous  les  deffeins  & projets,  qui  menaqoient  la  fu- 
reté & les  intérêts  de  fes  Royaumes  & de  fes 
Alliés  , aufli-bien  que  la  tranquillité  générale  de 
. l’Europe  ; Sa  Maj.  Cath.  peut  être  amirée  , que 
fl  Elle  eft  difpofée  à donner  fatisfaftion  , & à 
faire  réparation  à Sa  Maj.  Britannique  & à fes 
- Alliés. , Sa  Maj. , conjointement  avec , eux , eft 
encore  difpofée  de  fon  côté  à faire  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  rétabliffement  de  cette  bonne 
correfpondance , qu’elle  a toujours  fouhaitté , & 
fouhaitte  encore  de  conferver  & maintenir  entre 
les  deux  Couronnes  de  la  Grande  Bretagne  & 
d’Efpagne. 

Voilà  êxadement , Monsieur,  ce  que 

i’’aieu  ordre  du  Roi  mon  Maître,  de  répondre  à 
a lettre  de  T,  ÊL  du  jq.  Septembre  dernier» 

Je  fuis  &c. 


Fin  {ht  SecojiJ  Tome* 
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